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FRANÇAIS, 

I 

Mots  gui  clans  notre  langue  se  ressemblent 
par  le  son  et  difi^rent  par  le  sens. 

Ônrrtk^  nécessaire  Irxtoas  <^Ê0^  qni  désirent  d*ëcrir4 
/      et  de  parler  correctement  le  français* 

TROISIÈME    ÉDITION, 

Rvvne,  corrigée  et  cohtif^rftblement  tugmentioi^ 

Par  L.   PHILIPOJÏ-LA-MADELAniE  ,  de 
l'Académie  /de  Lyom  ^  /    *k 
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PARIS/ 
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CiLpELLE  et  BENÀND ,  Librairet-Commissionnfirei, 

rué  J.  J.  Rousseau. 
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hlable 

'  veut  c 

resseni 

peu-p 
ceux  q 
valeur 
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fktAKit  renaît  dftpulJier  son  excêllettt 
ûUTT^ge  des  Tropes ,  mot  qui  signifie  iours , 
mouvemens ,  figures  aratoires.  Un  finanoier  le 
irenoontre  et  veut  lui  faire  compliment  stir  son 
liyre.  J*ai  eu  bien  du  plaisir ,  lui  dit-il .  à  lire 
votre  histoire  des  Tropes.'  Le  bon  homme  pre« 
nait  les  Tropes  pour  un  peuple. 

Deipeur  que  le  titre  de  cet  ëcrit  n*bccasîonne 
une  équivoque  pareiUe ,  )e  me  hâte^  de  Tex* 
pliquer. 

Homonyme  est  composé  de  çjeni^  expression!- 
grecques.  La  première  se  traduit  par  ^r^;?»* 
hlab/e,  la  seconde  par  nom.  Ainsi  fiomonjrnlt^ 
veut  dire  ,  à  proprement  parler  ,  un  nom  quî 
ressemble  à  un  autre  nom. 

I^es  mots  synonymes  sont  ceux  qui  ont  à»* 
peu -près  le  même  sens;  et  les  homonymes ,, 
ceux  qui  ont  à-peu- près  le  même  ^n.  Courage  f. 
valeur  ^  bravoure ,  Y(À\k  des  sjnonjm^s.  Poip 
et  poi'às  t  ancre  et  encre,  un  page  et  une  p^p» 
voilà  des  homonjoLes ,  ou  mots  semblable  ^ 
^ant  au  J0/>. 

.^vP^  oette. ressemblance ,  doivent  Aafixe  des 

pour  oeu  qtii  An^iintl 
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6d  <Nl/^iyiti--*»-^*»^^»f4^ 
Àtigué,  Le^  IknpéSi^liè  ëtxf  1^^    fat  \  ^ 

I  journellement  oc)s   diffîcultës  {  les  leur        ^ 
illinir  est  moa  but.  G*est  pour  euoç  ^ ,  ^jf^     ^ 

tir  elles  surntout,  que  je  me  suis  occupé  de  ce 
iracueil ,  qui  manquait  à  notre  langue. 

Ce  u*est  pas  qu'en  lyyS,  il  n*ait  paru  àé]è^ 
%n  !D;ctionuaire  des  Homonjmes;  je  le  connais  ; 
j^aî  pàrcoi^u  avec  soin  cette  compilation  faite 
pour  les  collèges.  Ce  n*est  qu'un  assemblage  de. 
mots  sans  choix  ,«t  de  citations  sans  goût  ;  on  y 
Sonné ,  pour  homonymes, ,  les  acceptions  di- 
verses de  la  même  expression;  nos  vieux  termes  ' 
y  reparaissent  sans  motifs  ;  deâ  locutions  popu-» 
laîres  et  basses  y  remplacent  la  pureté  du  lan^ 
gage;  et  tout  cela  est  hérissé  de  latin.....  Xes 
hoqionymes  étaient  un  ouvrage  à  faire. 

Notre  langue  a  de  bons  dictionnaires,  san* 
doute  ;  mais  les  mots  qui  se  «assemblent  n'y 
étant  pas  rapprochés  ,  comment  saisir /avec  fa^- 
cilitéjles  différences  de  leurssignlfîcafions?  Je  '^n 
trouvé ,  par  exemple  ,  vers  les  commencemens 
du  Dictionnaire ,  le  mot  cèinL  Me  fkudra-t-il    / 
recourir  à  la  fin  de  l'ouvrage,  pour  savait  en 
quoi  ceint  dififère  de  sein  et  de  Jûm^^  avec  les-    , 
quels  mon  oreille  le  confond?  Souvent  même  je 
ne  soupçotineraî  j^as  que  jc*"puisse  rencontrer 
ides  expressions  semblables  pour  k^  prondhcia-* 
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:^^mpipBiiii  II'  It  soupçbanémi  #^iiift  Hcfii^^  ' 
nç  8«mrak  se  satièfaîre^  qu'en  feuilletant  |lu« 
tiéurft  dictionnaires  au  lieu  d*un.   Quèlcpies 

,  t^mplert^  ^  '  '  \  \  ^'-r     '   ;:r><!  :;',^-:--  ■ 

«  Le^^Diotionnaire  de  rAoadëtnie  m'apprendra 
bien  de  quelle  manière  doivent  s*ëcrîre ,  et 
dani  quels  sens  doivent  se  prendre  les  mono* 
syllabes  {fuand  et  quant  ;  mais  il  faudra  re-« 
courir  ^u  Dictionnaire  Géographique  po«r  le 
mot  Caen  ,  qui  s'identifie  avec  eux  ^r  la*^ 
p^nonciation.  J     •  .-^ 

Pari  a  sa  place  marquée  dans  lè'îDictionnaira 

^e  la  Lajigue  ;  Paris  Ta  dans  le  Bictionnaité 

'  de  la  Géographie,   . 

Le  Dictionnaire  de  Botanique  m:*indiqiieta 
ce  qu'est  le^  àhim ,  plante  balsamique^  Je  net 
saurai  la  significatipn  des  mots  teint  et  tairi , 
sea  homonymes ,  que  par  celuir^de  l'Académie  > 
et  jjar  celui  des  Arts,  i    / 

Mo»  r^ueil  facilite  tousces^rapprochemens  : 
à  qudique  genre-  qu'ils  appartiennent  y  tous  le» 
horaoïijmes  seront  ici  classés. 
.  Ce  mot  tous  demande^ pourtant  une  explica- 
tion. Aucun  dictionnaire  n'est  cpçiplet  dans  1» 
nomenclature  qu'il  analyse  ;  et  celui'oi^  ne  1^  ' 
0é^^0^  ^Xu^;  (|u'un  autres  Je  yeux  simplen^nl 
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in  f  niMut, 

os  les  termes  techniques  peu  commiiiur^  qui 
^àÉt:  péoprës  et  paiticuliecs  à  un  «rt,  à. «me 
Wence;  à  Ja  marine /pfr  exemple»  m  À  là 
«liimie  ;  les  .sa  vans .  fes  artistes  ,  tes  cfaimirtea 
«t  les  malins  ont  leur  iilngue  à  part ,  cpiî  n^est 
prescjue  pour  rien  daÂs  le  langage  ordinairei 
«ÏSniÀreasaraifl  done  l^en.peù  de  personnes  en 
plaçant  dans  ma  compilation  ceux  de  eestermea 
(laernsage  habituel  ne  coupait  pa^.  G^est  pour/ 
rutilité  générale  qiii^i je  lai  entreprisekf 

Far  cette  raisèn ,  qui  me ^  Elit  désirer  que 
sion4raTailsoit  profitable  au  grand  nombre ,  elr 
princii^alement  ajux  fenunes  et  aux  étrangers  i 
j'admets  ici ,  de  préférence ,  ceux  des  homo* 
njmes  qui,  parla  dilTik-enoe  d'orthographa>^ 
présentent  le  pi ^s  d'embarras.  (/  ^^ 

Qu'o^  ne  s'attende  cependant  pas  à  me  voir 
ranger f>armi  les  homonymes,  lessiœples  nnan* 
ces  ou  acceptions  d'un  terme  primitif  et  féconde 
G»  ^nt  la  des  •Aomb^r<]pAtfi  >  o'est-à-dire  ^  des 
mots  qui  s-'écrivent  de  même  :  ce  ne  sont  :pa& 
^ft  homonymes,  *X 

Kevenons  enoore  aux  exemples  :Mhi  désigna  ^ 
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primei 
dft'gu 
ext^m 
Mai 

Que 

pri^ci] 
qu'il  s< 
d*hom( 
venir 

Mai 
partie 
partie 

La^ 
de  son 
même 
pendai 
parce 
généra 
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iliQntiMrlNi^l^  de  lun^^  t|al  dM 
•QittiHiâè.  YotU  oertahietiieQt  des 
tnen^dUKrentee  ;^  .#Uet  ne  farmehtipottttam 
deà iiûiiioiijiiies.  La  raison  en est^iju-eiles  n'ex^ 
priment  eèaèntieilenient  que  la  même  chose  i 
def  guides;  op  sont  toufoun  de^jsens ,  leftj^S;» 
ext^rteim ,  Tautre  interne*  •  \^;^    ■ 

Mais  sens  aura  pour  hotaonjnm  cens ,  vènt^ 
sang,  sans.  N  r  ^ 

Que  cœur  se  prenne  pour  le  viscère  qui  est  le 
pri^cipcd  ressort  de  rëconomie  animale  ,  ou 
qu'il  se  prenne  pour  le  courage  ,  il  n'y  a  pas  là 
d*honionjniie,  parce  que  lé  courage  est  censé 
venir  du  cequr.  -a 

Mais  elle  se  rencontre  danà  le  mot  chœurl 
partie  de  nos  temples  ^  et  dans  le  même  mot  | 
partie  de  nos  opéra.  v    ■ 

La  garde  que  monte  un  soldat ,  et  la  gardé 
de  son  sabre  ou  de  eon  épée,  se  prononcent  dé 
même  4'  et  di fièrent  de  valeur  :  il  ne  faut  ce- 
pendant pas  j  voir  des  homonymes.  Poui^quoi9 
parce  que  ces  deux  mots  tiennent  Au  mémo 
générateur  et  dérivent  d'une  seule  source,!' 
garder,  préserver, 

^.  Ainsi  u^e  levée  de  soldats^^  lÉné^^^^ed» 
ijM^n^joejKm  aveu  Je /«^/«e 
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dïffSiftBnt  de  genre  ;   «nai$iU^ ont  un  même 
principe  :  le  verbe  lever.  -  l  ^  ^ 

>  Les  variëtës  qu*ëprouve  la  ,signifi(patioA  <l*aYi 
Inot  quelconque ,  ne  doivent  être  regardées  qne 
comme  lea  variations  d*une  phrase  musicale  ; 
et  l'objet  des  dictionnaires  de  langues  est  d'ë-  * 
noncer  ces  VAriations,  ces  acceptixïns  diverses  » 
çt  d'assigner  à  chacune  la  définition  convenable. 

Pour  rhomonymie,  il  faut  absolument  des 
mots  de  familles  diffërentes,  qui  »  en  prësentant 
à  l'esprit  une  grande*  dissemblance  de  sens, 
offrent  cependant  à  l'oreille  une  similitude  de 
sons. 

Cette  siraîli-tude  seule  ne  suffirait  pourtant 
pas.  C'est  pour  cela  que  je  ne  range  point  parmi 
les  homonymes  les  verbes  et  leurs  substantifs  , 
quelque  dissemblable  que  soit  leur  orthogra* 
phe  :  tels  que  choc  et  je  choque  ;  heurt  et  je 
heurte  y  jouets  et  ]e  jouais;  différer  retarder ,  et 
dlffét^r  n'avoir  pas  la  même  opinion ,  etc. 

La  racine  de  ces  mots  et  de  beaucoup  d'au- 
tres pareils  est  essentiellement  la  même.  Ainsi  » 
quelque  différence  qu'ils  offrent  à  l'oreille  ,  ils' 
ne  présentent  point  à  l'esprit  d'homonymie» 

Elle  ne  se  constitue  qu'avec  des  mots  qui 
n'ont  pas  le  même  générateur;  des  mots  qui , 
réunissant  d'ailleurs  les  qualités  requises  pour 
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la  versification ,  peviY«^1i4nifit'  •itiamble  :  et 
Ton  sait  ^ueja  sëyérit^^.de  nptre  po^ie  rèjètto 
de  la  rime  les  mêmes  expressions  »  quaild  elles 
i^e  doiment  qu'une  simple  dégradation  de  cou^ 
leur.  "     • 

Prenons  pour  exemple  cette  jolie  nal^etë. 

Notre  curë  crie  et  s'emporte  ; 
Il  me  défend  d'aimeç  Lubin  î 
Mais  il  dît  â*aimer  son  prochain, 
Et  Lubin  demeure  à  ma  porte.    ■ 

Tout  le  sel  de  cette  yëponse  est  dans  le  mot 
prochain,  que  la  jeune  fille  entend  d'une  façpn, 
et  lé  curé  d'une  autre. 

Cependant,  placé  à  la  Rn  du  ver? ,  ce  mot  ne 
rimerait  pas  avec  lui-même  ,  quoiqu'il  y  fût 
eraphoyé  ,  d^abord  dans  l'une  ,  ensuite  dans 
l'autre  acception,  f^a  raison  en  est  que  l'une 
et  l'autre  acception  ne  sont  que" deux  variations 
de  la  même  valeur  :  proximité  dans  Tordre  des 
démeures  ,  et  proximité  dans  l'ordre  des  prin- 
cipes religieux. 

Mais  quand  Racine  fait  dire  à  l'Intimé  : 

Tel  que  vous  me  voyez  ,  monsieur,  ici  présent ^  ' 
M*a ,  d'un  fort  grand  soufflet ,  fait  un  petit  prêtent^ 

Quand  Boileaii  djt  :     , 

*  * 

Laisse-là  tous  tes  livres  ; 

Cent  francs  ,  au  denier  cinq ,  aombi«n  fpnt-ils  ?  —  VJiigl 
,  ,  _■,.  '  livr«s.     •..■.,..  '    .     ' 
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ffka  bel  oiprit ,  "^bé 
acine  alors  »  Bûileau  et  Piron  emploient  00   i 
irraift  hpmonjmes.  Lés  soi^  ont  beau  se  ressem- 
bler,  les  idées  n*ont  aucune  relation. 

Toutes  les  langues  ont  leurs  homonymes;  ft 
n'en  est  point  d'assez  féconde  pour  attacher, éy^ 
chaque  chose  un  terme  spécial,  Plus^  elle  esr 
stérile,  plus  l'homonymie  y  abonde.  Le  grec^ 
si  riche  par  lui-même  ,  a  moins  d'expressions 
homonymes  que  le  latin  ;  et  le  latin ,  quoiqu'il 
en  ait  beaucoup  (i),  en  offre  bien  moins  encore 
que  le  français. 

De  là ,  sans  doute ,  réàulte  quelque  mon^btonie 
dans  le  langage  ;  c'est  un  inconvénient.  Mal 
d'un  autre  côté  ,  j'en  vois  jaillir  quelques-uns 
de  ces  jeux  de  mots  heureux  que  le  Français 
saisit  avec  tant  de  promptitude  ef*répète  aveo 
tant  de  plaisir. 

Notre  langue  doit  aux  homonymes  ses  ca- 


(i)  jiura ,rent  léger  ;  hora ,  heure  ;  ora,  bord;  ora,, 
impératif  du  verbe   orare  ;    ora,  pluriel  da  mot    oê ^ 

bouche  : 

Jnttntiqitt  çra  téruhant. 

Cwcus ,  ATengle  \  êêciu ,  autrement  t  Sœn^  >  «sène  | 
cctna ,  souper  :  Populuê ,  peuple ,  popuhiê ,  peuplier ,  etc.  A 
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uniqtiéatêfit  à  Atoompotér  l*ex)^r68ftiûn»  ou  à  k 
xeoompoMr  dam  un  autre  ^ta, 

Bnoorû  une  pointe ,  disait  -une  femme  ià  M* 
4^e  Bièvre  »  si  connu  par  cette  sorte  d*esprît  ) 
mais  quelle  soit  courte.  Je  ne  suis  point  ta* 
pittier,  rëpondit-il,  et>ne  fais  pas  de  courte* 
pointe. 

Une  jeune  personne  demande  de  la  bière« 
Nùus  n'en  avons  pas ,  rëpond  un  merveilleux 
du  jour  ;  mais  si  vous  Douiez  je  vous  emhrasr 
9ârai  (  en  brasserai  ).  Voilà  le  ccdembourg  9 
petit  genre  auquel  bien  des  gens  appliquent 
ce  inot  dW  poète  : 

Ceit  là  roiprit  et  ceux  qui  ii*6ii  ont  pat. 

J*imiteraî  plutôt  la  tolëranco  de  Boileau^ 
et  je  rëpëterai  après  lui  : 

Ce  n*ètt  pat  quelquefois  qti*ane  Mate  im  pea  fine  ^ 
Sur  an  nM>t  ^  en  pattent ,  ne  jone  et  ne  badine  « 
£t  dW  tent  dëtoomé  n*abote  ayeo  tncoèt  ; 
Hait  foyea  ,  sur  ce  point ,  an  riclicale  excèt. 

Lorsqu'on  sa  permet  les  calembourgs  sans  j 
attacher  aucune  prétention  ;  lorsqu'ils  se  mon- 
trent rareiiient  ;  lorsqu'ils  ne  viennent  point 
\>i||wmtar  un  oacrtticn  sérieux  at  iam;  kurs^ 
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Mpèllent  cp  gros  rirey  dont  «i  pUloaoph^  % 
^|>éut-ôtre  énotfre  plus  besoin  qtit  la  peuple»  *  ' 

Les  calembourgs  naistent  plutôt  d^une  rèi«* 
sefnblance  de  prononciation  «^  que  d*une  t^oil- 
formitë  d*ortbogiapbe  $  celle  «ci  mâme  y  est 
absolument  comptée  pour  rien. 
,  J*ai  dû  »  au  contraire  ,  la  compter  pour 
beaucoup  dans  un  ouvrage  sur  les  homonjrmesi 
QÙ  je  ne  parle  qu*aux  yeux ,  et  où  là  bonne 
manière  d'ortbographier  tient  de  si  près  à  mon 
plan, 

J*ai  suivi  Tortbograpbe -du  Dictionnaire  de 
TAcadëmie.  ', 

QuW  partici^r  se  fasse  créateur  d*un  mot» 
il  le  peut.  Le  placement  de  ce  terme  en  déter- 
mine le  sens;  et  son  succès  dépend  de  Theureux 
emploi  que  Tauteur  en  fait. 

Quant  à  Torthograpbe ,  elle  ne  saurait  varier 
au  gré  des  écrivains  :  sans  quoi  il  faudrait  qu'un 
lecteur  Rangeât  de  méthode  à  mesure  qu*il 
change  de  volume.  La  lecture  devent^e  un 
travail ,  cesserait  d*êlre  un  plaisir;  et  Tintérieur 
d*une  bibliothèque  ne  serait  qu'une  suite  de 
travestisse  mens  pénibles  à  ceux  qui  viendraient 
la  consulter.     - 

Il  faut  donc  qu'un  corps  littéraire  »  éloigné  » 
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de^H^rftoiiiiKlre  «t  d»  l*Qrt)iographe^  ilkir 
irmnn*é$%f}»%  {iropre  à  dëcrMiter  une  langaé» 
que  rioftabilit^  et  reltëratiou  dans  ces  deux 
parties  de  soa  mécanisme. 

Ces  raisons  m*ont  fait  préférer  rorthographe 
de  r  Académie  à  celle  de  quelques  auteurs  qui 
en  ont  interverti  les  éiémens  »  quoiqu'ils  Paient 
fait  quelquefois  avec  avantage^ 

Mais ,  en  suivant  leur  sjstême ,  nos  bons  écri-* 
vains  des  deux  derniers  siècles  deviendraient 
bientôt  illisibles ,  ou  ils  auraient  besoin  d*étre 
r«n.prin.és. 

Laissons  à  notre  orthographe  quelques- dé-» 
fauta  y. pour  ne  pas  la  livrer  à  beaucoup  d'abus. 
A  force  de  changer^  on  dénature.  Si  nous  ces« 
sons  d'orthographier  comme  Boileau  \  Racine  « 
Fénélon ,  nous  cesserons  bieiïtôt  d'étudier  ces 
grands  modèles. 

^  J'avouerai  cependant  que  l'orthographe  de 
l'Académie  s'éloigne  un  peu  de  la  leur;  mais  » 
ou  ce  n'est  pas  sur  des  points  essentiels  ,  ou  les 
changemens  adoptés  par  elle  sont  si  naturels  ^ 
que,  loin  de  fatiguer  la  vue  ,  ils  la  reposent. 

Par  exemple  ,  les  adjectifs  en  enù  gardaient 
Inutilement  le  t  au  plurn»!  ;  il  a  disparu  :  sa* 
W>#>  pnidens ,  diîigens. 
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raient  lèi  Toy«lle«  d*tmè  ptèkionoiatioii 
ghe  6touv«rtf. J5tfài7/«r,  ^oftê',  paiié,fo9te, 
etc.  On  écrit  ^^/er ,  hdle ,  pâte ,  Jëte ,  gUù , 
flûte ,  etc. 

H  est  bon  d'avertir  que  cet  accent  circôn-r 
fleze,  place  sur  une  royelle  ofl^sur  une  diphton- 
gue ,  annonce  qu*elle  est  longue  ,  ou ,  ce  qui 
est  la  même  choM  »  qu'elle  demande  quelque 
lenteur  dans  sn  prononciation.  ^ 

Au  contraire  ,  on  doit  rendre  avec  rapidité 
là  voyelle  on  la  diphtongue  que  suivent  deux 
consonnes  semblables.  Far  exemple  :  dans  pâte 
Va  est  long;  il  est  bref  dans  patte,  Ue  pénul- 
tième de  tômpéte  est  long,  il  est  bref  dans 
trompette. 

Cette  r^le  de  notre  prosodie  est  assergéné- 
Hile.  Le  redoublement  de  la  consonne  indique 
la  brièveté  de  la  voyelle  qui  précède  ;  et  Pac- 
cent  circonflexe  annonce  la  longueur  de  la 
voyelle  ou  de  la  diphtongue  qu'il  couronne. 

Qui  voudra  connaître  les  amres  règles  de 
notre  prosodie  ,  peut  consulter  le  bon  ouvrage 
qu'a  écrit  là- dessus  l'abbé  d'Olivet. 

Je  reviens  à  mon  recueil. 

Plusieurs  personnes  trouveront  que  j'y  ai  ou^ 
blië  beaucoup  d'homonymes; cela  se  peut.  Dans 
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ttiimpbiàiiie  d'éviter  ce»  ii^teilotituae» ,  >î 

"'  *        Quas  aurinduria/UdUr^ 

•  "  ■       -  '         »    '     .  ■    .  ■       ■  ■    '    ,      ' 

;^tf^  fiumana  par%ùtt  cauU  notais  ^ 

D*aillèurs,  si  l'on  réfléchit  aux  observations 
qu^e  j^ai  faites  précédemment,  peut-être  ttou- 
vera^-on  que  les  mot»  omià  ne  sont  que  des 
acceptions  du  même  terme ,  ou  tiènnent^à  ces 
afl&nités  qui  excluent  Thomonymie. 

D'autres  personnes  ,  au  contraire,  me  blâ- 
meront d'avoir  trop  multif^ié  les  homonymes. 
Elles  exclueront,  par  exemple,  de -cette  classe, 
.^preté  et  appréié/  béte  et  bette;  fléaux  ^t/hts; 
et  beaucoup  d'autres  rapprochemens  pareils.;^ 
Je  sais  qiie  la  bonne  prononciation  ne  cdn- 
fond  pa»-  ces  expressions ,   qui  même  à  l'œil 
©firent  des  différences.  -  '  -' 

Mais,  en  premier  lieu , l'abbé  d'Olivet  ayant 
iangé  la  plupart  de  ces  mots  parmi  les  homo» 
nymes  ,  je  n  ai  pas  dû  les  rejeter.  G^t  acadé- 
jnicien  est,  après  Dumarsais ,  celui  de  tous  nos 
grammairiens  qui  a  le  mieux  saisi  Tesprit  dé 
nos  constructions  et  le  vrai  caractère  de  noire 

langue.  ^ 

En'second  lieu  ,  j'écris  pour  ies  étrangers,  à 
iqui  notre  prononciation  n'est  pas  familière,  et 
,^)ii  ne  distinguent  paç  nos  brèves  de  nos  lon^ 
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i|ooac;fioiri 


ton  àe  couleur^pout  leur  fiyre  confondre. . 

U^  reproche  plua  grave  qui  pie  serct  fait  par 
des,geni  sëvère«  ,  c'est  d'avqir  prodigue  les 
,  AtModotçs^  i^L^tàtions  de  vers.V 

Mais  pour  rendre  cet  écrit  plus  utile ,  f  ai  dÂ, 
le  rendre  moioa  aride.      <^ 

J'ajouterai ,  à  Tijégard  des  citations  de  vers , 
que  je  les  crois  inEniment  avantageuses  dans 
Uflis  eompilatiooî  dé  la  nature  de  celle-ci. 

La  poésie ,  se.ule ,  fait  bien  sentir  la  proèodie 
,4^  mots  ;  et  Içr&qu^ils  spn^  à  la  rime ,  rien 

*  liUndîque  m^eJ|^L  là  vi'âie  manière  de  les  pro- 
uonoer.      *  ; 

JLe  prosateur^  que  ne  gÂaa  jpoint  ie  rkythmè 
poétique,  appoi-te,  ien  général.,  moins  d'atten- 
tion dahs4e  choix  des  termes.  Le  versificateur  ^ 
que  pressent  également  la  masure  et  1^  rime, 
^st  ob][igé  à  plus  dé  |oins.  On  pardonna  quelques 
^négligences À  celui-là;  la'moipdreineKactitùd'ift 
es^mne  fautfe  dans  celui-ci.  Le  premier  pade; 
lii^  second  peint.  Il  est  donc  sensible  que  lu 

*  pi^priété  des  expressjpns  ne  saurait  bien  s'éto-* 
dier  que  dans  les  bons  vers. 

Ecoutez  Boileaii  :  il  n^ttribue  ni  à  Costa r  , 
ni  à  Balzac  y  qéi  furent  les  meilleur^  pFosateiifrs 
jdû  tQmps,  la  gkiiM^d^voi,r  fait  connaître  qu^ 


"!.->.- 


■^: 


^ 


4 


.  \ 


* 


J  prix  attacheiit  eu  style  le  çhoi»  et  le  placemeqi 

des  termeèi*  If^bonneur  en  est  à  Ufl  poète. 

■/    ■  ■     .  ■  :  "X    .   ■■. 

£»en  ,  iMbeflM  ? im  ;.  et ,  M  prmntv  m  Fr<u|ef  , 

Fit  tealir  «Ita»  «ei  tert  une  jafM  c«<leaee^ 

D'ôto  mo/  Nu«  en  m  /»i<Mv  ^  entéignai^e  p(||iToir ,  etc. 

-  Lorsque  Tabbë  d*01tvet,  qui  %^s^  bien  mérita 
de  notre  langue ,  proposait  à  l*Acadëiiiie  ,fraur 
i^he  d'imprimer  le  sceau  de  son  autorir&A , 
quelques  ouvrages  ,  et  d'ca  £iire  des  liv^s  ' 
classi(|ues ,  quels  auteurs  liii-iodiquait^il  ?  KAt-* 
ce  Pascal ,  Fénélon,  Labrujèf e  ?  Non  >^  mais 
dès  poètes.  C'est  Jean  Racine,  c'çst  Nicole  s 
Boileair ,  qu'il  voulait  qu'on  recoundt  pour  1«3 
'/"brades  de  la  îangue  français^  ,  ^à  accocppA' 
.  gna.nt  simplement  leurs  pièces  du  p^tit'itiç^bc^    ^ 
de  notes  dont  certains  endroits  paraissent  SiXà" 
ceptibles. 

Voltaire  pensait  de  mênie.  ^Uez  ,  disait<^il 
'aux  jeunes  auteurs  qui  lui  "deo^andaient   dçs 
conseils  ;  aile:^  à  Jean  et  à  Nicolas  :  vçilà    ' 
nos  maîtres.  ^ 
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EXPLIGATIO^î 


Des  Signes  abrëviadfs  employés  dalif  cet 

ouvragé. 


<4jit. .  . 
An.  .  . 
An  mil. 
Bot.  .  . 
(M.  .  . 
Conj  ,  . 
Bjcc.  ,  . 
G4fo.  .  . 
Ickt..  , 
Xrn. 
Int^rj.  . 
ini0r.  . 
Lit.   .  • 
1a*c,  od%[ 
£,oc,  com 
Jjoc.fùm 
Mar. .  . 
Météo. . 
Méc,  . 
Min..  '. 
Mtt.  .  . 
Myt.,  . 


♦  •  •  • 


tf.den. 
Pf.p..  . 
Omit. . 
P,  du  V. 
Part.  .  . 
Phy..  . 
Prép^  .  . 
Pré.  du  V 
Pro.  .  . 
Quai.  . 
o«  Ht..  I 
S./.  ,  . 
Vén.,  . 
'/  •  •  •  • 


.  Adj«rt{r. 

.  Adverbe. 

.  Antiauité; 

.  Article. 

.  Art  railiuire. 

.  Botanique ,  qui  appârtitnt  i  la  daâa*  det  pUatM*' 

.  Calendrier. 

•jC{>o|onction. 

.  Exclamation.  ,  « 

.  G^grapbie. 

.  Ichtyologie,  qui  appartient  à  la  claMC  dei  poiMoni; 

.  InMrte»^'  ^ 

.  Interjection. 

.  Interrogation.  ^ 

.  Litur^fl  ,  qui  appartient  au  ouïtes 

.  Locution  «aTerbiale. 

.  Locution  composée. 

.  Locution  ûuniiiére. 

.  Marine. 

,  Météorologie. 

.  Mécanique. 

.  Minéralogie. 

.  ^fu•iquê.  .  * 

',  Mjtbolo^'e  ,  qui  appartient  à  la  Fable  ,  ou  Théologie 

des  Anciens. 
».  Nom  dé  nonibre. 
.  Nomproprç. 

.  Ornithologie,  qui  appartient  i'Ia  claNè  des  oiseaux. 
^  Participe  dû  verbe*    . 
.  Particule. 
.  Physique. 

.  Préposition.  ;  .        ;         J 

.  Présent  eu  verbe. 
.  Pronom.  ^ 

.  Qualification.  f 

.  Substantif  masculin. 
.  Substantif  féminin. 
;  Vénerie. 

,  Verbe.  ^         '  ' 

.  Zoologie  ,  qui  appartient  à  la  classé  des  animaul^ 
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M^ 
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A  ^  *».  A  ,   or/,  o^pr^p, 

*     . 

<'CJN  prend  on  accent ,  iaotre  n'en  tent  pat.  Qaella 
©il  la  règle  ?  La  Toici  : 

C«  nu>notjllable -o^  forme  d'abord  la  troisième  per* 
tonne  da  rerhe  ««^otr,  an  présent.  Da^«  cette  acception, 
a  s'ëcrit  lana  aooènt ,  •oit  qu'il  a'emploje  comme  terbe 
actif  V  toit  qn'il  ae  prenne  eomme  rerbe  auxiliaire. 

Exemples  :  Cette  femme  a  une  belle  Toix  ;  cette  antre 
à  une  grande  fortane  ; /il  a  beaucoup  Tojagé  ;  il  a  été 
bien  malade  ;  a-t-il  éjé  bien  soigne  ? 

L^esprit  qu*bn  veut  avoir  gâte  cerui  qu*on  a,       ' 

»  G  A  B  s  s  s  r» 

Dans  t(Hites  les  autres  phrases  ou  locations ,  sans 
exception  quelconque,  a  demande  un  accent. 

,  JExemp(e»:  Je  Vais  à  la  campagne  ;  j'étais  à  la  première 
représentation  d'OEdipe  à  Colonne  ;  ce  livre  est  à  moi  ; 
iX  '4fttt<i  lettre  s'adresse  à  vons. 
'  V-^jif^s  phrases  suivantes  offrent  des  exemples  de  I^ 
i^jtWiwpÛKnx  da  monosyllabe  a» 


• 


w 


aâ    •  A  B  A  ^ 

•Il  j  «  peu  de  ih^rlte  à  ti^TOtr  l^orihographe  «  et  iMaii* 
coup  de  }tçiit«  <^  Tignore^»  Plat  U  Tcrtu  à  d-obattéM  à 
furmonter  ,  plai  elle  a  de  gloire  à  les  Tainore. 

Ohnrvoiion  impnrum4é.  L*a0€eiil  ne  le  pU««  {amaU 
«iir  lea  leltres  majuicules.  Ainli  quand  l'a  qui  t'accenloe 
rommeoce  un«,pKrate  ^  il  rejette  Taccent. 

A  N**«r»  Hoiif  ,  r\\n  !«•  VUÎtânçlin«»...->              * 
A  rt»  mots,  )•  corWfu  ne  %•  Mtit  pâ*  d«  )oi« 

AnAlSSK  ,   i'.  ABBFSvSF  ,  «  /. 

I<a  nnprr'reurf  d'un  courent  «'rig*^  on  »bhnye  ,  porte  ï« 
nom  iVobhrage. 

IVr  lifte,  exception  U  la  règle  gënôrale  ,  IV  p<(nultifme 
ett  long  dana  ahhatêe, 

La  diphlhongue  m  t'eit  ëgaleraent  dani  nhaùêe ,  qni 
e«t  au  présent  dd  verbe  abetiêter ,  diminaer  la  hauteur  « 
dtiprimer ,  placer  plaa  baa.  Prêtent ,  \tU>aua9,  ta  abais^ 
«a«',  il  on  elle  ab^itM.  Pluriel  ,  ils  on  elles  abcùêtêni. 
Impératif  4  aé»aM«a.)  Subjonctif ,  que  j'o^omm  ^  que  tn 
abdisJtéê ,  qu'il  ou  qoIeUe  abaisMe.  Plarlel ,  qu'ils  ou 
qu  elles  abaissent. 

Ce  Terbe  ,  comme  la  plupart  des  rèrbes  actifs^,  et* 
réciproque':  le  mnçon  abaisse  un  mur  ;  l'homme.  8*a6ai««« 
devant  rEiernel. 

Je!*^lacerài  ici  trois  observations  générales, 

.i»».  ïons  les  verbes  actifs  prennent  an  «  à  la  seconde  -,. 
/  ♦pérsbnn.e^de  lenrs  temps  simples  ;  c'est-à-dire  ,  de  cenx^  ' 
de  leurs  temps  qui  n'i|.dmettent  pas  le  verbe  auxiliaire- 
Tu  joues  j  tn   aimes  ,  tu  dis  ,  ixx  fais ,  tu  préèends ,    tu 
diras ,  tu  verras  ,  tu  souris ,  tu  allas ,  tu  parus  ;  que  tù 
parlés,  que  tu  écoutes}  que  Xx^ gagrteuses ,  que  tu  per- 
dissesy       .    '  ».  •.    ■  '  <  .    .  i' 
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>  <hli0tar»«ê  »JÉm1im  irëk%«  ««  «Mit  pâi  QSMlleÉMê 
^•éliqiie ,  0«&i  tuiè  ÙMiU  imp«rdontt«ble. 

ft*.  L^t'tMié  tornifaiét  mi  fi^ctti  pêt  vit  #  ttéei , 
iniiHol  à9  mloU!  à  rimpét^rif  «  Util  l  :  jHiinf ,  mim4  , 
\é  pmié,  fiêntê  f  je  d^pinè  ,  d^tfinê. 

Potkr  né  pëê  revenir  tant  ce»i«  «or  !•  nném«  auitt  «  jq 
4»r«i  <lt|6  Ilmp^rtUf  te  forme  toujoart  lur  le  prt^tenl ,  et 
qu'il  ire  prend  le  t  finiil  qa*«ot«nl  quft  le  prêtent  le  re- 
çoit t  je  /aie  ,  fais  ;  i'ênUndâ ,  9nt9f%dê  s  je  rmâ  ,  trois. 

Voilà  quelle  eit  U  rè^e  }  mcit  ti  le  poète  a  bcioin  , 
pour  U  rime  ,  de  loppriinèr  e«  s ,  toit  au  préieut ,  loil 
à  l'impératif  «  Tofage  le  lui  permet. 

3».  Le  subjonctif  de  loai  le«  Verbei  que  termine  ,  aa 
prêtent ,  V»  mtiel  «  ee  oonjugue  comnie  \é  paient ,  en 
M  faisant  «împlement  précéder  du  ^u«>  qoi  le  ttkfcié'^ 
ria«  I  \ebraiê^  tn  bhUê§i  qn9]ebt^,  qne  ii»  hrûlê» ,  9Ui^ 
yathré,  im  atlortê  i  que  y'ùtUf* ,  que  lo  ttdor— ,  eld 
Je  (Ummtkju^  éwmmmn^  ;  m^m^U  dêtnsHdê ,  Mié  %A 
dêmaÀdêi  i  etc.  " 

Comme  je  eiierai  tonrent  de»  verbei  dani  I0  pfélèiïi 
finit  par  un  0  muet ,  je  place  ici  'Ces  obsërTatiotiS  ,  "pàXIdt 
àe  pas  nie  répéter  perpétuellement. 

JU  se  conjuguent  tous  de  la  môme  manière  s  au  pré<^ 
teut ,  à  rimpérattf  et  au  8ubj^it6tif.« 


ABOIE  ,  V.  ABOIS  ,  *.  m.  plurUU 


•/.:. 


^Le  cblen  qui  jappfi ,  abolé.  Le  premier  dé  ces  mots 
s^applique  aussi  au  renard.  Le  secflbd  est  réservé  au 
chien  :  il  ou  elle  aboie;  ib  ou  ellqs  aboient ^  eifs, 

(^.Le  cri  dû  chiOn  se  nomnie  autai  «éot  09  aboienient  t 
"t<^à  jm.  reqnet  dont  Yaboi  e£t  bien  importao..  ,    '         *- 
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^^f  ^1  pro|MroaMmt  d«  liUl  da  otif  fil  aal  ,Mtii 
^^  X'Mt  loriqttft  aoai  êvomi  «i*  b  ««rf  «ui  «Mf  ».. 

Ce  met  •'•ppliqno  fignr^hiflnl  à  ane  pertonn«  q(u  i* 
trouTe  tUns  une  peino  eitréne  t  je  tuit  «ui  cthoiê. 

Quali  «ofit  c««  traiit  qui ,  Uim  éi  p«r  Gdittt  ^    ,    ' 
hava|eut  tout ,  inttuot  tout  aui  «ioi^.     '^ 
\,  R  o  u  •  •  ■  A  tf. 

Quand  )•  veux  jr  rivvr  ,  m«  vrin*  ••!  aux  a^o//. 

*         "  B  0 1  L  B  AU. 

■  t  ■ 

'  AC(:OR%,  #    m.  ACCORT  »  «</. 

IJn  ooiuifenltmenf^^piië  ,  un  nurohë  céoola.t  on* 
conveation  tignéc  ,  le  nommaot  an  accord  :  faire  un 
accord.  Maiê  il  aVinploîe  îaoint  «u  propre  ,  à  présent. 
lU  «ont  <l*a<7Conf  t  )«  !*•  *i  n^**  Raccord  ;  ^tuKord,  ^our 
dire  ;  j*j  conêens.  Ils  ëuient  d*an  si  bon  ocoorc^ 

£n  musique ,  l'union  de  deux  on  de  plosieart  loni 
f^tendus  à  la  fois  eat  on  accord;  le  dëfikut  à^ accord  dé- 
truit  rbarmonie. 

Accort  au  m.  et  accortê  àti  f .  est  un  adjectif  qu*&dme^ 
encore  le  style  familier.  Il  s'applique  k  lapertpnne  ou  à 
ton  caractère  :  cet  homme  est  accort-  il  a  l'humeur  accoriet. 

Voltaire  finivle  portrait  du  confesseur  de  Charles  Vil 
par:  ce  Ters  i      . 

Toujours  accort  et  toujoura  complaiiant. 

ACHE,  60*.  HACHE,  «./.  ^ 

La  plante  que  les  jardiniers  -  appellent  céleri-,  les  bo-» 
tanittes  la  nomment  ache*  L'une  est  cultiTée ,  l'autre  ne 
Test  pà&  ;  Toilk  toute  U  diOférenkce  de  Vache  au  céleris 
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•é  lÉiwaU  ÊW^  ru  tr^akr.  d^tRoharHBtUvt^  «^^Ml' 


V. 


f'iiti  o«tttiâi  romai»â  m  liiiMii«»l  )pré«4fl«f  ^  K«l«ar« 
•«net  é*'*!!  ÏAito«««|  dt  TArgM  ,  dà  intU«a  4«t^tt«Utt 
•ortait  «■•  A«cA«.  Noi  pèrt •  is  Mmi^At  ToUmdcrt  « 
d«o«  U«  oombAU  V  do  hachêê  d'aroiM. 

VtrlMi  àB«logu«  1  |fl  Kaeh9  >  lu  A4MA#f .  B«a«coop  do 
p«rMHin«a  proloog«at  l'a  d«  co  ?flrb«  |  «U^a  m  Irompenl  l 
iâ  prononoialioa  mV  brèrt  ,  oomiB«  oalla  du  lubtUntif 

Il  èOMrt  ,   c'était  lî^giMs  \  il  l'éUnc*  aux  auttli  ) 
1|  mont*  ,  il  j  Miiit  ,  d'un»  piatii  atauréa  , 
Tour  !••  réia»  Uai  dîaui ,  la  haché  préparé». 

V  o  L  T  A  I  a  ■; 

ACQUIS ,  p,  d.  ui  ê$  i.  m.  ACQUIT ,  $.  m. 

Du  forbfl  «cquërir  f  Tront  le  mot  acquis.  11  en  est  l« 

partiôîpe  t  Ut  bieni  que  j'ai  acquis.  On  dit  également  t 

cet  homme   a  â^  YaoquU ,   pour  exprimer  qu'il  a  tu 

amasser ,  ou  det  bient**,  ou  det  oonxiaiftancei. 

.         Du  rerbe  acquitter  vient  acquît.  Celui  qui  reçoit  le 

/^^ontant  d'une  lettre'de  change^  écrit  au  bas,  pour  acquU^ 

'^   Mettez  Xht  y otre  acquit. 

•  ACRE  ,  ».  m.  ACRE  ,  at;?/. 

'*■ .       "  ' 

t 

Je  commence  par  ayerlir  que  ces  deux  mots  ayant  unt 
prononciation  différente  ,  ne  sont  pas  de  Trais  homony** 
mes.  Mais  l'œil  les  juge  tels  ;  et  il  faut  empécber  que 
les  étran^rsNpe  s'y  méprennent.  M.  l'abbë  d'Oliret , 
*  l'un  de  nos  meilleurs  grammairiens ,  les  a  placés  à  Id  tête 
de  nos  homonymes  ;  dès->lors  ,  je  n'ai  pat  Ad  lèt  omettre» 
J'ai  même  retpecté  sur  cela  son  aiUoiritë  «  au  point  d'en 
iQt^r<^jr4«i*plijisiAttrt  autret^d'apiàt  ta  liste;  en  marquant 
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A  en 


»4«iUBMfitié«  «tM  attention,  U miaiioo  qui  distiDgQé)^^ 
U  iKTOttonciâtion  4  ce  qiid^let  jtax  pourraient  conibnArei 

«  h'atrt  est  «ne  qiiMiiiié  de^ierrein  :  ilett  ë?eloi  à.iin 
•rpent  ei  demi. 

.  L'oorv  ëttît  la  aenle  metore  connue  en  Mormiodie  «  et 
dant  beauccHip  d'aoJlret  proyîncet. 
'  pana  aorw  ftubatantif,  la  e«t  trèt-bref  ;  U  eit  long  dam 
âm  i^djeciif,  qni  at^piirie  piquant,  mordioaat,  cerrotif  t 
une  bile  àorê ,  goût  dort....  J.  J.  RooAaeao  a  o«ë  dire 
det  bal««»ri  dcret.  Celle  ei.pre««ton  lui  a  èi^  reprochée  , 
comme  ne  Valliani  point  ayec  la  douceur  du  baiser. 

AnMETTE,  V.  ADMKTi:,   myth. 

Ij'opposi^  d'admcllrc  est  refuser  ,  rejeter:  subjnnrl|r, 
que  i'admttle  ,  que  tu  admettes  »  qu'il. ou  qu'elle  admette; 
pluriel  ,  qu'ils  ou  qu'elles  admettent. 

.  ytdmMe  régna  dans  la  Thessalie.  Sa  fommc  Alcesto 
eût  le  co.urage  de  se  dévouer  &  la  mort ,  pour  lui  sauyer 
la  TÎé  ;  mais  Hercule  In  relira  des  enfer». 

Apollon,  chassé  du  ciel,  'vint  garder  les  troupeaux 
^  Admtte.  ,,.  ^ 

-    '  ADMIS  y  p.dax^,  k  DEMI ,  loc.  adu.         .  *^ 

'  Lé  verbe  admettre  fait  admis  au  participe  ;  je  fus 
admis. 

Son  prétérit  est  :  ]  admis ,  tn  admis  j  il  on  elle  admit. 

A  demi  est  i^ne.  locution  adverbiale  ,  qui  signifie  la 
même  chose  qu'à  moitié. 

Si  jamais  je  prends  un  arai , 
Je  veux  qu'il  soit  tendre  et  sincère  y 
Qu'il  ne  ûi'aiflie  poinr  à  demi , 
A  demi  je  ne  veux  p««  plaire. 

$  ED  A  IM  B. 


^^ 


■;"«'' 


IMII 
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AD  IC 

r  JTepltèerat  icr  «m  obêêrvat^M  k  dbmi  ;  aéjt^llf ,  dottt. 
lé  féminin  ott  d»miê ,  m' eêtfrëimeni  adjectif,  ^a«  lon-^ 
^*il  eit.jpU«ë  «prêt  1«  «i^t.  S'il  it  préeède ,  il^rioat 
«(IrerlMi  «  et  ne  0«  décline  pas. 

Àittfi  Ù  ^ot  dire  :•  ano  aune  et  cUmie,  oae  liea4  et 
demie  ^  une  livre  et  demie  ,  en  déclinant;  et  tant  dé** 
diner  t  une  dirini-aune  «  une  demi-heue^  tine  flkmi-liTre. 

Demie,  an  féminin  «dévient  quelquefois  ^hstaatif  : 
1«  demie  est-elle  sonnée  i'  cette  horloge  ne  sonne  pas  lea 
demie», 

AURESSK,  et  ADRESSE,  *./. 

I/un  de  ces  mots  signifie  ruse,  deitérité ,  souplesse  s 
il  a  beaucoup  d'adresse  d»nn  \a  main  ,  il  a  encore  plva 
d'adresse  dans  l'esprit.  On  vante  Vadreeee  du  tinge  i  du 
castor ,  de  Téléphant.  '     "* 

L'autre  expression  énonce  la  demeure  d'une  personne  « 
la  destination  d'nne  lettre  ou  d'un  paquflt.  A  quelle 
adresse  irai-je  vout  chercher  ?  On  m'a  donné  une  adresse 
pour  une  autre.    • 

,  Une  femme  était  menacçc  ^  par  son  amant  ,  de  voir 
publier  les  lettres  qu'il  en  avait  reçues  :  impriniei ,  dit- 
elle  hardiment;  je  n'aurai  à  rougjr  que  de  Yadrasso. 

Le  verbe  analogue  à  cette  seconde  acception  est  ; 
]  adresse  j  in  adresses. 

Le  poète  Rousseau  adresse  'une  de  ses  odes  i  la  pos-J 
téritë.  Il  la  lil  à  Voltaire.  Je  crains  bien  ,  dit  celui-ci  , 
après  Tavoir  enteudue  ,  que  la  pièce  n'aille  pas  à^.»oii 
adresse  :  et  voilà  nos  de 


mot. 


poètes 


comp.  AF/AIRE  ,  «./. 


A  FAIRE ,  /. 
'Bèatléonp  de  petsonnes  se  trompent  à  ces  deux  loctt* 
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t    M^j...H^;, 


•<>»*,  'I,' 


•  •I      f.O" 


■  r. 


^^oalid  rintaiitiom  4e>  U  plupit*  porte  wt  14;  cboif '• 
même ,  c'«it  ane  aftUr«  ;  qatad  «Ite  porle  ••okinMi 
^Pt  tûr  le  tarapt  et  tar  U  manière  ,  U  ohoie  e«l  à  fai^f 
robe  àfairt, 

A-utreineiit  t  tî  le  mot  est  MMcepUble  de  reoeroir  xn 
Miide  queloonqne ,  il  Mt  le  snlMUntif  affaire  une  «ffàirê 
imporUnte  ,  T^aûv  dont  toqi  m*av«s  perlé  ;  j'ai  bean^ 
coup  iV affaire»  ^  .j'ai  de*  affairée  pretK^et. 

Mail  al  le  mot  ne  peat,  admettre  ni  an  adjectif ,  ni  an 
article  ,  c'est  nlors  la  locution  à  fait*.  Qu'a^e^-Toas  à 
faire  ?  Ce  que  toui  demandée  n'est  plus  à  faire,  eet 
outrage  «st  encore  <^/a»r». 

Affairé  est  une  de  ce»  expreisions  pajraaitea  que  1» 
•tërilitë  de  n^otre  langue  force  à  employer ,  dans  les 
occnrencf s. pour  lesquelles  aucun^mot  propre  n'est  créé.' 

Un  marché  à  conclure  est  une  affaire  ;  un  procès  est 
une  affaire;  une  entréprise  prend  le  nom  é' affaire.  On 
donne  k  une  bataille  peu  importante  le  nom  d'affaire  ; 
Tbomme  qui  ;,est  charge  de  dettes  ,  a  des  affaires  ;  il  y  a 
des  affairée  de  religion  ,  il  y  a  des  affaires  de  coea:r. 

Une  dispute  ,  uniç  querelle  est  une  affaire.  Fontcnelle 
faisait  l'éloge  d'un  académicien  qui  li^aya'it  répondu  que 
par  des  phrases  j  k  un  homme  qui  lui  ayait  proposé  de 
se  battre  en  duel.  L'anecdote  était  délicate  pour  le 
pànîgjjrristé  ;  il  eut  nné  affaire  d^honneur ,  dît  Fonte- 
«uelle ,  et  il  s'en  tira  en  homme  d'<jtprit. 

AH!  excl.  HA!  interj, 

Conyenons  dVbord  des  termes  :  Fetclamation  est  d» 
cri  plus  ofi  moins  acciçiit^é  ,  que. nous  arrache  la  surprise^ 


.■«\. 


\ 


•  t 
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fà^m 


W.^  érigent  tetiri là {oS«  «^^BOÎttiiid'àliijH^  i^^  ^àaaijik 
-talion',  oèmin»}kV9^fou.^y/s^  ^n  i'^mir^ni^-^-i^  \'-  ■ 

monBéfllmhèi  ^o  !«•  dirert  .monTemeot  Aont  on  ••! 
•fleeU  4  font  intercale? ,  inêêrjHtr  àêmM  U  contersAlion. 

Bo-U  U  toii  qiM  retoUmation  cotsmoBce  àrdhitire- 
]h«nt  U  pbraM,  •!  <|ii«  riiit«rj«oltaii  ae  place  îndiflfil^ 
.  remmeoi  iltttf  toutei  let  cooparoa  d*un  discours  ;  qu«  U 
prefttiAre  pe«t  n'étréU  faite  d*aaciin  propos  «nlërieur, 
et  q«e  la  ««cottde  n'a  lion  qae  dans  un  antritien  ;  qa*«nfin 
roiclamatioB  '  ae  rapproché  daranlage  du  Hjle  noble  , 
et  rintérjeotion  du  st}) le  familier. 

jihj  s)écrit  aÎDSt ,  lorsqu'il  est  etclàmation  ;  et  quand 
il' est  interjectton  «  le  /«  précède.  Ah!  quel  tourment 
d'être  sensible I  Aht  cruel,  tu  m'as  trop  entènd-ue  1  j4hl 
ftHait-il  en  croire  oiyi  amaiite  abvs^e^Voilà  l'excla* 
mationi^ 

ffa!  je  Tw^  i^yprenda  1  Aa/  p'wtirous  I  VoilÀ  l'inter* 
jection.  *■".••..  ■i-.^r  r  '-  ^  .   .." 

Dans  les  tragëdîei,  ahf  est  plus  fréquent.  Haï  est  plai 
.  commun  dans  les  comëdiesé* 

On  appelle  des  hahas  ces  Yoes  sur  Iti  campagne  ,  ces 
yides  qui  sont  ménagés  dans  les  mnrs  d'un  parc  ,  et  qui  ^ 
étant  inattendus  ,  excitent  une  siirpriae  que  rend  aasea 
bien  L'interjection  Aa  Aa  /  "i^ 

AIL  y  bot.  AILLE,  y, 

La  ^lanto  potagère  connu^sdas. le  tiotn  â'ail  partici- 
pait ,  cbea  les  Egyptien»  aux  'bofinetit»  ^^  I^  dÎTinité. 

lies  Grecs  ayaieot  Vail  en  Horreur  ;  les  Romains  le 
«trayaient  propre  à  exoiter  le  courage ,  çt  ils  en  don* 
n«î«ïikVlWf«»pW8^is»  . 

-  /-.-v    .  -.   • 
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Kllil  •ftr  que  ïaJU,  dans  le  tempf  4«'la^«rte  :  itei^tlPè 

Un  dinclon  tçut  i  Xaiîy  un  Mi^n^ir  tout  A  Ta^bM^ 

*A  loupér  Youé'Uottt  dèitiné».'^- * 
Ott  ^ic  »  qMndi  McImUmi  paraît  (Umi  on*  dianilM« , 
^«n .  déf(Nadrt  mm^nmt,  tl  bi«i  b««icb(ir  ton  nAa. 

.   Y«iiVAias.  ,, 

Snkjonclif  du  Terbe  aller  :  ifié  iWlfa>  ^r«f  t«  «Mfoe  « 
«i|a*il  on  qu'dOe  ai/ilt.  Ftnriel,  qu*iU  oo  qu'ellet  <mI4»i>/; 

En  4|ûali|ue  «ndroic  qa«  j*ai7/«  ,  il  fkut 'fcndre  la  preMê 
^    D'un,.ptupla  d'imponMiia  qui  rooroiUlent  Mint  rtMe. 
•  JB«H,»AU. 

,  AILE,  #,  /  ELLE, /)ro. 

QsQÎqQtt  la  preflu^e  a^rU^be  toit  loogue  d«n«  aï^, 

«t  brève  dans  «lie,  lèa  poètea  asaocient  ces  deu%  moU 

•^  bi  rime*  Lenr  «se»p]lc  m*eng«g«  à  leatMprocber  ici. 

J?/^  est  le  fëminiu  du  pronom  personnel  u^  et  en  par- 

<  t«|;e  la  raUur.  Elk  »  4tt  ;  o*eal  ^«Ik  ^ne  je  parlais. 

^t/r,  dans  le  sens  propfè,  ^st.««itO  pariie  .4tt  cprpâ 

f>4aa^«eAia.  qni  le»  ^ève  et  Iai  «^iMie«t  e«  Vair. 

.    Aik^  ^H  Ogu^  j,  r^j^t  AiMi^tMKHip^  dVc^ptiom  ;  \*» 

^mU4  d'un  bÂiim^t^u  du»  n¥>itei:IV%^;^4^i(«  9Hj^'.<4i^ 

gauche  d'une  armée.  On  lui  a  tlr^  u««  ,plawe  de  IV*^  S 

cet  étourdi  veut  rolér  avant  d'avoir  de/»  ailes ,  etc. 

Si  l'écrivtU  i  quelque  belU, 

Que  depuis  «a  fuite  çruejjle. 
Les  oiseaux,  languissent  ici. 

Que'tdui  Ié«  amours ,  avec  »//« ,' "  '     '    ^ 

*  -       ^         Ont  fof  noi  ckamps  i  «ta  d»»^AK'*«»  *  ■  -  ' 
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,Ofi  loi  C09pfr#jik  Ibst  Tirrei. 

^»Ar  est  encore  le  nom  que  noot  donnona ,  d'a^èt  lét 
,  AnfUia  «'^à  une  bièr^  (aibl^, 

AILÉ  ,  <lrfy.  HBLÉ  ,  mar.  ^ 

■  -      * 

L'apnoiir  eat  aoarent  appelt^  par  lei  po^tea ,  Tenfani 
miié:  Pëgaae  qui  !«•  fait  aller  aux  nuei,  et  THipogriplM 
qui  porU  Koger  dana  la  Luae  «  toiit  des  cheyaui.  aiUs, 

Un  Taiaaean  est  hêU ,  Ioraqu'ét«nt  rencontra  par  uf 
autre ,  celui-ci  le  questionne  aur  le  lieu  de  son  départ , 
le  port  de  sa  destination ,  la  nature  Je  ses  marchandises, 
la  composition  de  son  équipage  ,  etc. 

Ce  mot  est  le  participa  du  Ter))e  h4l«r,  terme  de 
mariné. 

AlMtAM  :  mdj,  AIMàNT ,  min. 

jéimant  est  le  parUeipe  du  «er^  aimer  t  on  en  s-fail 

an  adjectif.  -"> 

l5n  observateur  croit   avoir    remarqué    qu'entre   clés 

^personnea»  qui   s'aiment  ,   les  moins  aiman^tf^-sont  lea 

mieux  aimées.  Pourquoi  donc  la  fomme  \fk  plus  «t^M^nfls 

,j(i9  .i(i»i|Y()r«iUQU0^  pa$  tQ\)jPur^  UP  pm\\r  aussi  aimant 

À     Nos  plus  ntilaa  déiK^uvertef  sont'ddea  au  hasard.  Un 

:  berger,  si  L'on  en  orf^t^line ,  aeèt  les  ^onit  d^a  eh&us* 

anre  ,  et  le  fer  de  son  bât4n  arMiés  pair  une  roche.  Voilà 

rhomme  averti  quQ  Vcumfiai  a|tiff  le  fer*'^e  qui  a>t-il 

'  apprit,  dans  Ifi  fji^tfi ^  Ijn  |ir9priét4  qu'a  VcùmtiifU JAe  sa 
toumjjuiuiljj^  P^g  ?  (niJ'iiji^ore,  C'est  pourtant  i  ccue 
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_    nous  deToni  U  ifoiiT«AU«Moiide.  \.         ^*'^^ 

VeUmant  »e  tronire  dftti*  kl  Diinèa  de  fer ,  eit  l**!**!»)^ ,     Il 
en  Angleterre  ,   en  Grèce  ,  mais   priacî^âement  eti 
Norwëgc.  '  ^  ) 

li^^imanë  artificieli  acquièrent  aouTent  pltu  de  forcée 
qne  la  pierre  même  qui  a  aeryi  à  lea  aimanter. 

Du  nom  lalin  de  V aimant,  magnés,  on  a  formii  magné- 
tiime ,  grand  mot  que  les  charlatan!  et  dei  dupea  ont  li 

fort  mil  II  la  mode.  I 

1    ta    > 
Ce  mot  aimant  s'emploie  avec  auccèi  au  moral.  Ber* 

nord  dit  ,  en  parlant  du  don  de  plaire  : 


A      Sur  tout  noi  traiti  il  imprima  mi  trtcti  ) 
11  doi^dlp  k  tout  le  colori»  dei  gr«c««  ■, 
8Muic  »*ni  arc ,  «nchaln»  Mni  effort , 
De  la  tendreMe  est  Vaimant  le  plui  fort. 

AITSE  ,  anai.  AISNE  ,  giû.  HAINE  ,  #.  /. 


il 


u  L%  partie  du  corps  bumaiil-qui 
la  cuiase  et  le  bas-Tentre  ,  se  nomi 


eat  entre  le  ha\it  de 
nomme  cùne  ;  il  fut  blessé 
Il   àhtktXainéTi.  (^Dict.  d«  l'Acad.) 

V Aisne  est  une  ritière  qui  perd  son  nom  dans  VOise , 
prè«  de  Compiègne. 


I 


«  La  haine  ^  dit  M.  de  Vauvenargncs ,  est  une  dëplah- 
ft  sance  dans  l'objet  bai....  Le  mépris  est  un  sentiment 
ÉTlnélé  de  haine  et  d'orgueil  ;  Tantipathie  ,  une  haine 
fi  Tiolente  ,  et  qui  ne  raisonne  pas  n. 

Le  h  s'aspire  dans  Ce  mot. 

^*  . .'    ' 

Plus  je  le  vpis ,  plai  ma  furfur  e»t  taine; 

Mon  brat  tremblant  le^  refuse  i  mi/ haine. 

'    ,   '  ^rmidt ,  daa»  Q  ci  H  A  u  t.' 
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«  Vair  «•!  ce  fluide  nM»Vi|lf^n|^4éri4^i«n«  pqv1i?ïu:  ,, 
»  tranipareot  Mi  jpoint  d'être  ifiirUible.  ^ae  nouf  jr^^^ 
*>  piront  ei  ««j^irqnii  continuèlleraent  ;  qui  n'affecte  éuèuà 
*t  3e  not  •en« ,  ti  ce  n'etf  le  toipche^  ^  et  qui  eit  répandu 
»  antour  de  non* ,  jutqa^i  iqpie  ç,ert«me  jiautear  que  Von 
»  estime  db  dij^^mit  i  ▼in^t  lièaeA.  tl  e^  fusceptiUe  de 
n  âWêiêûoh  et  dé  comprettion  n.  '(  Dict.  cT^ut.  Nai.  ) 
-^  Voir  ett  ctiàii^ ^ToÂr  eit  froid  ;  on  clierche  Voir,  on 
renourelle  Voir. 

Jonon  éiaiita  dëècèe  i\eVairi  elle  transforma Iriii,  sa 
messagère  ,  en  cet  arc  céleste  qae  nuancent  de  si  belles* 
^ouléuft. 

La  physique  parle  plus  sotiTent  dû  Voir,  et  la  poësie 
âmê  airt  .*  au  sein  des  ain ,  dit  han/deê  ain,  etc. 
'  tiamutiqne  atHiat  s'étnpare  de  té  niàV^^tUe  n  des  aire' 
letidret  «t  ^A«•  ain  k^hmi^.  -    * 

Au  figure  ,  air  se  prtfnd  p»tli^irâllftnde  ,  Thàbitade 
extëritnre  qn'«ffecte  bu  qa'a  natnrèlledient  no  parliea« 
lier  :  avoir  Fair  modeste  on  saftisant,  te  donner  des  Qirij 
prendre  des  airs. 

On  connaît  ces  vers  de  VoUaire.i|k  la  princesse  Ulrique 
de  Prusse;  vers  dont  la  grâce  peut;  seule  excuser  h 
]»ardieue  2  ».  , 

Seuirent  Uit  air  de  vérité 
Se  mùIe  au  plu»  groivier  menéàiige:' 
Cette  nuit ,  dans  Terreur  d'un  tooge ,'  ^ 

Au  rang  des  rois  j'étai*  mont;^. 
Je  TOUS  aimais  alors  ,  «t  j'osais  vous  le  dire. 
vXet  dieux,  à  mon  rérfjilv  ne  iin'on(  pas  tout  àUi 
]}»  n  onç  ravi  que  mon  empire. 
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mv  e»t  encore ,  en  ^oinëtrie ,  Vecpacé  qui  ae  trouve 

hàfrancè  i' 4^x  Ti'Aès  qui  pfH-telbt  ïe.hom  êCAir»  : 
Tahé  «ur  la  Ly»  «département  du  Paa^de.iCàlaîa  ;  Tâttire 
fiùr  TAdônr ,  d^fpartçfnent  des  lianâef . 

.  a  cbronologie  .appelle  i/v«  ces  poinu  où  époques 
d*où  une  n^^pa  cqpipte  les  années.  L'^av  chrétienne 
coihmeace;4  la  naissance  do  Jésus-CnrUt  ;  Vère  des  mja- 
salmans  date  du  jour  ou  Mahomet  s'enfuit  do  la  Mecque;; 
et  celle  ère  se  trouve  postérieure  k  la  première  ,  de  . 
622  ans.       " 

Le  Yerhe  errer  ,  se  tromper  ou  se  promener ,  fait  » 
Yerr£  .  ta  erre$  .  etc,  ^k. 

Le  substantif  féminin  ^mrn'' est  usité  qu*en  langage  de 
marine  f  de  Ténei^v  ou  4e  bas  palais.  Il  signifie  à'-peu- 
près  l'allure  d'un  vaisseau , .  lea  vojea  d'utn  cerf  «  le» 
derniers  •ctea:d'cui{|^:procéd|ire..  . 

u  Le  peupW  d«»lWir^  ^it  Voltaire  i  à  changé  ràà\-» 
t)  à-propot  arrttea  émettes^  des  «rre»  an  coche ^  donnez- 
n  mol  des  erres.  Le  mot ,  en  ce  sens ,  n'est  pas  français, 
m  II  faut  dire' arrA«in;«i.  / 

hm  haire  est  un  iii61itiâient  de  pétrîtexice  4  doni  oïi  fa4-* 
«ait  grand  usage  dans  les  couvens  d'un  régime'  austère  1^ 
c'était  une  espèce  de  demi-chemise  de  Crin  ^  qui  se  por* 
tait  immédiatement  sur  la  peau. 


En  lui  doâftiCnt  la  AâiVtf ,  -         v    ' 

Qu'ij  reçut  i  genoux , 
L'âbbé  lui  dit  :  mon  frère , 
Quel  nom  porterez-vou»  ? 
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«  été  âétùtriké  â«  stttt  «ccéjptioh  pi'hAitiv»  v  et  il  ne  •« 
preàd  qu'eu  oti  tenà  dç  pitvé  :  iàjéà  eé  fûitYté  Mre.* 

AÏslii  I».  Ait  *f  EST,  p.  HAlÉ,  «./i 
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li6  fftot  «t«>  gyfioiijxfte  de  planche ,  parait  tombé  en 
tlëstiëtude  i  da  moins  daiiv  llf'prose  soutenae  t  un  a/«  de 
Aapiu  r  tmë  cloison  d  «i«. 

Boileaa  s'en  est  servi  deux  fois  dans  la  satjre  des 
•Embarras  de  Paris.. 

L  un  iae  hèurtd  d'an  aSs ,  dont  je  ftuis  t6at  froÎMè. 

*V , 

'   Poîir  trav^l-ser  la  rue  au  milieu  de  l'orage  , 
Va  ai4  f  sur  deux  pavée  ^  forme  un  étroit  paisageij 

Voltaire  a  dit ,  dans  un  de  Ses  contes  : 

(■'  -•■    ■■.      ...    .  •  .         "  •" 

Deux  ais  pouj^ris  sur  firois  pieds  inégau|c  V 

>    Formaient  la  table  oi^  les  époux  soupérent.' 

Qu'à  ait  ou  qu'elle  <^^  troisième  personne  du  singn<. 
lier  du  yerbé  avoir;  au  subjonctif  pluriel,  qu'ils  aient 
ou  qu^^elles  aient. 

Est ,  troisième  personne  du  présent  du  yerbe  être. 

On  me  demandera  comment  une  féïniïie  et  ttû  ^tran-» 
ger  V  qui  connaissent  mal  la  langue  et  ses  conjugà'UotiS  , 
sauront  employer  à  propos  ait  y  yj^nant  dfi  terbe  avoir  , 
ou  est ,  Tenant  du  vci-be  être. 

Ils  le  sauront  en  ramenant.le  mot  à  son  infinitif  ;  et  si 
cet  infinitif  est  le  verbe  avoir  ,  ils  écriront  aii.  Ce  sera 
est,  si  rinGnilif  est  celui  dl^  verbe  être* 

Exemples  :  Qtioi  qn'il  ait  dit ,  il  tt'a  pas  persuadé  ; 
quoi  qu'il  ait  fait ,  il  tt'â  pa»  f  énssi.  Cela  ne  se  résoii- 
dralt>ilp4s  ainsi  P  quoi  qu'il  puisse  açuir  dit ,  quoi  qu'il 
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assare  iwoir  fait.  Dés-lors  on  roit  h  qpaelle  orthographe  il 
|«pt  âisujettir  1«  monosyllahe  embarrassant.  On  Yoit  que 
c'est  le  verbe  avoir ,  et  Ton  écrit  ait. 

De  même  :  Je  sais  ce  qn  il  en  est:  je  crois  qu'il  mV«/ 
avantageux.  En  ramenant  le  mot  à  son  infinitif  ,  on 
trouve  :  je  sais  ce  qu'il  en  peul>^^«;  je  crois  qu'tl  doit 
m' être  avantageux.  Dès-lors  encore  ,  on  reconnaît  que  le 
monosyllabe  appartenant  au  verbe  être ,  il  faut  écrire  est. 

'  Avec  celte  précaution  facile  de  ramener  le  mot  à  son 
infinitif^  la  personne  qui  a  le  moins  d'usagé  de  notre 
grammaire  ne  confondra  jamais  ,  en  écrivant ,  ait  et  est. 

Les  ?Laies  forment,,  dans  les  campagnes  ,  les  clôtures 
;  >^     des  champs  et  des  iardins  '.haie  vive  ,  si  elle  est  faite.de 
"planls  d'épines  ou  d'^iulres  arbustes,;  haie  morte,  si  le 
bois  sec  en  forme  la  texture. 

*  Une  haie  de  soldats;  il  passa  entre  deux  haies  do 
baïonneltes. 

IjC  h  s'aspire  ainsi  que  dans  le  verbe  suivant  : 

liait  est  au  présent  du  verbe  haïr  ;  je  hais,  tu  hais, 
il  ou  elle  hait.  €>es  trois  mots  sont  d'une  syllabe  :  haïr 
en  a  deux.  , 

'Boileau  peint  d'un  seul  trait  les  fadeurs  de  nos  anciens  '^ 
opéra.  .  ' 

Et  jusqu'à  je  vous  hais  ,  tout  s'y  dit  tendrement. 

Hél&s  !  en  guerre  avec  moi-même  , 
Où  pourrais-je  trouver  la  paix? 
Je  veux  ,  et  n'accomplis  jamais. 
Je  veux  :  mais,  6  misère- extrême  ! 
.  Je  ne  £ais  pas  le  bien  que  j'aime , 

ïit  j«  fais  U  mal  que  je  hais, 

R  A  c  I  n  B. 
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AIX,  géo.  EST-CE  ,  loc.  eom. 
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Aix  est  une  tille  bien  bâticT,  qû^  fut  la  capitale  de  ta 
Prpvence  «  et  qui  Test  encore  du  département  des  Bou- 
cbes-du-Rh6ne.  Elle  est  renomnlëe  par  U  bonté  de  sou 
buile  d'olive. 

La  prononciation  de  ce  nom  propre  où  le  x  se  fait 
sentir  un  peu  ^  se  rapproche  de  celte  do  la  location  in- 
terrogalive  ;  E&t-ce?  est-ce  bien  lui  que  je  revois?  eat-cê 
i  moi  que  ce  discours  s'adresse  ?  etc. 

Est-ce  PEèdre  qui  fuit ,  ou  plutôt  qu'on  entraîne  ? 

Ra.ciive. 

ALÊNE,  «./.  haleine/*./ 

U alêne  appartient  à  Tart  du  bourrelier  et  du  cordon- 
nier :  ils  nomment  ainsi  la  petite  verge  de  fer  emman- 
chée dans  un  morceau  de  bois  rond  ,  de  laquelle  ils  86 
servent  pour  percer  le  cuir  qu'ils  veulent  coudre» 

L'air  qu'attire  et  repousse  le. jeu  de  nos  poumons, 
forme  notre  haleine,  ^ui  court  à  perdre  la  respiration  , 
court  à  perte  d'haleine ,  se  met  hors  d'haleine  ;  qui  ré- 
cite un  long  discours  sans  se  reposer,  le  dit  tout  d'unoi 
haleine. 

Il  est  temps  que  je  reprenne^ 
Un  peu  de  force  et  d'haleine.  « 

La  ¥ om  Aittn, , 

Un  poète  dont  Vhateine  était  mauvaise  ,  marquait  son 
embarras  sur  la  manière  dont  il  ferait  mourir  le  héros  do 
sa  pièce  ;  soufflez  dessus  ,  lui  dit  Piroh^ 

Rien  n'est  si  commun,  parmi  les  versiiicateors  ,  quo 
X haleine  de  Flore  \  }i haleine  des  Zéphirs ,  \ haleine  du 
Prijutemps, 


\> 


m) 


'  ?-.r^ 


Oh  l  qu'il  ait' éouM  40  wm^iter  \  '• 

Cet  air  0-«if ,  ces  pures  Aa/«iA«/  y 

D'un  vent  qui  du  fond  des' fonuioe* 

6'écluppe  ,  et  n'osent  munmi^  , 

Vole  sur  J'aile  du  mytètp» 

Amour  ,  il  est  temps  de  régner  ,  ^^ 

Vénus  se  promène  A  Cythéte 

Et  les  Greces  vont  se  baigner. 

Bbamis. 

ALLÉE,  «./.  ALLÉE  ,/?.  A^i^. 

Le  passage  étroit  qui  conduit  de  la  rue  à  l'escalier 
d'une  maison  bourgeoise  ,  porte  le  nom  d' allée.       " 

L'espace  prolongé  que  bordent  deux  rangs  d'arbres  est 
une  allée  :  allée  de  peupliers  ,  allée^e  saules. 

•yauteur-du  poëme  des  Jardins   se  m^que  ,    après 
Pope  V  de  ces  plantations  symétriques  , 

.         Où  jamais  solitaire  '^ 

Cbaqlte  allée  a  sa  sœur  ,  chaque  berceau  son  frèrci 

Participé  du  verbe  aller  :  allé  au  masculin  ,  allée  au 
féminin  ;  où  est-elle  allée  ?  - — 

Ce  participe  devient  quelquefois  substantif  :  après 
beaucoup  à'allées  et  de  venues  ,  on  les  a  reconciliés. 

Vous  allez  est  a  la  seconde  personne  plurielle  du  pré- 
-«eut  du  même  verbe  ;  allez  en  esi  Fimpératif. 

T^'' allez  pjra  dans  la  ibrèt  noire. 

AMADOU ,  ».  m.  AMADOUE  ,  v. 

Chacun  connaît  VamàdùU  ,  et  à  quel  usage  àh  l'em- 
ploie pour  avoir  proraptenient  du  feu  ,  par  le  moyen 
de  l'acier  et  de  la  pierre  à  fusil.  Uajncuiot*  se  fait  avec 
une  espèce  de  champignon  au  d'agaric  ,  q^«»  croît  ^ur  les 
vieux  chênes.  . 
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'        La  fÎM^  pétille  â  rinnant.  •' 

Ctoic  4  p«n  prêt  1*  nuniîèr» 
^  -,      Do^t  rtmoiir  pour  on  tendron 

Enflâiame  ua  joli  gar^c^ 

Il  ne  fallait  point  d*«  à  ce  mot  cunadou;  son  genre  est 
le  masculin.  .  *.      • 

Flatter ,  caresser  pour  attirer  à  soi ,  sont  les  syno- 
nymes da  verbe  amadouer.  Une  coquette  ajrpadoue  ses 
«mans  ;  un  flatteur  amadoué  les  grands  dont^  il  espère 
des  hïenfoxi^.  y  amadoué  ,X\x  aiipadoues , 'A  ou  elle  ama* 
doue,  etc. 

AMANDE  ,'  boe.  AMENDE  ,  «.  /. 

Jlcirit ^|A)r  n^  ^^  ce  mot  exprime  le  fruit  de  r^m«ndi«r; 
amandes  {ra\chû»\' arnandee  grillées  ,  etc. 

Ecrit  pa^  ail  r>  il  exprima  eétte  peine  p^ctmioire 
qu'inflige  la  justice  dans-le  cas  de  certains  délits.  Piioeioa 
mourut  en  exil,  pour  n'atoir  pu  payer  V amende  à  laquelle 
on  l'avait  condamaé. 

Le  verbe  s'amender,  pour  dire  se  corriger  i,  exige  Aussi 
upi  «.  II  est  temps  quetu  t'a/ift«i»«^4.  Ce.  mot  a  vieilli  >. 

AMI ,  8.  m.  A1M(1CT  ,  /iV.  AMMI ,.  boi. 

flir  II  n*est  point  de  cœur  ^e«sibl<s  qui  ne  soit  éfon  an 
premier  de  ces  mot».-  Malheur  à  celui  qui  aurait  besoin» 
f|a*o^  le  It^  exp)i4)u4^t  l  Un  bon  ami  est  ce  qu'il  y  »  de 
pliK,jrfre  au  monde» 

'-^'■'^■^<;^o^im^fdmi  térîtible  en  une  douce  thme  l 
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c^^fefblique  placent  d'a|)or4  flir  l^or  tjlte ,,  e.t  .ratt^cn^nt 
«nsuite  sous  U  coà,Jf>r«qa'U«  s'habillent  pour  dire  U 
messe.         '  ^      . 

u  Ammi ,  genre   de  plante  rameuse  et  à  ftlsurs  en 

r  parasol....  La  semence   de   cette    plante   est  petite  , 

M   presque  ronde ,  et  est  one  des  quatre  semences  chaudes 

»  mineures... ••.  La  semeace  de  Xamim  de  Candie  es.l  la 

,  «  plus  odorante  « .  (  Victt  d'Hist,  Nat.  ) 

AN  ,   8.  m.  EN  ,^  prép.  HAN  ,.  a.  m. 

Le  soleil  reparaît  au  même  point  du  lodiaque ,  après 
trois  cent  soixante-cinq  jours  et  «six  heures. -' Ces  trois 
cent  soixante-cinq  jours  forment  un  an  i  et  de  quatre 
en  quatre  ans ,  ces  six  heures  composent  un  .jour  qui 
sUnlercale  dans  le  mois  de  février  :  il  en  réaulle"  alors 
un  an  de  trois  cent  soixante-six  jours  ;  c^est  notre  année 
bissextile.  '  ; 

L*olympiade  ,  chez  les  Grecs  ,  comprenait  quatre  ans  ,• 
le  lustre  était  de  cinq  ans  chez  les  Komains»  ' 

Au  nourel  an ,  les  druides  distribiuiént  à  nos  pères  la 
gui  sacré  ;  nous  ne  distribuons  plus  ^  au  jour  de  \an , 
que  des  mensonges  et  des  Konbons* 

Sur  cent  mille  personnes  qui  naissent ,  il  n'en  est  pas 
denx  qui  aillent  jusqu'à  cen,t  ans;  et  c'est  en  quelque 
sorte  aux  dépens  de  la  \ie  des  autres  ,  que  ces  deux-ci 
prolongent  leur  carrière. 

Celte  remarque  explique  le  mot  de  M.  de  Voltaire  » 
qui  parlait  devant  moi  de  ses  soixante-dix  ans.  Je  lui 
observai  que  ,  mal<^ré  cet  âge  ,  la  philosophie  et  la  litté- 
rature se  flattaient  de  le  conserver  encore  bien  des  an- 
,nées  ,  et  que  Fontenelle  avait  vécu  cent  ans.  -^  Ne  me 
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Il  est  «li  TÎUe  dilfère  de  ,  il  ost  à  U  ville.  L«  première 
location  annonce  que  la  personne  est  sortie  de  sa'iàiison 
pour  aller  dans  la  ville  ;  la  secondé  exprime  q[n*eUe  elt 
revenue  delà  campagne. 

-  JE"»  est  snr-tout  une  particule  faite  ponr  remplacer  les 
pronoms.  Avez- vous  lu  son  ouvrage?  J'en  ai  parcouru 
quelques  chapitres  ;  nous  en  parlions  ;  on  en  dit  du  bien. 

Les  6Is  vou?  retourne  le  champ 
De-çà ,  de-là ,  partout ,  si  bien  qu^au  bout  de  l'an  , 
Il  en  rapporta  davantage. 

LAFoNTAIIfll. 

Des  puristes  voudraient  qu'on  dît ,  donnez-tf/i-  moi  ^  au 
lieu  de,  4onnez«m'«/».  Quoique  le  premier  soit  plus  cor* 
rect,'  L'usage  préfère  le  second. 

far  cent  baisars  annonce-mer 

Le  retour  de  l'aurore  ; 
Le  3oir  ,  pour  gage  de  ta  foi  , 
"'Donne-m'en  cent  eucore. 

Je  remarquerai  ici  une  bizarrerie  de  notre  langue  x 
pourquoi  dit-on  donnez-m'en j  au  lieu  de  donnez-en  moi} 
et  pourquoi  ne  p^ut-on  pas  dire  rnenez-m'y ,  au  lieu  dd 
menez-y  moi ,  qui  est  la  seule  locution  admise  .^ 

Pas  d'autre-réponse ,  si  ce  u  est  qu'ainsi  le  veut  l'usage: 
l'usage  qui  est  encore  plus  l'arbitre  souverain  des  lan- 
gues >  que  la  mode  n'est  le  tyran  des  habillemens  et  dea 
parures.  *  « 

'*' 'M^^^lMan.,  i.  m.  (  h  s'aspire  ) ,  tôrme  de  relation  ;  «orle 
ift  i^  CWUva^craiU ,  (  J^ict»  de  i'Mad.  ) 


''  JpJ-anchê  «p^  iiffpekiVttijaa  |^l«t  par  l$li4«l,0li  ml&e   ' 
1^  àitns  les  hauti^oU  et  le*  basson*.,,  L'orgue  aussi  a  «dt^ 
atichêê. 

.Le  petit  condait  par.  teqnel  la  farine  coale  dans  U\ 
^ucbe  du  moulin ,  est  une  anche. 

u  La  hanche ,  avec  le  /)  aspiré  ,  est  celte  partie  du 
»  corps  liumain  dans  laquelle  le  haut  de  la  cuisse  est 
»»  emboîté  n .(  i;>/c/.  û?e/'<i!^cac?.  )         V-  , 

ANCRE,  mar.  ENCRE,  chim, 

Vne  ancre  f  "moi  que  quelques  personnes  font  masculin  ^ 
fort  mal-à-propos,  est  une  grosse  pièce  de  fer,  terminée 
en  deux  ou  trois  pointes  qui  se  recourbent  en  haut,  et 
qui  ont  la  forme  d'un  fer  de  flèchç, 

it^ancre  sert  à  fixer  les  vaisseaux  et  les  bateaux  ,  soit, 
contre  le  fond  des  eaux  »  soit  au  rivage ,  où  bien  à  les 
soutenir  contre  la  rapidité  des  flots.  Nous  jetâmes  Vancre 
#ur  un  fond  de  sable  ;  le  vaisseau  chassait  sur  ses  an- 
cres ;  il  fallut  jeter  la  seule  ancre  qui  restait. 

On  peint  l'espérance  appuyée  sur  une  ancre. 

Ancre  est  aussi  la  dénomination  d'une  mesure  de^ 
liquides. 

Encre,  liqneur  noire  dont  on  se  sert  pour  écrire. 
Encre  blanche ,  encre  luisante. 

Ecrive  qui  voudra  *,  chacun  ,  i  ce  métier  , 

Peut  perdre  impunément  de  Yenqre  et  du  papier. 

fioiLBAV. 
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^    .  ANOBLIR  c/ ENNOBLIE. ,  i». 

De  ces  deux  expressions  ,  qui  tontes  les  deux  sigai->- 
(leul  rendre  noble,  U  première  se  réfère  aux  personnes^ 


cUnucUai 
^â«  l'on 
•«ttalefl 
sion  et 
Racin 
avait  eni 
ta  die  tic 


AKS 

Ce  dei 
nierS ,  a« 
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oëiicUiit  \h  |«*^4}Mp*  «  ptt  anobiii  tftt /^ÉnoétfM;  da  c«lui 
^âé  1 W '^W  «#4^  «abluse^  et  qui  «^,  ^r 

•«t  uleag  ^  «es  ^evlai) ,  sa  couditit*  ^  tnnobUr  *a  profn-^ 
.    tion  et  8oa  ëtat. 

Aactne  «  anohli  par  «a  charge  de  trésorier  dt/France  , 
ayait  ennobli  potre  langue  par  la  richeaao  et  la  beauté  de 
•a  diction.  > 

Tout  malheareuz  eit  avili. 

Chassez  l'indigence  irApoitune  ,    „  >->- -' 

Et  ce  village  e»t  ennobli  ; 
La  gloire  y  suivra  la  fortune. 

B  B  R  N  I  s. 

AffSE  ,  #./.  ANSE  ,  mar.  HANSE  ,  t*  de  corn. 

Ce  demi-cercle  que  l'on  attache  aux  sceaux ,  aux  pa*» 
»  nierS  ,  aux  pots,  aûn  de  les,  tenir  avec  plus  de  facilité  , 
«e  nomme  anse  :  pot  k  deux  ^msee ,  faire  danser  V anse 
du  panier. 

Tju  petit  enfoncement  de  la  mer  dans  les  terres  s'ap- 
pelle anse;  V anse  est  moins  profonde  que  les  baies  ,  et 
plus  ouverle  qu'un  port. 

Le  Dictionnaire  géographique  définit  le  mot  hanse  .♦ 
"  société  de  villes  unies  par  uo-intérét  commun  ,  pour 
n  la  protection  de  leur  commerce  « . 

Les  premières  villes  hanséaiiqués  furent  Luheck  ot 
.  Hambourg  ,  qui  s'associèrent  ainsi  en  ia4ï» 

ANTRE  ,  s.  m.:  ENTRE  ,  v.  ENTRE  ,  prép. 

Une  grotte  peut  être  l'ouvrage  de  l'art  ;  nn  <mtre  «st 
toujours  celui  de  la  nature. 

«<«§,  animaux  férooes  habitent  les  antreê  et  le»  ca- 
vernaf. 


ïi^t;? 


?^vViy;., 


'Ni.  rV;«rv 
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1*4  A  N  T 

•  Chapelle  et  9«cbaaiii(ftit  |>arleat  de  1»  Sainie»Bftamfl  « , 
WalhrOYeucé  ^  comme  d  un  Heu  preêqaUnaccessibl^  ,f  et 
que.  u  Voa  ne  peut  Toir  sans  elCroi.  Cest  an  antre  àajxs 
n  le  miiiea  d^un  rocher  escarpé ,  de  plus  dé'qttatre-yingla 
I»  toises  de  haut  71.  . 

iPrësent  du  verbe  entrer.  J'en^rv,  tu  <e/»/rtf«,  etc. 
Dans  La  Fontaine,  le  renard  motive  ainsi  son  refus, 
d'accepter  le  sauf>conduit  que  lui  promet  le  lion  malade. 

Grand  merci  de  son  pas«e-port. 

Je  le  croi«  bon  ;  rnais  dans  cet  antre  , 

Je  vois  fort  bien  comme  l'on  entre  ,.  -       '  '      . 

£t  ne  voi$  pas  comme  on  en  sort. 

à 

Entre  est  une  préposition* de  temps  ,  de  lien,  de  con- 
çu rrence^J?/iirô  onze  heures  et  midi;  entre  Paris  et  Yer- 
•ailLes.  •  • 

'^  On  connaît  le  charmant  triolet  de  Tabbé  Blanchêt. 

J  Aimables  foeurs  ,  entre  vous  troi» , 
A  qui  mon  cœur  doit-il  se  rendre  ? 
11  n'a  point  cncor  fait  de  choix  , 
Aimables  sœurs  ,  entre  vous  trois.' 
Mais  il  se  donnerait ,  je  crois  , 
A  la  moins  fiére  ,  à  la  plus  tendre.' 
Aimables  soeurs  ,  entre  vouç  trois 
A  qui  mon  cœur  doit-il  se  rendre  ? 

Entre  se  place  devant  ccrtaïus  verbes ,  dont  il  augmenta 
ou  adoucit  la  Valeur  :  entre-ouvrir ',  entre-couper. 

Il  se  faut  encre-tXàet ,  c'est  la  loi  de  nature. 

L  A  F  o  n  T  A I M  b; 

•  ANVERS ,  géo.   ENVERS  ,  s.  m.   ENVERS ',y>r^jn. 

Animera ,  située  sur  l\£scaut ,  est  la  capitale  du  dé- 
partement des  Beux-Nèihes,  Elle  est  célèbre  par  soa 


Le 
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Venveri  d*oiie.4t^%ieft Jié  cA^  QÇposë  à  celui  qui 
doit  paraître  quand  on  4" emploie. 

La  préposition  '^m>^i  annonce  ttta  rapport  moral.  La 
charité  enuera  les  paàTrcs ,  le  respect  enverè  ses  païens  , 
la  fîdëlité  envera  ses  amis.  -     ' 

AOUT,  cal.  HOUX,  bot.  HOUE ,  agr.  OU,  adv,  et  con)\  • 

Le  huitième  moi»  de  l!année  portait  le  nom  de  Tém- 
perenr  Auguste;  nous  en  avons  fait  xioûti  comme  de\ 
Jules  César  nous  avons  formé  juillet. 

Je  vom  pairai  ,  lui  dit-elle  ,  (  Ja  fourmi  ) 
Avant  Xaoût  ,  foi  d* animal  y 
Intérêt  et  principal. 

'  La  Fontaine: 

,  Voluire  voulait  que  l'on  rendît  au  mois  d'aoïit  sa  dé-, 
nomination  primitive  ;  et  il  datait  toujours  du  mois 
d'Auffuste.  ,  . 

he  houx ,  carie  h  s'aspire,  est  un  arbrisseau  toujours  , 
vert,  qui  croît  naturellement  dans  les  lieux  incultes, 
dans  les  forêts  ,  dont  il  aime  l'ombre  ;  dans  les  gorges 
serrées  et  exposées  au  nord.  Les  feuilles  du  houx  sont 
armées  de  piquans  ;  son  bois  ,  dur  et  blanchâtre  ,  est 
employé  par  ré^b^fltisterie  ,  qui  lui  fait  recevoir  la -cou- 
leiv  noire  et  un  beau  poli ,  plus  parfaitement  qu^à  aucun 
autre  bois.  Enfin ,  l'écorce  du  houx  sert  à  faire  la  glu  la 
*  plus  propre  à  prendre  les  oiseaux  à  la  pipée. 

,«  .Dans  i^oiitf,  le  ?i  s'aspire  également. 

,  ,*  C'est  le  nom  d'un  instrument  de  fer,  large  et  rft- 
*►  courbé ,  qui  a  un  manche  de  bois ,  et  avec  lequel  on 
"  rçmnejà  terre  en  la  tirant  à  soi  :  une  vigne  Ubourée  k 
n   ^^hpuên.iDioidel^Jcad,^ 
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^'ntT&?'l'.^:^î.-i  f';'3;j^; 


,,         Que  *i  mi)eUe  ,  objeit  df  vùyrm  h^tnxnà^t^ 
Des  mêmes  fipiix  dédaigndnt  de  bràler , 
CHerchèz  ailleurs  de^uoi  yous  tionsoler  , 
Cki  bien  buvez;  c'est  un  parti  lort  sage. 

02«>  'dans  toutes  les- antres  «^ppHiçations ,  prend  an  flc- 

(cent  graT«,  oà  me  cacher  ?  par  6«kpasseroas->nous  P  voilà 

donc  oà  me  réduit  jnalfaîhl^ss.?.      ,   ,  , 


t- 


Que  suii-jej  ou  iujs<>je7^4  vai»-)e>  et  d-oR  8ui|  tiré  ? 

APPAS  4  é.  m.  Al^PAf ,  8.  m. 

Le  premicK  de  ces  mole  doit  peut-être  sa  nai^ance 
ao-sçQond. 

\J appât  est  cette  apparence  séduisante  dont  se  coltyre 
le  piège  auquel  ou  veut  prendre  un  ][>olSsOn  ,  Un  biseàti , 
un  quadrupède.'  "^     • 

lies  aj9j9£M  j'rel&tîyèment  aux  pèrsoiànèé  ,  ^6nt  èi  qtd 
noius'^e^èïTè^  ;  nô^s  y  attiré ,  àtikh  J  èrichâllifr. 
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i    Àppàt  est  presque  toujours  au  singulier* 

Quel<{uefo(à  »  A  X4p)tât  d'un  hameçon  |>«rrffdë  « 

J'tfoadrte  t  an  badinant,  le  poisson  trop  avide.  i 

;/^/>pa* ,  an  colftf.tttf ,  n'éSt  jathrfis  qà^au  ^TiiHèl  î  une 
(^mfrie  a  dés  appàti,  CTù  âttiàlit  MrAlliétii*étex  t^6tiY(B  ties 
%»/j<W  lila  sôflude.,  ^       ..  n      .  .       ; 

bïi parierait  aTéc«uUnt  de  cqrrécjt'^oii  que  dé  yérité, 
en  rapprochant  ainsi  let  deux  expressions  :  les  appak 
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iprëpcsïatift  S  pour  qwi  soiit  ces  ap/9r^^«^  cette  iS^ç^iioii 
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f^      Trittei  étpprêtf  ,  p&Iés  flahib^jiuft , 
"  Jour  plus  afjfreux.  que  Tm  téDèrébrts  } 
Astres  lugubi««  des  tombeaux  î^-;       "  v  jw 

Nbn ,  je  ne  venrai  plus  «jue  vos  dâpfés  itmébret;  -,": 

'       fi  B  n  M  AU  n. 
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Ce'mot  8*emplore  Avec  grâce  *  aji  singulier.   .^ 
Moins  elle  "avait  d*a/]pr^£  /  pltis  elt6  kVait  d'éclat. 

-  "VÔLTÀIRB.- 

■■.,..  ■■      .     ^'f 

Ii*àn«îèiiné  orthographe pUçàJtïHi  i  àVàriffe/.ô^J^**» 

L'accent  circouiflexe  un  tiwùft  litth.     .      •      .       ^     ^ 
-^/?r^«  e«}t  pf^^position  danse^ert^ine^  jjbrasés  ,  telleé 
.    «jue*  celle-ci  :  Cicëfon  esi  ,  après  Dcmoslhènc  ,  le  bjuft 
fameux  oratear  connu  ;  Bordeaux  est  t^qjrès  Pari*  U  iillo 
de  France  U  plus,  peupl^e^  ' 

Après  est  anssi  pirlicole  ;  après  qu'il  eut  pai-lë  ;  apri$ 
avoir  visite  les  a^arleméri4>  *     -     '-  -  ?*i..  /^      ,  , 

Après  devieiîft  <{telqa\B^f  ladrerie  y  Votw  \WéTéà 
^épna  Ve>uè  Ywtt  tep/èti  : '.^^y^    ■  .^   -.  <^'  .    .   \   <>•■.. 

•  i^/^eé^  qtielqnefoi*uiieie»péc«^6'étiii>9^ùtif;  l^àprèê'* 
•é&tkper  ;  Itt  jfttfr  à*i»préè.  '  i  ;    *  '    '     '        ■  i  ^ 
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£|pi  tout ,  c'est  la  fin  ,  dit  le  sage , 
r.     ,     .    ,     Qu'fl  faut  pré^>oir.        V^ 
>-^f^'^  Vé*u  jour  lo^iJVéttr  J*ôV*6a  ' 
.IVoiiWe  le  s^r^- 
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Attendent  t  pour 'fàfpw' 4di  choMWf'^;'.  :^f  #-:v?,r>''' 
APRETi,  f.  /.  APPRÊTE  ,  p,  çUs  v* 


Ce  (ftit  est  dur  ,  aigre  ,  rade  ,  àbît  au  go(^t  «  aoit  aii 
toachçr  ,  ou  même  an  moral ,  nàé  Vdprtié.  QnéXïe  eét  ' 
Vàpreté  de  ces  fruits  ?  Il  ft  de  r4/^r0i^  dam  le  caractère. 

Ce  qui  est  préparé  pour  un  repas  ^  pour  une  fête  %  est 
apprêté.  ' 

Il  s'emploie  agréablement  au  figuré  } 

Limant  qut  fait  enteiidl;a 
Un  langage  apprêté  ,     . 

Vaut-il  un  berger  tendre -^  >,      ^ 

\        Qui  ditla  véritéYs 

'^  Le  premier  e  est  muet  dans  le  premier  de  ces  mots  ( 

il  "^est  fermé  dans  le  «econd.  -     '^ 

&.  ■.   , 

ARA,  omit.  ARRAS/^o.  HARAS,  >.  m. 

Vctra  ou  arrent  est  le  plus  gros  et  le  plus  grand  de  tous 
les  perroquets.  On  en  distingue  deul  espèces  et  deux 
variétés  ;  savoir  ,  l'iira.  bleu  et  Yara  çoulcurdé  feu...... 

^u  Uara  marche  ^  gravement  ;  il  vit  trés^long-tsmps  ;  il 
■n  apprend  très-bien  à  parler  dans  sa  jeunesse  ;  son  na« 
^»  lurel  est'  assez  docile  ;  il  est  familier  ,  et  aime  i  éjlre 
M  caressé  :  il  s'attatlie  à  son  maître  ,  .et  il  en  est  mémo 
n  jaloux.  On  nous  l'apporte  de  la  GuadeloupVn.  (  JDict,  - 
d'Hist.  Nat.  )  .    . 

Arra*.  est  rfbe  gr^inde   et    belle   ville  située   sur    la 
Scarpe  ,  dans  1^  département  du  Pas-de-Calais.  - 
vOn  prononoe  comme  s'il  n*y  avait  q\i*un  v. 
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parmi  les  sauTaj^f*  Nos  pères  s^ea  seiryaieD^  ëg«dea|eiit 
dans  les  combata*  LUaventton  des  armfia  à  feu  Ta  fait 
abandoQner.     ^  ,     ,  ,' 

^La  mythologi^c  doane  un  arc  k  ApoUon  i|  it  JOiane  «à^ 
s|s  nymphes ,  &  rAmoar,  etc. 

Arci  en  géométrie ^>  se  prend  pouf  une  portion  de. 
cercle.   La  physique  a  sou  arc-en^ciel  ;  l'architecture 
a  aussi  ses  etros  ou  ciutres.  L'arc  de  triomphe  de  Marins  , 
près  d* Orange  ,  est  un  beau  reste  d^antiquité  roodainfé. . 

Le  verbe  arquer ,  aç  courbée  en  arc,  est  peu  usité. 
^tte  poutre  arque  déjàv 

Arque»  en  une  assez  jolie  petite  commune  du  dépar- 
tement de  la^éine  <|,Ihfériet|re.  Oii  connaît  le  billet 
d'Henri  IV  :  «  Pends^toi ,  Crillon  ,  nous  avons^^m- 
T>  battu  à  Arques  y  et  tu  n^y  étuis  pas;  Adteu ,  brart 
»  Grillon,  je  t'aime  à  tort  et  à  travers  n.  ,  '' 

ARÊTE ,  icJ^i.  iBkÊTE 
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Les  quadrupèdes  et  les  volatiles  ont  des^dft  ;  les  pois- 
sons des  arête».  Celles-ci  âobt  potit  eui  v  ce  que  les  oa 
sont  pour  les  autres  ;  les  arêtes  sont  lés  soutiens  de  Jeur 
chair  et  forment  la  charpente  de  leur  organisation. 

En  langfge  de  charpentier ,  Varête  est  le  c6té  angu-r 
laire  et  élevé  d^une  construction  en  bots  ;  Xarêteâî'uà  toit. 

£n  teime  de  mauège  oii  d'hippiatrique ,  les  arêies  sont 

âea^Vumeors  qui  viennent  aux  jambes  de  derrière  d*un 
«hetal^ 

.  ■■     ■   "    ■  4 
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Le  ymhm^m'réfitr ,  reteatr ,  empêcher ,  elc.  a«  eon jagae 
ainsi  îj'drrr^,  to  imA«,  il  ou  elle  arrêim;  ils  ou  elb»i 
arrêtent;  im^ér&U  arrête  :  subj.  que  ]  arrête,  etc. 

Ce  rerbe  e»t  réciproque  :  je  in  arrête;  il  s'a/r^fe. 

La  prononciation  ne  feit  pa»  sentir  les  deux,  m 

ARÏIHES ,  s.f.  ARRHES  ,^  ART  ,  ,.  m.  HART ,  ,./. 

Lc«  orr^e*  sont  un  gage  ,  un  à-compte  qne  Ton  donne 
sar.ua marché,  sur  un  engagement ,  pour  en  cautionner 
l'exécution.  Celuî-là  perd  ses  arrhes ,  qui  se  refuse  à  la 
^ouvention  qu  elles  eurent  pour  objet. 
Arrhes  n*»' point  de  singulier. 

S'assurer  d'une  marchandise  ,  en  donnant  des  arrhes, 
c'est  l'arrher  :  \arrhe ,  lu  arrhes ,  il  ou  elle  arrhe ,  elc. 
Ce  verbe  n'est  usité  que  parmi  les  marehands. 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  ^ubslanlif  ;  Corneille  a  dît  : 

Ce  présent  donc  renferme  un  tissu  He  cheveux, 
Que  reçut  don  Fernand  ,  Jfour  arrli^s  de  mes  vceux. 

Tout  ce  qui  n'est  point  Tourrage  de  la  nature  ,  est 
rouvrage  de  l'ar^.  Il  en  est  le  rival  ;  et  le  plus  grand 
mérite  de  Vart  consiste  à  l'imiter. 

Une  profession   est  un  art. 

Il  est  des  ar/«  mécaniques-  ;  ilest.dea.art*  libéraux. 

On  soumet  à  l'art  ce  qui  devrait  lui  être,  le^  moiiu 
assujetti  :  Vart  de  plaire ,  l'art  d'aimer. 

De  Vart  téduÎMnt  d«  charmer  , 
Rnisï-nioi  présent  ,  dieu  de  Cjtbés»  ! 
Je  connais  trop  celui  d'.Ai/atfir  , 
Enftei|pe-moi  celui  de  plfire. 

Les  divera  rameaux  d'un  fagot  «ont  réuni*  par  un* 
.Aart,  ou  lien  de  bois  flexible. 


>  ■. 


A  R  iC  ^&i 

La  tor^e  destinée  U.  étrangler  les  criminels  se  nommait 
aussi  la  hart. 
Le  h  s'aspire  ,  et  le  mot  est  peu  nsitë. 

ARRANGER,  1?.  HARENGKRE,  «./ 

Mettre  de  Tordre  parmi  les  choses  ,  ou  fa  pais,  entre 
les  personnes  ,  c'est  les  arrahger. 

Qn  nomme  harengère  la  marchande  de  harengs  ,  où 
même  de  toutes  sortes  de  poissons.  Crier  comnle  une 
fiarengère. 

Lé  A  s'aspire. 

ATÉ,  Tfiyth.  ATHÉE,  s.m.etf.  HATÈ  ,  v. 

Les  mythologistes  ou  mythologues  nomment  Até  y  la 
déesse  du  Mal  :  c'était  la  fée  malfaisante  des  anciens. 

L'homme  assez  insensé  pour  ne  pas  reconnaître  Texis- 
tence  de  Dieu  ,  s'appelle  athée. 

L*a  est  bref  dans   ces  deux  mots. 

Il  est  long  ,  et  le  A  s'aspire  dans  Jiâté ,  participe  da 
Terbe  hâter ,  qui  s'écrivait  haster. 

Hdtez-vous  lentement.  , 

B  O  I  L  E  A  (;. 
Gardez  qu'une  voyelle  ,  à  courir  trop  hâtée  , 
INfe  suit  d'une  voyelle  en  son  chemin  heurtée.  ' 

Le  mêhié» 

AVAL  ,  comm.  AVALE  ,  v. 

Lorsqu^nn  tiers  souscrit  un  billet,  et  que  sa  signature 
Hevient  l'assurance  et  la  garantie  du  paienreut:,  'il  j  met 
•on  aval  j  qui  veut  alors  dire  à  valoir» 

Ce  mot  borné  au  négoce  n'a  point  de  pluriel. 

Aval  est  aussi  adverbe  ;  aller  dUaval  se  prend  en  lan- 
gage de  batelier ,  ou  pour  descendre  la  rivière  ,  ou  pour 
*Uer  du  couchant. 
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6a  A  V  A 

Le  yerbe  avaler  est  luffisamment  connil.  Le  Iiaytar 

Et  poar  écarter  le  chagrin  ^ 
A  longs  tram  jWa/«  du  vin: 

AVANT  ,  prép.  AVENT  ,  ///. 

Avant  est  nne  préposition' qui  marque  la  prioritél  Je 
me  lève  OA^ant  Taurore  ,  f  arriverai  avant  lui. 

On  peut  regarder  avant  comme  une  sorte  de  prénom 
dans  ces  mots  ,  at^a/z^-coureur  ,  at^a/t^-propop  ,  etc. 

Avant  est  aussi  adverbe  :  ne  pénétrons  pas  plus  avant 
dans  ce  liois  ;  creusez  ce  terrein  plus  avant,         / 

Lorsqu'il  précède  un  verbe  qui  n'est  pas  àlinnnitif,  il 
exige  un  que.  Avant  qu'il  parte  ,  apa»/,qtt il  arrive. 

Devant  un  infinitif^  la  régularité  exige  avant  que  de  : 
avant  que  de  parler  ,  avant  que  de  sortir.  . 

Cependant  cette  locution  a  paru  traînante  ;  nos  bons 
écrivains  suppriment  Tun  des  deux  monosyllabes. 

Kacine  s"'exprime  ainsi  : 

Mais  avant  que  partir  ,  je  me  ferai  justice. 

Boilean  s'énonçait  de  même.  Mais  Tnsage  contraire  a 
prévalu.  Le  que  est  le  motiosyllabe  qu'à  présent  Ton  sup« 
prime  :  avant  de  s'engager  /il  faut  se  coninaUre  ;  avant 
.d'écrire,  il  faut  penser. 

Plusieurs  personnes  placent  nne  négative  après  le  que 
qui  suU  la  préposition  avant  ;  elles  disent  avant  qu'il  ne 
Tienne  ,  qu'il  ne  par^e^,  etc. ,  c'est  une  faute.  Alvani  que 
ne  souffre  pas  la  négation.  Il  faut  dire  comme  Des* 
préaux:  :        . 

Avant  que  la  raison ,  tVxpliquant  par  la  vofx , 
£ut  instruit  les  humains,  eut  enseigné  les  lois...: 
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Vou*  ({Qo  mon  bras  TfngaAÎt  dans  LmAkm  «nflammée, 
^  Avant  ^M#  TOUS  euMÎM  MMmblé  totre  «rihée.... 

Comme  Voltaire  : 

VertueuM  Zaïre  ,  açant  t/ne  Vhjxatnêt 
Joign*  à  jamais  ooi  comri  et  notre  destin^.'  . 

Autre  remarque  :  Avant  ne  peut  jamaiflL  prendre  \i 
signification^' auparavant.  On  ne  ^î(  point,  piur  exemple, 
il  faut  l'entendre  avant ,  vous  défiez  y  réfléchir  avant, 
La  seule  expression  qui  ,  daiis  èes  cas  là  ,  soit  correcte  y 
est  auparavant. 

Le  mois  qui  ,  dans  la  liturgie  catholique  >  '  précèj^e 
la  fête  de  Noël ,  et  pendant  lequel  Téglise  se  préparc 
*     à  célébrer  \ avènement  ou  la  naissance  de  Jesùs-Christ , 
porte  le  nom  Savent. 

,    On  prêche  \avent  comme  le  carémè  :  ce  prédicateur 
a  tui  fort  bon  a\>ent  ;  son  carême  est  plus  faible. 

Avent  a  nue  sorte  de  pluriel.  Les  jardiniers  ont  Ob'* 
serve  que  les  plantations  d'arbres  faites  dans  les  avuUt^ 
sont  les  meilleures. 

AVENIR,  8.  m.  A  VENIR,  /oc.  comp.  A  VENIR,  «n 

La  première  de  ces  faÇons^de  parler  n'a  point  de  déter*» 
mination  et  ne  présente  qu'une  idée  vague  du  futur.  La 
seconde  attache  cette  idée ,  soit  à  une  époque ,  soit  à  nu 
objet. 

Avenir  est  an  nom  substantif ,  h  venir  est  une  leon* 
tion  composée  d'une  particule  et  d'un  verbe. 

Toutes  les  fois  qn'awmr  peut  recevoir  Tarticle  le,  de, 
■f.    du,  ou.  tontes  les  fois  qu'il  souffre  un  adjectif ,  il  ne  formé 
qu^nn  seul  niot,  parce  qu^alors  il  est  nom  substantif. 
:.:\,';^  On  Toppose  également  bien  au  passé  et  au  présent  i 
i%  tie  paaséie  loi  présage  un  heui^eax  avenir^ 
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H,    ■■      ■'■■    ^"^    - 

Vm^eAir  M.  douteux,  le  présent  e»t  e«rtitù»;       '    .         a 

Avet^ir  6  emploie  qpelqueCpli  tm  pluriel.  Peines  éter- 
nelles ,  ^orUieur  sans  fin  ;  faot-il  hésiter  entre  ces  desix 
auenirs  ? 

Hors  de  là ,  le  npiot  ae  sépare ,  c'est  le  verbe  Venir 
avec  la  particcile  à.  Qai  compte  trop  sur  les  années  à 
venir,  est  souvent  exposé  à  Jjiien  des  mécomptes. 

Les  procurem-s  avaient  leurs  à  venir  k  Tapidience  ,  o» 
chez  Iç  comniissaire. 

Quand  Ulysse  yeut  encourager  Agamemnon  à  livrer 
Iphigénie  au  couteau  de  Calcas  ,  il  lui  représente  lesi 
cuites  brillantes  de  ce  sacrifice. 

Et  ce  triomphe  heureux  qui;  s"'en  va  devenir 
L'éternel  entretien  des  siècle»  A  venir. 

M.  de  foliaire  ,  do^ns  un  /r^igmént  imité  de  l'anglais  , 
\     exprime  en  bons  vers  une  bien  grande  vérité.   Le  mor- 
C$«u  est  si  beau  ,  que  je  le  transcrirai  en  entier. 

De  désir  en  regret ,  de  regret  en  désir  , 
Le»  mortels  insensés  promènent  leur  folie. 
Dans  des  malheurs,  présens ,  dans  des  bien#  à  venir  ^ 
Nous  ne  yivon^  jamais,  nous  attendons  la  vie. 
•      Demain  ,  demain  ,-  dit<-on  ,  doit  comhlec  tous  no»  vœux  > 
Demain  vient  et  nous  laisse  encdr  plus  malheureux. 
(^ueHe  est  l'erreur ,  l^Ias  î  du  soin  qui  nous  'dévore  ! 
Nul  de  nbus  ne  voudrait  recommencer  son  cours; 
De  no6  premier»  momen»  »  nous  maudissons  l'aurore  y 
Et  de  U  nuit  qui  vient ,  nous  attendoBS  encore 
Ce  qu'çnt  en  v^n  promis  les  plus  liteaux  de  no|  jpurf* 

Avenir  j,  qui  s'écrivait  anlrefois  advenir,  du  «lol  latin 
advenire ,  signiGf  arriver.  Il  ne  s'emploie  presque  plus 
qu'en  poésie^  ". 
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Ce  n'e«t„que  pat  m*  mort  qu'on  h  peut  fb(«iiir.. 

R  A  C  I  M  B. 
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AU ,  an.  AULX ,  bot.  È AU ,  /%.  HAUT ,  4ui;,  O  l  e*c/. 
OU  !  HO  1  wtoiy.  OS ,  «o. 

Tous  ce»  motd  se  prononcent  à-peu-près  de  mémo. 
Il  importe  de  les  distipgucr. 

)iu  est  le  datif  singulier  de  rarticle  défini  c  au  dien 
des  coeurs^  au  jeu  d'échecs.  :>^£m;  en  eet  le  pluriel  :  un 
sacrince  azix  dirinités  infernales. 

L'abbc  d  Oliret  app^eratt  ëeci  un  article  particule , 
parce  que  ces  mots,  équÏTalent  k  ceux-ci  :  à  le  ,  à  les. 

Je  reiids  gracen  aitx  dieux  èe,  ti'étre  pas  rohiaine. 

Dans  ces  phrases  oU  locutions  ,  demain  matin,  demain 
au  9oir,  le  mot  matin  n'admet  pas  au,  et  le  mot  soir  ne 
saurait  s'en  passer  :  Jiier  jnatin,  hier  au  soir.  Hemain 
au  matin  serait  une  faute;  hier  «o«r en  serait  «ne  autre. 
Il  faut  nécessairement, dire  ,  par  exemple^:  nous  repren- 
drons demain  matin  la  conversation  que  nous  eûmes  hier 
au  soir. 

uéulx  est  le  pluriel  de  ail  ,  plaiite  potagère  dont 
Toignon  a  une  saveur  si  forte  et  si  Acre. 

h' eau  est  eét  élément  si  nécessaire  k  VêtàlHèMé  ûnU 
maie  et  végétale.  Thaïes  ,  et  après  Ini  le  cetistfl^  du 
Caire  f  Mliâlet  4  font  sortir  k  terre  des  tf(tt£jr.    ■ 

Il  n'entlre  pas  datis  mon  plan  de  parler  àéê  âiftéféttté^ 
applications  que  ce  mot  reçoit.  Le  bien  ««JFaêtlSHéttk' 
^^rflntmaticaleai^^iit ,  empêcher  qne  là  plame  m»  ««tifoade 
«r«fitinijiiy9rp««  ei4>r^si«iM  qui  lui  resawnWèiilv  ▼•»l* 
^n  objet.  Sans  parler  donc  d^  Veau  de  vsutriititt  de  Véaèf 
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Tel  j'ai  TU  de  Saint-Clond  Te  bocage  each*nteur:  ■        ^ 

LNaeil,  de  sÀn  [etliardi,  meiur«  la  hauteur.  \ 

Aux  eaux  qui  tut  le»  04M4;  fetombest  et  bondissent^ 

Lei  battini ,  lei  b<5squets  ,  les  grotte*  applaudissent  ; 

Le  gàton  eu  plus  vert,  l'ait  plus  fii«ù  ;  les  oiseaux 

S'animent  au  doux  bruit,  de  hl  cbute  des  eaux  f 

Et  les  bois  inclinant  leurs  tAtés  arrosées^ 

i.  ■-'    Semblent  s'épanouir  à  ces  fralchea  rosées. 

"V,  D  B 1 1 L I.  e;. 

'    '■"      #  »  >      ■ 

*     Haut,  mascufta  ;  hnuie ,  fëmmin  :  ce  qui  est  élevë.  îl  ^ 

a  son  sens  propre  ;  il  a  son  4fens  figuré.  Ce  clocher  e$>t 

bien  hauii  ;  un  cœar  vraiment  h4uU  ne  descend  [amais 

k  des  bassesses. 

Le  A's^^asipîrc..  i*  . 

O ,  est  l'exclamation  qui  accompagne  ie  vocatif.,  et 
qui  se  caractérise  par  l'accent  circonflexe.  Jamais  elle 
•ne  s*enlploie  seule»  . 

O  douleur  impuissante  !  6  regrets  superilus  ! 
Je  vis  ,  bélas  !  je  vis  ,  et  mon  ami  n'est  plus  f 
'  .  Sauri». 

Oh!  et  ho!  sont  denx  interjections  qne  Ton  confond 
.as&es  Boavent  :  cependant,  la  première  tient  plas  à  Tad- 
jàiratioa  et  à  Ivétonxteçient  ;  la  seconde  à  une  sorte  de 
plaijantecie  ou  d'ironie,  :  oh  !  la  belle  jourméip  !  oh!  la 
])rUlànt  spectacle  !  Ho!  ho  !  i'oa  vous  y  prend!  Ao/  quel 
Jiov^me  vous  étesl  .,  <-.-.,:, 

"'.»<  6li4 «Si  cette  aubstance  endnl^ie-qnîêert  à  soutenir 
*»i^Wuié«tU9é'  «vtret  paiiî^  dtt  corpi  dant  les  animanx  nv 

-    i)*  f  4cdt  au  pluriel  comme  au  singulier ^  On  croirak 

»  ■♦        ■ 
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q[ue  ce  mat  ik*o«t  jpftt  fait  pomr  firtiièiib  rmiceiate  des 
écotés  de  mëdecine  0t  de  chirargie  ;  cependant  noa 
grands  poètes  ont  lu  ,  dans  Toccasion  ^  se  Vapproprier 
arec  avantage.  .    * 

Racine  s'exprime  ainsi  dans  le  rëcit  du  songe  d*A- 
thalie  :  '  •  "• 

.    jMTais  je  n*ai  plus  trouvé  qu'un  horrible  mélange 
D'os  et  de  chair  meurtris  et  traînés  dans  la  fange  « 
Des  lambeaul  pleins  de  sang  ,  et  des  membres  a£freax  ) 
Que  des  chiens  dévorans  se  disputaient  entr'eux. 

Rousseau ,  dans  le  beau  cantique  d'Ezéchias  : 

.'    Conlme  un  tigre  impitoyable  » 
Le  mal  a  brisé  mes  os  ; 
£t  sa  rage  insatiable 
Ne  tne  laisse  aucun  repos. 

AUBE ,  lia.  ÀXJBE  ,  géo.  AUBE  ,  *.  /. 

Ce  long  yétement  de  toile-  blanche  que  les  ministres 
^u  culte  catholique  portent  dans  plusieurs  des  oitices 
de  Téglise  ,  et  sur  lequel  se  place  la  chasuble  quand  ils 
célèbrent  la  messe  ,  est  appelé  £iuhe. 

Une  folie  rivière  de  l'ancienne  Champagne ,  porte  la 
nom  à' Aube ,  et  le  donne  au  département  dont  Troyes 
est  la  capitale.  \JAube  se  jette  dans  la  Seine.  Bar-sur* 
uiube  est  ^6  petitQ  ville  renommée  par  ses  vins. 

Le  point  du  )onr  en  est  Xaube.  Ce  mot  se  dit  et  alécrit 
indifféremment,  ioul  ou  accompagné  :  \aube\,  Ytxuhe  àw 
jour  «  Voi^é  matinale.     , 

V,  Attriet^vous  j^ar  hasard  connu  feu  monsieur  d'Aube  , 


1-  ■ 


l'iuie  ârdaur  de  dispute  éveillait  avant  Vaubp? 
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EnviroBiàé  ^e  Iiunîére  , 

Cet  f  «tre  (  le  soleil  )  ouvre  sa  curriére  ^  •  "^ 

Comme  un  époux  glorieux  , 

Qui  dès  l'aube  matinale 

De  »a  couche  nuptiale 

Soit  brillant  et  radieux. 

Rousseau.  i 

AUDE  ,  géo.  ODE  ,  ».  /. 

HomoDjmes  impropres.  I>a  diphtongue  au  est  longue 
clans  le  preoaierThot  ;  la  voyelle  o  est  brève  dans  le  se- 
cond. 

Lt'^ude  est  une  ririère  qui  donne  son  nom  à  un  de 
njûs  dëpartemens  méridionaux  ;  elle  sort  des  montagnes 
du  ci-devant   Roussillon. 

Ode  est  un  genre  de  poésie  aussi  connu  des  anciens 
que  Je  nous.  Les  savans  citent  les  odes  de  Pindare  ;  les 
gens  de  goût  savent  par  cc4||ir  la  moilië  des  odes  de 
Rousseau. 

Boileau  ,  d^ns  son  art  poétique  ,  a  fort  bien  caractérisé 
les  deux  genres  de  Vode  :  le  genre  élevé  ,'  et  le  genre 
anacréonlique. 

"Vode  ,  avec  plus  d'éclat  et  non  moins  d'énergie  , 
Elevant  jusqu'au  ciel  son  vol  ambitieux  , 
Entretient  dans  ses  vers  commerce  ^avec  les  dieux. 

Tantôt  comme  Tabeille  ardente  k  ^ob  otivrage , 
Elle  n\n  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivage, 
Elle  pycint  les  festins,  les  danses  et  les  ris, 
Vante  un  baiçer  cueilli  "sur  les  lèvre»  d'Iris.».. 

AUNE,  «./.  AUNE  ou  AUI.NE  ,  bot, 
h'aune  estnne  mesure  dont  se  servaient  les  marcUand» 


f|K>ur  ù\ 
Elle  éta 

Mesui 
qu'il  ne 
aunes , 

Le  m 
moins  Yi 

Uaulr 
diocre. I 
agréable 
|>eliers. 
font  usa 
sans  étr( 

Virgil 
\.dë.  Pbac 
.  1  opii^ion 


IjCs  ai 
miner  (i 
serait  le 
tien   de 
maient-i 

uiuspù 
ne  sous 
voyage  i 

JJospii 
«•r«  ,   d 

Ce  n'( 
trè»-peti 

'  "  I     '    1     M 

(.)  Au 
(a)  Uo 


■ApwiP" 


/ 


B- 

1e 

es 

is 

le 

e 


/l^ar  fi^ier  la  longaeur  4es  toUisp  ,,  roliaiu  ,  dntps  ^  etc. 
Elle  était  cl|  quarante-quatre  pon^i. 

Mesurer  a  Vanne,  se  rend  par  le  Tcrbe  anner  :  faune, 
qu'il  ne  fànt  pas  confontire  arec  jaune ,  couleur ,  tu 
aunes ,  il  ou  elle  aune ,  ils  ou  elles  aunent ,  etc. 

Le  mètre  a  ëté  substitue  à  l'oz/nc /••  comme  mesure 
moins  variable.  Il  a  trois  pieds  1 1  L  44  centièmes. 

"V aulne  ou  yeme  est  un  arbre  d'pne  ^o»sear  ôié- 
dio.cre.  Il  se  plaît  sur  le  bord  «des  rmsseaux  qu'il  ombnage 
agréablement.  Son^écorce  ^ert  aux  taneurs  et  aux  cba^ 
|>eliers.  Les  tonneli^ers  ,  les  tourneurs  et  les  ébënistcA 
font  usage  de  son  boi«  doux  ,  lisse  et  facile  à  manier, 
sans  être  cassant. 

Virgile  dit ,  dans  une  de  ses  éMo^nes  ,  que  les  sœurs 

v^  Pbacton  furent   transformées  en  aulnes  ,  quoique 

Topii^ion  canuaune  soit  pour  le  cbangement  eu  peupliers. 

AUSPICES  ,   ont.  HOSPICE  ,  *.  m. 

lies  auspices  ,  cbez  les.  Romains  ,  consistaient  à  exa- 
miner (i)  le  Tol  des  oiseaux  ^  pour  en  conjecturer  quel 
serait  le  succès  d'une  entreprise.  Faisaient-ils  une  élec- 
tion de  nragistrats  ?  marchaient- ils  à  l'ennemi?  for- 
maient-ils un  projet  important?  Us  prenaient  les  auspices. 
,  yiuspice ,  parmi  nous  ,  revient  à  présiagç  ;  celui-ci  «f^t 
ne  sous  de  fortunés,  auspices  ;  celui-là  entreprend  un 
Toyage  sous  un  auspice  funeste. 

Hospice  est  un  bâtiment  destiné  à  recevoir  des  éCran- 
H»rs  ,   des  (2)  hôtes. 

Ce  n'était  d'abord  qu'un  terme  dé  moines  ;  leurs 
'*«^»-pclits  couvens  portStient  le  nom  'd'hospiceê» 


-^' 


■■'  'V  v- 


(1)  Auipicium  ab  avibui  aspicimndis. 


!' 


Kotis  le  pren^wî  dans  un  sen«  plus  large  ,  pour  tont 
•  endroit  où  Ton  reçoit  rhospitalité.  ^^    \ 

Deu;c  capiicioi ,  l'un  tisiix  ,  l'autre  noTÎce  ^ 
Dans  un  cHiteau  ,  vont  demander  Y  hospice ,  etc." 

,LACONDAHinK« 

AUTAîf,  6.  Tfi.  AUTANT,  adv,    ^ 

.  ■  '       ^        " 

•  ^  Un,  vent  orageux  qui  souffle  du  midis  voîlà  raato»\ 

La  poësie  ,   la  proïe  sontenue  et  descriptive  «e  soirt 

emparées  élclusirement  de  ce  mot  g  qn'ellcs  emploient 

-pins  fréquemment  au -pluriel  qu'au  singulier  :  les  autaru 

'dëcliaînéjs  ,  \g%  autans  en  courroux. 

Autant,   avec  un  ^  pour  fmale  ,   est  un  adverbe  qui 

marque  quelque  relation  ;  elle  eut  autant  de  vertu  que 

de  beauté  ;   il  n'est  pas  mort  encore  ,  mais  aw^ctn^  vau- 

-       ■  tir'. 

drait  ;    au/tant  que  la  vue  peut   s'éiendre  ;  autant  de 
têtes  ,  autant  d'avis. 

AUTEL  ,   lit,  HOTEL  ,  «.  m. 

^  A  Quelquefois  k  Y  autel , 

Je  présente  au  grand-nprétre  ou  l'encens  ou  le  sel. 

Il  A  C  I  N  B. 

On  a  dit  de  l'abbé  Pellegrih  ,  qui  vivait  de  ses  messes 
et  de  ses  opéra  :  ' 

Il  dîne  de  V autel ,  et  soupe  du  théâtre. 

Autel  se  prend  souvent  pour  la  religion  même.  On  a 
remarqué  qu'afîn  de  rendre  son  eni~pire  plus  durable  , 
Mahomet  avait  placé  son  trône  sur  Vautel. 

U hôtel  se  distingue  d'une  maison  ,  en  ce  qu'il  est  plus 
vaste  ,  plus  décoré  ,  et  qu'il  n'est  communément  habile 
que  par  un  seul  maître* 

Tels  ne  sont  pourtant  pas  les  hô&ls  garais  ,  auxquelft^ 
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|«  dënomination  ^hôlel  s*est  adaptée,  en Terta  de  Vac-v 
ception  primitit«  *  recevoir  de»  hôtes.  * 

Je  remarque  t  à  ce  sajet ,  que  bien  des  personnes  tt.' 
trompent  sur  le  genre  da  mot  hAlel^  Une  grande  hôtel, 
wièfthôtel  garnie»  c'est  une  faute. t  et  il  est  d'autant  plus 
essentiel  de  la  faire  appercevoir  ,  qu'elle  est  coùsignëe 
sur  beaucoup  d'écriteaux  de  la  capitale.  Jffâiel  est  tou- 
jours mascalin. 

AUTEUR  ,  «.  m.  HAUTEUR  ,  *.  /.     ' 

Celui  qui ,  dans  la  carrière  des  sciences  et  des  lettres  ,, 
a  composé  quclqu'ouyrage  ,  est  un  auteur. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  carrière  des  arts  :  un 
peintre  nest  pas  Vauteur  d'un  tableau,  ni  le  sculpteur 
d'une  statue  ;  quoiqu'en  musique  on  dise  que  Rameau 
est  Yauteur  de  Castor  et  Pollux  ,  et  qu'aucun  auteur  na. 
mieux  connu  que  Gluck ,  le  chemin  de  l'ame. 

Ceux  de  qui  nous,  tenons  la  yie  ,  sont  nos  auteurs. 
Respectons  ,  chérissons  les  auteurs  de  nos  jours. 

Auteur  n'a  poiqt  d'analogue  féminin.  Madame  des 
Houlières  e«t  un  charmant  auteur  ;  madame  de  Graffîgni 
est  Vauteur  des  Lettres  Péruviennes. 

Je  dirai  ,  en  passant ,  que  parmi  les  mots  qui  se  ter- 
minent en  eur ,  je  n'en  connais  que  quatre  qui  conservent 
leur  désinence  masculine  ,  en  s'appliquant  aux  femmes  : 
auteur  j  amateur ,  compositeur ,  docteur.  Tous  les  autrei 
changent^  pouf  elles  ^  leur  terminaison  masculine  ,  en 
ice  ou  eu  euse ,  comàie  actrice  ,  plaideuse 

Hauteur  ,  par  un  h,  aspiré  ,  signiHe  élévation  quel- 
conque :  la  vertu  a  placé  son  temple  sur  les  hauteurs. 
Rien  n'est  plus  pénible  à  supporter  que  la  hauteur  des 
parvenus. 


' 


r 


'  ^Eft  fêàù^r  a^uti  B«|«Uûti ,  pont  ét{»f<itlîér  fà  ^ûflïiitit^ 
de  rangs  dont  il  eM  coinii)Y>8é  ;  là  hauteur  dii  soleil ,  ]^ciiin*^ 
dfre  son  ëlëTaBdn'  tyx\  l'^tk'oi'izon  ;  la  hoàOeur  d'une  lie  « 
ponr  déMsner  sa  latitude. 

Finiss^s^  par  ces  Vers,  où  Boileau  a  r^àni  les  oeux 
mots. 


C'est  en  vain  qu'au  Parnasse  un  téméraire  auteur 
Pense  ,  de  l'art  des  vers  ,  atteindre  la  hauteur,         ' 
S'il  ne  sent  point  du  clei  l'inOùenCe  secrète , 
Si  son  astre  ,  en  naissant,  ne  Ta  formé  pdRète  ^ 
Dans  son  génie  étroit  il  est  toujourt  captif: 
Pour  lui  FbébuB  est  sourd ,  et  Pégase  est  rétif. 

AUTOUR  ,  omi/A.  AUTOUR  ,  jo/^T?. 

Ju€tuiour  est  an  otseaa  de  proie  ,  beaucoup  pliiS  gf^lïttd 
({ii«  répemier.  Ou  dresse  les  aUtoUrè^k  Ik  cUaSse,  etitUtne 
on  y  élève  les  faucons.  C'esl  pour  cela  qu'ils  sont  com- 
pris'daas  la  classe  des  oiseaux  de  poing. 

Uoeëcorce  qui  nous  arrive  du  tevant  par  Marseille , 
et  qui  entre  dans  la  com^^osition  di^'  oacoiin  >,  se  nomtne 
aussi  autour,  * 

autour  est  enfîn  préposition- et  adt^be^ :  ai^toi^ de  la' 
maison  :  regardez  tout  <xu/our. 
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BAIE ,  adj.  Mie , ynar,  B^ ;  hot.  BAIE,  BATE',  V.. 

*  Une  jumOiH'  <|,al  a  le  poil  eouleur  roage  -  brtuoMf  eH 
uoe  jument  h'cùSB.  L'adjectif  masculin-  e9t  hai*- 
'  \La  rade ,  l'ftspèçfl  de  peut  golfe  où  les  yaÀsseau&  peu-^ 
vent  être  àTal^ri  da^eâiv  est  una  haie-  :  cette  baie  eât 
fort  sûi^e. 

M  Baie  ^  8.  f.  terme  de  botanique  ,  petit  fruit  mou  , 
«  cbarnù  ,  et  qui  renferme- dès  pépins  ou  ^es  noyaux  : 
m  baiejàe  genièvre ,  de  laurier,  etc.  »  {.Dici.  de  l'Acad.  ) 

Baie  exprime  encore  ,  dans  le  style  /amilier  ,  une 
tromperie  que  l'on  fait  à  quelqu'un ^pbur  se  diyertir  : 
donner  une  2>ai«. 

Corneille ,  dans  le  menteur  : 

Op  leur^  fait  admirer  le»  baies  qu'on  leur  donne; 

Sur  ce  yers, Voltaire  dit  t  *t^Baiérs\%mûé\cibourdea , 
«  casaades.  Il  faut  éviter  soigneusement  au  mitieti  de* 
">»'  vers,  c^s  mots  baies,  haies,  etc.  n 

^ay«r, "*enfîn  ,  veut  dire  :  ienli*la  bouché  ouverte  ,  en 
regardant  quelque  chose  niaisement  >l  long^tempç.  Il 
baye  au!  corneilles.  . 


BAILLER,  V.  BAILLER,  V. 

-  Vous»  mela.2»a£//M  belle,  pour  dire,  vous  cherche» 
k  m'en  faire  accroire  ,  est  peut-étro-la  seule  looutioii  pù\ 
l'#tpr««Moi»  fiHiiilièTe  bailler  soH  encore  admise» 
.  '  Hbrt  d<r-làf,  on  Ini'sabstitae  le  mot  donnée,  oui  en' 
Mnatditte^lâ  valenr.  Les  gens  dc-loi  étales  notàife» sont' 
les  tttdê.  |{«i  disent  encore  Mzr//^r  k  fbrme,  hmiiff  «t 
aélaiH#è',|pttr  l*tiiH»cnl4 
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La  .diphiongne  eu  est  brève  dans  ce  mot.. 

Bâiller,  qui  «'écrivait  autrefois  avec  devL\'a^Baaillér , 
pour  'Caractériser  la  longueur   de  la  première  '«yllabe  <, 
exprime  cette  respiration  involontaire  et  à  grande  ou*.v 
vertiire  de  bouche  ,  qui  najit  ordinairement  de  Tenirui.' 

Sémiramis  n'a  pourtant  p^s  été  sifflëc  ,  disait  avec 
complaisance  Yoltair^  à  Piron^  qui  lui  avait  prédit  la 
cbute  de  cette  tragédie.  Je  le  crois  bien  ^  répondit  aussi* 
tôt  le  caustique  ,  ou-nt  peut  pas  siffler  quand  on  bâille* 

BAL,  8.  m.  BALLE  ,  *./.  BALE  ,  géo. 

•  ■  "  •  *     '       •  -  » 

Il  n'est  point  de  jenne^  fille  qui  ne  sache  ce  que  c  est 

q^u'un  bal  j  et  qui  ne  brûle  d'y  aller  essayer  ses  grâces  , 

et  montrer  son  talent.  Bal  paré  ,  bal  nvasqué.^ . 

Les  bah  ont  été  plus  d'une  fois  Técueil  de  l'innocence,  . 

^    Le  montle  est  un  grand  hal  où  des  fous  dégJiisés  , 
Sous  les  risibleis   noms  d'éminence  et  d*altesse  , 
Pensent  enfler  leur  étf-e  et  hausser  leur  bassesse. 
En  vain  des  vanités  l'appareil  nous  surprend  ; 
Les  mortels  sont  égaux  ,  le  ma8f|ue  est  difiérent. 

■^  VOL'TAIRE. 

Balle ,  gros  paquet  de  marchandises  sous  toile  et  sou» 
corde. 

Balle ,  petite  boule  de  laine  ,  de  coton,  de  drap ,  dont 
on  se  sert  au  \çvl  de  paume.  , 

Balle ,  autre  boule  ,  plus  petite  encore  ,  de  fer  ou- de 
plon^b ,  avec  laquelle  on  charge  un  fusil,  un  pistolet. 

Un  grenadier  du  roi  de  Prusse  voulant  se  donner  l'air 
d'avoir  une  montre  qu'il  n'était  pas  en  état  d'acheter, 
portait  pne  assez  grosse  balle  attachée,  à  un  cordon  : 
Frédéric  en  fut  averti.  A  la  parade  il  demande  à  voir  la 
montre  du  grenadier ,  qui  se  défend  d'abord  ,  et  finit  par 
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••sÉfc. 
éhè'ir.  Hé  fcien  !  lui  dit  le  ^i ,  quelle  heure  penl  ma^er  > 

cette  mwmre  ?  Elle  m'avertit ,  repril  sur-^le-c^aïap  le 
soldat ,  qu'à  toute  heure  je  dois  être  prôt  à  mourir  paar 
toi.  Frédéric  ,%harmé  de  la  réponse  ^  tira  sa  montre, 
et  la  lui  donna  en  disant  :  Celle-ci  t'apprendra  que 
c'est  pour  moi  que  tu  dois  vivre.  '  ^ 

Bâle  e^^une  ville  considér^àble  de  la  république  Hel- 
vétique. Sa  situation  sur  ie  Rhin  la  rend  très-commer- 
çante. 

BALAI ,  s.  m.  BALAIS  ,  adj.  BALLET  ,  danse. 

Les  balais  sont  pour  lés  apo^riemens  ,  des  instrnraens 
de  propreté;  balais  de  plumes  ,  balais  de  ioncs. 

Il  est  des  personnes  jqui  rougiraient  d'appeler  les. 
choses  par  leur  nom.  M.  Vatelet  n  était  sûrement  pas  do 
ce  nombre.  Voici  néanmoins  une  anecdote  que  je  puis 
garantir.  Son  petit  chien  avait  fait  quelques  ordures  au- 
près du  feu  ;  il  s.onné  et  dit  au  laquais  :  Otez  cela  d'une 
manière  quelconque.  A  ce  mot  .queifonque ,  le  laquai» 
reste  immobild  et  réfléchit.  A  quoi  pensez-vons  donc» 
reprend  M.  Yatelet  ?  Otex  cela  ,  vous  dis-je,  d'une'façon 
quelconque.  Mais  ,  monsieur  ,   reprit  le  laquais  ,  j'aurai 

aussitôt  fait  avec  un  balai. 
•  '   '   '         ■  ,  „    .      ,  "v^'  '       ' 

Balais  est  répilhcte  d^stiftctive  d'une  sorte  de  rubts. 

Le  rubis  est,  comme  l'on  sait ,  la  pierre  la  plus  pré- 
cieuse après  le  diamant.  «  Il  est  rouge  ;  mais  le  rouce 
7.  du  rubis  balais  est  clair  ou  nose.  Quelquefois  sa  cou- 
n  leur  est  orangée  et  mêlée  d'une  petite  nuance  bleue 
»»  qui  fait  que  celte  pierre  tire  nn  peu  sur  le  cramoisi  ou 
"  le  violet.  C'est  le  moins  dur  des  rubis  *rf.  (  Dicû.  d'Hist. 
Nat.)  . 

^    Nos   opéra  français    sont  toujours    accompagnés   d« 
danse»  ou  ballets. 
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BAN 

rre  e$t  le  premier  qinRit!  «xcelté  âânê  IVt  d«»i 

St ,  que  Oardel  a  Uatr  p«W«ctioQoé. 

BAN,  ^r BANC,  4.  /n. 


Bn  l*og*g^  ^0  juricprq^dcnce  ,  6aa  si^paifie  banniise* 
ment.  I^e  coupable  cond&iituié  au  baniiitsement,  pour  on 
cerUin  nombre  d'années ,  rompt  pon  ban,  et  il" est  puni," 
s'il  revient  avant  le  terme  fixé  pour  son  exil. 

Ban  signifie  encore  proclamation.  Bans  ce  sens,  on 
dit  :  publier  les  bans  de  mariage. 

Ban  ,  dans  Tordr»  de  la  féodalité ,  indique  le  premier 
rang  de  la  vassalité.  Louis  XIV,  ëpuisé-par  la  guerre  de 
la  succession ,  et  né  voulant  pas  souscrUre  à  une  paix 
déshonorailte  ,  dit  qu'il  assemblerait  le  ban  et  l'arrière- 
bàn ,  «t  qaHl  irait  se  faire  tuer  à  là  tète  de  la  noblesse 
de  son  royaume.         ,^  '^ 

Le  siège  peoloogé  ,  connu  sous  le  nom  de  banc  ;  n'a 
pas  besoin  d'être  expliqué.  Comme  le^  écoles  sont  gar- 
nies de  bancs  :  on  dit  d'un  étudiant  en!  médecine  ,  en 
droit,  en  théologie,  etc. ,  qu'il  est  encore  sur  les  bancs. 
Il  dispute  comme  s'il  était  sur  les  bancs. 

BARBEAU,  icA/.  BARBEAU,  bot. 

Le  barbeau  est  un  poisson  d''eau  donee  dont  la  chair 
est  assez  fade.  11.  doit  son  nom  à  une  espèce  de  barbe 
qui  le  distingue  de  la  carpe,  av«e  laquelle  il  a  beaucoup 
d'affinité. 

Les  œufs  du  barbeau  sont  un  très- violent  purgatif  :  il 
est  dangereux  d'en  manger»  On  prétend  que  c'est  avec  . 
le  fiel  du  barbeau  qye  le  jeune  Tobie  rendit  la  vue  à  son  ^ 
^père.  ..  ,:-  ,  . 

Parmi  les  blés  croît  une  fleitr  qui  éél  ordinairement  ' 
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hhjià ,  ifki^qaftfoit  Mtnckc  ^quelquefois  .jiniiie ,  r«Kige 
'OU  rariëe  t  on  U  nomme  bloet ,  op  la  nomme  iar6«<ti»|« 
L*  conronne  de  Çërès  eyC  formée  di)  barbtauHh. 

L'flta  de  barbeaux  est  excellente  f  Oiir  W  jf^eax«.  .tCètte 
qualité  bienfaisante  a  mérité  an  barbea^  le  somom  de 
casse -Uineties*  -";■,,•  .-..,.     , 

BARDE  ,  *.  m.  BARDÉ ,  «./. 

Le  barcte  éidÀt\  chez  les  anciens  Gaulois ,  ]e,prétro 
et  le  poète  du  canton.  11  ifàvoquait  la  dÎTinité ,  préqUait 
la  morale,  et  chaatait  les  héros.  Le  nord  de  TEcosse  y 
Cette  ancienne  C«1edo;iie  ,  était  célehfcpâr 'seâ  barden. 
Ossian  fut  te  plus  fameux  de  tous,  u  Si  le  vent  faisait 
'*ff  résonner  les  harpes  des  bordée -^  ce  son  était  produit 
t  par  le  tact  léger  des  ombres  qui  prédisaient  ainsi  la 
»»  mort  d'un  personnage  illustre}  et  ratireinent  un  chef 
"  ou  anroi  perdait  la  vie,  sans  que  les  harpes  des  bardea 
n  atUcKës  k  sa  AkmiUe  ,  rendissént^bé'iîott  |>r^ophét{qae  n . 
LEtOtTRÏTÉCR  ,   Dîaà.  mr  léê  poéiîès  (fÛiiian. 

La  Barde  «  était  autrefois  une  espèce  d'armure  faite 
f>  de  lames  de  fer  ,  pour  couvrir  le  poitrail  et  les  flancs 
7)   d'un  cheval. 

n  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  tranche  de  lard 
n  fort  mince  ,  dont"  on  enveloppe  ides  chapons  ,  des 
n  gcMottes  ,  des  cailles  et  autres  èiseâux ,  an  Kéii  dV 
«  les  larder  » .  (  Diot,  de  VAcad.  ) 

Le  verbe  analogue  est  barder. 

"...  .  •  ^        ,      ■  •■■>■' 

BA]|!e^c^,  BAS,  s.»».  BAS,a«{f.  BAS,  adv.  BAT^ jt,  m. 

i?aÂ/  est  feiclamatloia  dVtotinemcnt  de  la  niàisene 

et  d^  la  bonhomie.  La  plopart  àes  couédies^  âiodernds 

l^étt  ^fl^m  beaiiconf^d'exempUs. 
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68  BAS 

'j9««  sidistantif ,  a  deax  «éceptioiu  :  il  •ignifieétftU 
ptriii  de  notre  habillement  qui  contre  U  jambe  :  bas 
de  lOie  4  bas  de  fil* 

^^11  signifie  ausai  la  partie  ba.  •  de  qoelqae  chose.  En 
Allemagne  ,  une  étiquette  aerrile  «sanjetUt  k  baiser  le 
bas  de  la  robe  des  princesses.  J*occnpe  le  bas  de  celte 
maison .  ce  vin  est  au  bas. 

Bas  an  masculin  et  basse  au  fëminin ,  est  un  adjectif 
qai  marque  une  moindre  hauteur.  Il  se  prend  au  propre 
et  au  figuré  ;  un  appartement  bas; 

Madame  ^  je  u*ai  point  des  tentimens  $i  bas. 

.Racirb. 

Bas  a  une  signification  adverbiale  dans  ces  locutions  x 
mettre  6a«,lea.«rmes ,  ce  malade  est  bien  bas,        .- 

Marchez  toat  doux  ,  parlez  tout  has^ 

Bât  ^  qui  s** écrivait  autrefois  baftt ,  est  la  selle  gros^ 
sière  quk>n  met  sur  le  dos  des  chevaux  de  trait ,  sur-tout 
des  ânes.  Dans  la  fable  du  vieillard  et  de  YAne  ^  celui-ci 
demande  k  son  maître  qui  Texhorte  à  fuir  les  voleurs  : 

Me  fera-t-on  porter  double  bdt ,  double  charge  J 

Dansi  tous  ces  monosyllabes  i,  la  prononciation  de  Va 
est  ouverte  et  longue. 


BAPTISTE,  n.  p.  BATISTE,  «./. 


Irj  - 


Saint-Jean,  qui  donna  le  baptême  à  Jesus-Cbrist,  fut 
appelé  le  Baptiseur  :  de-là  on  a  fait  JcAtk-Baptis^  ;  et 
«ouT-ent  celui  qui  a  reçu  au  baptême  le  nom  de  ce  Saint, 
s'appelle  simplement  Baptiste, 

^  Jéixkz^aptists  LuUy  n'était  par  conna  aatrement  à  U 
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cotn*.  Daîi«  niie  maUdie  gvave ,  ion  confeis^nr  lui  fit 
jeter  au  fea  son  opërà  Hé  Polixène.  J^op/tV^tf^  laî  dit  le 
leademaiu  un  grand  seigneur  cfui  vinile  toir,  tM-Ui  bien, 
pii^acrijier  une  si  belle  musique  ?  Paix  ,  paie ,  répondit 
Lully  ,  j'en  ai  gardé  "une  copie. 

Une  toile  de  lin>  très-fine  se  nomme  batiste  ;  la  boar« 
geoise  en  fait  des  mouchoirs  ,  et  la  financière  des  che- 
mises. C'est  k  Saint-Quentin  que  se  fabriquent  les  plus 
belles  batistes* 

BASILIC  ,  zoo.  et  bot.  BASILIQUE ,  lit. 

Les  bonnes  femmes  croyenl  qu'il  existe  une  espèce 
de  serpent-dragon,  dont  le  seul  regard  tue  celui  ou  celle 
qui  en  est  apperçue.  Elles  nomment  basilic  cet  animal 
fabuleux.  ^ 

La  yéritë  ne  donne  ce  nom  qu'à  une  pFante  très-odo- 
rante qui  porte  de  petites  fleurs  blanches,  f/ëlë,  à«r  « 
volontiers  du  basilic  sur  sa  fenêtre  on  dans  sa  chambre, 
N    pour  y  entretenir  un  parfum  agréable. 

Une  église  grande,  vaste  et  principale,  prend  quel- 
quefois le  nom  do  basilique.  La  basilique  de  St  -Pierre 
à  Rome  est  couronnée  du  dôme  le  plus  beau  et  le  plus 
hardi  que  Ton  connaisse. 

L'empereur  Basile  fît  traduire  en  grec  lés  lois  ro- 
maines. Cette  collection  est  appelée,  dans  les  écoles  de 
droit  ,  les  basiliques. 

BASSE  ,  adj.  BASSE  ,  mw. 

*  Une  salle  basse  ,  dans  l'acception  propre ,  qne  ame 
bassis  y  an  figuré  ,  font  entendre  assez  ce  que  signifie  cet 
^«âflnétlf,  dont  le  masculin  est  6a«. 

P6#^'  j^litt  c(U'on  at(  iùréi^aentë  les   concects ,  on  sali 
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ce  qne  «ont  ces  initnimeo»  nommés  ba$êe  et,  contre- 

basée. 

Celui  qtii  en  joue  prend  aussi  le  nom  de  son  instra- 
ment  î  ce  musicien  est  une  excellente  hanse. 

Le  compositeur ,  enfin,  nomme  hiuse ,  la  partie  que 
cet  instrument  doit  exécuter. 

BAT,  icht.  BATH,  géQ.  BATS,  v. 

Ici  l'a  est  bref. 

u  Bcd ,  substantif  masculin  ,  queue  de  poisson.  Le 
«  poisson  c^t  mesuré  en\^  œil  et  îyat  On  dit  qu'il  a  tant 
«  de  pouces  entre  œil  et  bat,  pour  dire,  entre  l'œil  et 
r^   la  queue  r ,  (  Dict.  de  l'Acad.  ) 

Bath,  est  le  nOm  de  deux  villes  considérables  ;  l'une 
d^ns  VAmérique  septentrionale  ,  canton  de  la  Caroline  ; 
l'autre  en  Angleterre,  comté  de  Sommerset.  Celle-ci 
est  connue  par  ses  manufactures  de  dfaps  ,  et  sur-tout 
par  ses  eaux  thermales. 

Le  verbe  battre ''fait  au  présent  :  \g  bats ,  tu  bais, 
il  ou  eW^'bat  ;  à  Timpcratif  ,  bats. 

Le  bats-tu  ?  paie  l'amende.  De  ce  texte  mal  entendu 
de  la  coutume  de  Lorris  ,  est  né  le  proverbe  ,  que  dans 
les  pays  soumis  k  ce  code  ,  l'amendé  est  à  la  charge  des 
baltus. 

BATLSSE  ,  s.  f.  BATISSE  et  BATTISSE  ,  v. 

«  Bâtisse  est  l'état  ou  Ventreprise  d'un  bâtiment  , 
»»   quant  à  la  maçonnerie  «.  (  Dicb.  de  l'Acad.  ) 

Bâtisse,  verbe  ,  est  d'abord  à  l'imparfait  du  subjonc- 
tif de  bâtir.  Il  faut  que  je  bâtisse  U  un  pavillon  ;  Va  est 
long  ,  et  chargé  de  Taccent  circonflexe. 

Ecrit  par  deux  t  et  \a  bref,  il  vient  de  battre  :  «  Ma- 
^  dame  ,  toute  belle  que  vous  êtes  ,   vous  mériteriez 
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"1*  que  je  Tooit  ^ômUm  à  mon  tour ,  tant  font  êtes  oxtra- 

M  ragante  n.  {yohTklKi.\  danê  Zadig.) 

i  •  - 

» 

BATTE,  V.  BATE ,  v.  BATTE  ,  *.  /. 

«    QuanJ  Arlequlq  dit  à  Scapin  :  Yenx'-tn  donc  que  je 

te  batte  ?  ce  sont  des  coups  qu  il  lui  propose  dé  receroir. 

^  Si  au  j^eu  de  prononcer  l'a  bref,  il  le  faisait  long  et 

disait  :  Veux-tu  donc  qne  je  te  bâte?  ce  serait  un  bat 

,  qu'il  lui  proposerait  dç  porter. 

Qn  nienaçait^iron-  de  la  fnreun  des  Beannois  ,  qn'il 
avait  insultés.  N'aye?  pas  peur,  dit-ii  ,  en.  jouant  sur.  le 
^  mot ,  je  les  bâterai  (  battrai  )  tous. 

L'espèce   de  sabre  flexible  que   porte  Arlequin  se 
nomme  une  batte.  1  * 

Ce%om  s^e  donne  également  à  «n^  maillet  ou  plateau 
de  bois  ,  garni  d'un  long  mancbe  ,  et  arec  lequel  on  bal 
la  terre  pour  l'aplanir.  Aplanir  une  allée  ayec  des  battes* 

BAUME  ,  bot.  BAUME  ,  géo.     ^ 

■  I)'un  arbre   appelé   baumier  ,    découle   une   liquefl»      ' 
épaiisse  et  grasse  ,  qu'on  nomme  baume  ;  baume  oriental. 

Des  plantes  ,  très-parfumées  ,  portent  aussi  le  nom 
de  baume.  On  dit  proverbialement  cela  fleure  comme 
baume. 

Dans  Tancien  langage  ,  baume  ou  balme  ,  voulait  dire- 
nn  terrein  creux  ,  ou  une  grande  cavité  parmi  des  ro* 
chers.  Deux  villes  du  département   du  Doubs  doivent 
leur  nom  de  Baume  à  lear  situation  dana  un  terrein  en- 
(«ironné  de  haateurs.  ^  '^ 

r   'X^  S\é','J3aume  ,  en  Provence  ,  est  une  eavîté  entre 
:#IÉ^flt ,  |>l*èf^  du  bourg  de  St.-Moximin  ,  et  dans  la- 
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.Ao  fond  d'un  creux  do  roc  de  MaxfminV-  '  *>  ■ 

Depuis  ce  «temps  ^  |in  baumt  tout  divin  l 

Parfume  Tair  qu'en  ces  lieu:(  oo  respire*  '  . 

V  o  i  T  A  î  a  «. 

BAUX  ,  «.  m.  BEAUX  ,  ad). 

Le  contrat  conna  sons  le  nom  dé  ball^  et  qui  consiste 
h  donner  oa  à  prendre  k  louage  des  terres  ou  des  mai- 
sons ,  forme  son  pluriel  en  aux  :  rcnouyeler  des  baux , 
augmenter  ses  baux. 

Seaux  est  le  pluriel  de  bel  ,  beau  :  beaux  jardins  , 
beaux  ëdifîces  :  «  et  vous  ,  beaux  arts  ,  qui  doubler  pour 
rt  les  uns  le  bonheur  de  vivre  ,  et  qui  consolez  les  au- 
ft  1res  du  malheur  d'exister  !  »» 

Mutes  qui  dans  ce  lieu  champêtre 
Avez  pris  soin  de  nie  nourrir  ! 
Beaux  arbres  qui  m'avez  vu  naître  , 
Bientàt  vous  nae  verrez  mourir. 

C  H  A  U  L  !  E  V* 

Les  Anglais  appellent  un  beau,  les  beaux ,  ces  être» 
équivoques  et  ridicules  ,  qu'à  Paris  oa  nomme  petits- 
maîtres. 


BEAUTÉ  ,»./.  BO-WrÉ  ,  aify. 

Ces  deux  mots  se  resseinblent  peu  par  l'orthographe  ; 
ils  se  ressemblent  encore  moins  par  la  prononciation  , 
puisque  la  première  syllabe  est  longue  dans  beauté  , 
brève  dans  boUé. 

Cependant  labbf^  d'^Ûlivet  les  ayant  placé  parmi  le 
petit  nombre  d'homonymes  qu'il  a  indiqués  ,  je  dois  au 
moins  les  indiquer  aussi. 

On  demandait  k  Arislote  ce  que  c'était  que  la  Beautés. 
Laissons  ,  r^poudit-il ,  faire  cette  question  à  des  avpU'» 
tes.  ^  .  ■       ■' 
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'  ^Si  Ton  reiit  poàrtant  connaître  en  ^qnoi  coKitiste  \i 

Beauté,  soit  dana  les  arts  ,  soit  dans  les  mœurs ,  je  ooa<-' 

seille  de  lire  l'oarrage  du  jësuitié  André  sur  le  ]beaa  ; 

#    ouvrage  oJH'lci  Beauté  de  la  dictUPt  s'ëlèye  presquà  la 

Beauté  du  sujet,  • 

Les  Bottée  sont  une  chaussure  connue  ;  celui  qui  s*en 
sert  est  Botté. 

Un  homme  a-t-il  l'air  embarrassé  dans  ses  vétemens  ? 
On  dit  qu'il  ressemble  à  un  chat  Botté. 

BÉTE  ,  s.  f.  BETTE  ,  Bot. 

Les  hommes  s'étant  arrogé  l'empire  sur  tous  les  ani- 
maux ,  ils  ont  traité  de  hête  tout  être  virant  qui  n'avait 
pas  la  figure  humaine  ;  â-jf>en-près  comme  les  Romains 
traitaient  de  barbare  tout  ce  qui  n'habitait  pas  le.s  bords 
du  Tibre. 

A  le  prendre  du  côté  de  l'intelligence,  l'éléphant  est 
moins  hête  que  la  plupart  de  ^es  conducteurs. 

Faire  la  héte  ,  remonter  sur  sa  hête  :  Loc.  proverb. 
Un  homme  sans  esprit  est  traité  de   Bête. 

La  première  syllabe  dans  hête ,  est  ouverte  et  longue. 

Éllcj^est  brève  dans  hette  ,  plante  potagère  ,  qui  est 
encore  ,  comme  au  temps  de  J'Irénal ,  la  nourriture 
des  artisans  « 


> 


Mitto  tibi  insipidas  fabrorum  prandia  bêlas, 

BIENFAIT,  «.  m.  BIEN  FAIT,  loc.  comp. 


*     Je  ne  place  ici  ces  deux  mots,  que.pour  avertir  qu'il 

ftnit ,  en  écrivant ,  détacher  dans  1%  second  la  première 

iyttilké^  qui  fait  un  mot  à  elle  seule  :  un  ouvrage  bien 

fitiè,  HH  kmnme  bien  fait.  ^ 

'JSieu^aiiji  ta  oontrairjp  ,  ne  formant  qii'un  seul  mol , 
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df^sigoe  nnc  grâce  accordée  ,  un  don  offert  ou  accepte  , 
un  service  rendu.  J.  J.  Rousseau  a  dit  que  u  jamais  un 
n  vrai  bienfait  ne  fît  d'ingrat  ». 

BIÈR^    et  BIÈRE  ,  s.  f.     ^ 

L'un  de  ces  mots  désigne  la  liqueur  qui  s'exprime  du 
lilé  ou  de  l'orge  ,  môle  avec  le  houblon  ,  et  qui  remplace 
le  jus  de  la  treille ,  chez  les  Flamands  et  les  Anglais. 

L'autre  expression  est  dans  le  style  familier,  ce  qu'ésl 
cercueil  dans  le  stvle  soutenu. 

Notre  défunt  était  en  carrosse  porté ,   j 

Bien  et  dûment  empaqueté  , 
Et  vêtu  d'une  robe  ,  hélas  !  qu'on  nomme  bière  ; 
Robe  d'hiver  ,  robe  d'été  , 
♦  Que  les  morts  ne  dépouillent  guère. 

La  F  o  n  t  a  i  n  k. 

BILLION,  n.  de  n.  BILLON  ,   itwnn.  BILLOM,  géo. 

Dix.  centaines  de  millions  ou  mille  millions  ,  forment 
un  billion. 

La  monnaie  du  plus  bas  aloi ,  soit  de  cuivre  seul ,  soit 
de  cuivre  mélangé  d'un-  peu  d'argent  ,  es,t  une  monnaie 
de  bilton.  • 

Dans  le  déparlement  du  Puy-de-Dôme  est  une  petite 
ville  quj  se  nomme  Biilom.         '"  *    +* 

BOIS  ,  s.  m.   BOIS,  \'. 

On  ferait  un  dictionnaire  des  différentes  espèces  de  • 
bois.  Bornons-nous  à  dire  que  ce  terme  est  tout-à-la- 
fois  particulier  pour  chaque  espèce  de  bois ,  et  génët|['ique 
pour  l'assemblage  des  boia  sur  pied  :  tîoia  à  brûler ,  boin 
de  construclion  ,  un  grand  boi&. 


B  o  r  _      \75 

Voluire  place  le  temple  de  rAmitië  ^ 
Au  fond  d'un  bois  à  la  paik  coniacré.' 
La  Fontaine  a  dit  «agement  : 

Belles ,  fuyez  les  bois  et  leur  vaste  silence. 

J'invite  à  lire  ,  dans  le  second  chant  du  pocme  des 
Jardins  ,  tout  le  morceau  qui  commence  par  ces  mots  : 
j^ois  aa|;ustes  ,  salut  !  * 

,  Le  verbe  boire  fait  au  présent ,  ]C  bois ,  tu  boia ,  il  ou 
elle  boit. 

ÉNIGME    (i). 

A  la  candeur  qui  brille  en  moi  , 
Se  joint  le  plus  noir  caractère  : 
Il  n'est  rien  que  je  ne  tolère  ; 
Mais  je  suis  mauvais  quand  je  bot, 

L  A  M  OT  T  B. 

BOITE  ,  v^  BOITE  ,  b.  f, 

'*lDes  jambes  d'une  longueur  inégale  ,  une  chaussure 
trop  serrée  ,,un  cor  môme,  empêchent  de  marcher 
droit  ou^ont  boiter.  Je  boîte ,   \.\x  boites,  etc. 

Ces  creusets  de  fonle  moins  évasés  qu'alongés  ,  que 
l'on  charge  de  poudre  ,  que  l'on  bouche  avec  un  tam- 
pon ,  et  dont  lé  bruit  imite  celui  du  canon  ,  sont  appelés 
boites. 

Un  vin  prêt  à  boire  est  en  boite ,  dans  sa  boite. 

BoUe  ^présente  sur^-tout  l'idée  d'un  meuble  portatif, 
dont  la  partie  supérieure  sert  de  recouvrement  à  l'autre  : 
hoiU  d'écaillé  ,   botte  d'or. 


(  I  )  Le  mot  «st ,  papier. 
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Unr  des  plus  «liftrèitiites  fables  de  rantiquitë  è$t  celle 
de  la  boite  de  Pandore.  Jupiter  y  avait  renferme  \<Svt§ 
les  maux  ;  et  en  la  donnant  k  Pandore  ,  il  lui  recom- 
manda de  ne  pas  l'ouvrir.  Cette  défense  irrita  la  curio- 
sité; Pandore,  peu  docile  «  ouvrit  1^  botte  i  il  en  sorlii 
ce  déluge  de.  maux  qui  affligent  l'univers. .Heureusement 
hn  fond  de  la  j^otte  se  trouva  l'espérance. 

BON,  adj.  BOND,  s   m. 

La  pénurie  de  noire  langue  est  si  grande  ,  que  pour 
rendre  et  nuancer  nos  pensées,  les  adjectifs  sont  obligés 
de  nous  servir  ,  suivant  l'occasion  ,  de  substantifs  ou 
d'adverbes  :  tel  est  le  mot  bon.  Et  d'abord  il  est  subs- 
tantif. ' 

Que  le  bon  soit  toujours  cftmaradç  du  beau; 

Dès' demain  je  chercherai  femrne.  v- 

LaFontaiwe; 

tJn  bon  était  autrefois  l'assurance  d'une  place  ,  d'un 
emploi.  Les  bons  mis  au  bas  d'un  mémoire  ou  d'un 
compte  en  sont  l'approbation.  ^ 

Bon  est  adverbe  dans  ces  pbrases-ci  plus  on  moins 
familières.  Bon!  cela  se  peut-il?  Est-ce  tout  de  bon? 

Bon  est  plus  communément  adjectif  r  de  bon  café  ,  de 
bons  fruits  ,  un  bon  général. 

Deux  remarques  : 

i*'.  Cet  adjectif  ne  forme  point  son  comparatif  comme 
le»   autres  ,    en  s'associant  la   particule   plus.    Plus  bon 

'a 

serait  une  faute  ;  meillew  çst  la  seule  façon  correcte  de 
s'exprimer. 

Cependant  celte  phrase-ci  est  reçue  par  forme  d'uni- 
que exception  :  il  est  bien  bon  de  le  dire  ,  et  vous  p1u« 
bon  de  1§  croire.  On  dit  aussi  :  ce  fruit  n'est  plus  bon 
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kman 
Mais 
pas  ic 
temps 
a". 
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k  manger  ;  ce4  cheyaox  ne  soot  plus  Bf^ns  à  la  Toïture. 
Mais  il  est  aisé  de  voir  que  la  particule  plus  ne  sert 
pas  ici  de  signe  comparatif ,  mais  de  dësignatioà  de 
temps.     .    i  •■.     •-•■..  ■  .'^  .  •   ,.         "   .-f:»/-  ■ 

a°.  Le  placement  de  cet  adjectif  Ôoh,  srvant  ou  aprèa 
certain  mots  1  n  est  pas  indifférent.  Qui  oserait  dire  gens 
Bons  pour  bonnes  gens;  et  bon  homme  pour  homme  Bon? 

Tant  le  déplacement  d'un  mot  peut  altérer  le  aens 
d'une  phrase  ! 

i^u'un  corps  soit  repoussé  par  un  atitre  ,  il  s'ëlèfe  , 
tombe,  Ç'j*6  relève  pour  tomber  encore.  Ce  moiive-» 
ment  saltatoire  est  un  bond.  Une  boule  d'Ivoire  fait  deè 
Bonds  sur  le  marbre.  I-a  pierre  fait  des  bonds  sur  l'eau  , 
lorsqu'elle  est  lancée  horizontalement. 

Un  enfant ,,  nn  jeune  animall  ne  sont  pas  plutôt  «n 
liberté  «  qu'on  le|  voit  courir  par  sauts  et  par  bonds, 

s 

BONÀCE  ,   mar,  BONASSE  ,  at^. 

/  -  '     ' 

La  bonace  est  cet  état  de  calme  et  de  stagnation  où  ' 
se  trouvent  les  flots  ,  lorsqu'ils  u'éprouvent  l'action  ni 
des  vents,  ni  des  courans. 

Racine  peipt  la  bçnace  dans  ces  vers  d'Iphigénie  : 


Nous  partions ,  et  déjà  par  mille  cris  de]  }oie 
Nous  menacions  de  loin. le  rivage  de  Troie  \ 
Un  prodige  étonnant  fit  taire  ce  transpçrt  \ 
lût  vent  qui  nous  flattait ,  nous  laissa  dans  le  port. 
'     IT fallut  s'arrêter^  et  la  rame  inutile 
Fathgua  viunem{e|it  une  mer  inamofaile. 

.BoTHUêê,  est  une  épithète  du  genre  familie^r.  Elle  peint 
ces  honpies  qui  sont  si  bons  qu'ils  ^n  sont  bétes ,  ^f 
^ont  k  ti^iigltl^UI  refiemb^  à  la  niaiserie.   . 
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l5t)TTE  ,  ^  BOTTE  ,  ».  /.  BOr,  ad). 


■  t-VJ.* 


i>  Cette  expresiion  ,  <p^  si^iBe  proprement  faitce«a  oq 
flswmblago  de  plnsiears  choses  de  même  nature  ,  hotu 
de  paiile  ou  de  foin  «  a  pour  homonyme»  i 

En  termes  d'escrime,  le  conp  que  Ton  porte  à  son 
adversaire  ,  arec  l'ëpée  ou  te  fleuret  ;  porter  une  hottf , 
alonger  .une  botte.  \ 

En  termes  de  cordonnerie ,-  cette  chaussure  de  cuir 
dont  Von  fait  usage  pour  monter  à  cheral ,  et  qui  enre- 
Ij^pe  le  pied  et  la  jambe  :  mettre  ses  hotte^ ,  tirer  ses 
botteé.  ■     '  ■' 

M.  de  Rosny  y  en  quittant  la  Suisse  ,  où  il  avait  été 
amj^sladeur  ,  et  se  trouvant  déjà  sur  son  cheval ,  ût 
tirer  une  de  sçs  bottés ,  la  6t  remplir  de  vin ,  et  but  à 
la  santé  des  treite  cantohs  :  c'était  le^coup  de  Tétrier  4 
et  un  adieu. bien  digne  de  ceux  dont  il  se  séparait. 

xGraisserses  bottes,  mettre  du. foin  danB  ses  bottes,  h. 
propos  de  bottes  ,  sont  des  locutions  proverbiales  dont 
le  sens  est  connu. 

Le  ,verb«l  botter,  faire  des  bottes,  on  en  niettre  & 
quelqu'un  ,  se  conjugue  comme  tous  lès  verbes  actifs  i 
quel  est  le  cordonnier  qui  vous  botte ,  etc.  etc.  f 

u  L'adjectif  bot  n'a  point  de  féminin  \  et  n'est  d'usage 
f(  que  daris  cette  phrase  :  pied  bot,  qui  se  dit  d'un  pied 
n  contrefait.  Avoir  un  pied  bot:  c'est  un  pied  bot.  l\  est 
rt  du  style  familier  ».  {Dict.  de  FAcad,^       , 

BOUCHE  ,  *.  /.  BOUCHE,  p. 

.    Cette  partie  du  visage  par  oh  sort  la  voix  et  pénètrent 
I^  alim^s ,  etf  la  bouche. 

Bouche  ,  présent  dti  verbe  boucher  ,    est   relatif  Ir 
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quelque  ontertaregn?  l'<^  ferme.  Il  5o2^^  le  passage  ^ 
lu  lui  Bouches  les  yeux. 

BOXJE,  «./.  BOUT,  V.  BQÙT,  «.  i».      ;    ., 

(  ■  '  ■        ~ 

'    V  '  „  , 

,  Quand  X'  <'•  Rousseau  emmène  son  Emile  hors  do  U 
ville  de  Paris  ,  il  la  nomme  ville  de  boue  et  de^fumée. 

Au  figuré  V  c'est  une  ame  de  houe ,  traîner  quelqu*un 
dans  la  boue. 

Présent  du  yerbe  bouillir.  Je  bous  j  tu  houê  ,  il  ou 
^  elle  bout.  * 

Le  pot  bout ,  son  cçnur  bout  de  rage  ,  le  sang  me  houi 
dans  les  reines. 

L'extrémité  d'une  étendue  quelconque  en*  est  le.  <&ou^ 
Le  bout  du  champ  ^  le  boiU  du  iusil. . 

On  dit  ,d''un  homme  difficile  à  yivre^  qu'on  ne  sait  par 
quel  boia  le  prendre.  On  dit  aussi  d'ua  ménage  où  la 
femme  et  le  mari  font,  cbficun  de  leur  oôtë^  des  idé-* 
penses  foUes  ,  qu'ils  brûlent  la  chandeU»  par  les  deux 

bviUs.  ••  '  ^ 

Racine  a  osé  dire  dans  son  Athatie  : 


Ma  doudeur  est  k  bout 


«w  Ce  poète ,  dit  sur  cela  Racine  le  fils ,  a  l'art  de  placer 
n  les  mots  les  plus  communs  d'une  façon  qui  les  en- 
n  noblit  «,  '  -  ■■  i\ 

Les  ^ou^«>rimés  sont  des  bouta  de  vers  dont  il  faut 
remplir  le  surplus.  Beaucoup- de  sociétés  y  jouent  au 
coin  du  feu.  Les  mots  les  plu4 ^L^arrei^  sont  ceux  que 
l'on  place  k  la  rime  ;  et  Je  mérite  consiste  à  les  réunir 
par  un  sent  agrénble. 

Les  pbéfies  de  madame  des  Houlières  offrent  quelques 
*ertrc«x  «lÉ^^ae  cette  aifficùlté  vaincue. 
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Le  Brich  est  un  petit  navire  armé  en  guerre  ,,  et  dt^. 
port  lie  lO  à  13  canons» 

L'a  brique  est  un  morcça^i  de  terre  cuite  ,  façonnée  ' 
bommunéuient  en  carré  long  ;    cllô  ^'emploie  dans  la  * 

constractioû  des  cheminées. 

*"  «  «    . 

BROCaRD  et  BROCART,  s.  m, 

;  ■    -■      ^  -' 

Une  raillerie  pifpiaiite  est  un  brocard  ;  lancer  un  bro^ 
card ,  diseur  de  brocards;  vous  me  ferez  raisop  deà 
brocards  dont  tous  m'accablez. 

La  même  expression';  terminée  par  un  t ,  dénomme 
c«8  riches  tissus  brochés  de  soie  ,^  d'or  et  d'argent  , 
dont  le  faste  ;  ,plus  que  ]^  goi\t  ,  meublait  ^  au  siècle 
passé  ,  les  apparlemeiis  de  l'opulence /Robes  ,  fauteuils  , 
tapisserie  de  brocart  ;  les  brocarts  de  Lyon  remportaient 
sur  ceux  de  Gènes  et  de  Venise  ,  où  les  brocarts  avaiept 
commencé  k  se  fabriquer. 

BRUT  ,  adj.  BRUTE  ,  *.  /  , 

L'adjectif  brut ,  dans  la  prononciation  duquel  an.  fait 
•onner  le  /  ^  signifie  grossier  ,  informe  ,  etc. 

On  l'écrit  sans  ^  au  masculin  ;'  ce  n'est  qu'au  féminin 
qu'il  admet  celle  voyelle.  Une  piorr^  brute ,  un  marbre 
Brut ,  des  diamans  bruts.  "  ' 

Ainsi  Voltaire  a  fait  une  faute ,  comme  le  remarque 
M.  de  Laharpe ,  lorsqu'il  a  dit  dans  son  discours  sur  li 
liberté  s  en  parlant  dc'^Dieu  : 

m  '^ 

^iComment ,  «ani  lîb«rté  ,  »eriont-nous  •••  images  7 
Que  lui  reviendraic-il  de  «ei  bruias  ouvragei  ? 

Il  fallait  Ji^poar  la  «orrec^on  ,  oçvTrages  3ra/«.  Maii  C4i 
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Wiot  «At  blesse -roreiUc  ,  il  n'eût  pas  faît  le  mers  ;  et  pour 
n^ai^oir  pas  la  peine  de  chercher  tine  autre  expressioir. 
Voltaire  s'est  permis  un  solécisme.         * 

Bruie ,  au  slngalier  comme  an  pluriel^  nCiSe  dît  que 
des  animaux  :  c'e«t  iinstinct  qui  dirige  la  hrute  ;  c'est 
placer  ï*homme  aa*rang  des  hriUea  ,  que  de  lui  refuser 
une  ame  immortelle.  ,    • 

*  ■  '^ 

■      .  >  ■%         * 

BUT,  «.m*  BUTTE,  s.f. 

.  "  >'*'■.. 

Le  lui  est  le  point  où  l'on  vise  ,  le  terme  auquel  on 
Teut  atteindre.  Mon  but  est  de  vous  plaire. 

'  TV»»  «amts  ,  également  jaloux  de  leur  salut , 

Portés  d'un  même  esprit ,  tendaient  au  même  but, 

LaFontaiivb. 

La  hutte  est  une  élévation  de  terre  formée  par  la  naturd 
ou  par' la  main  de  l'homme  :  la  Imtte  vSaint-Rbch. 
Os  deux  mots  ont  leurs  yerbe»  respectifs. 
.  L'ambitieux  hiute  à  une  placfc ,  le  voluptueux  huHe  \ 
une  jouissance. 

A  l'égard  de  l'autre  verbe  butter,  W  signifie  soutenir  , 
,  donner   un^support  ;  ainsi  le  maçon  5a^to  un  mur   qui 
surplombe;  le, jardinier  hutte  un  arbre  qui  penche. 
On  nomme,  ausli  lui  cet  instrument  dont  se  sert  la. 
Ç^  maréchal  pour  enlever  la  corne  du  pied  des  chevaux. 
-.'.Le  prëlérifdu  verbe  boire  se  rapproche  un  peu  du 
"jjjrcmi^t^^de  ces  homonymes  :  je  f>u^  ,  tu  hus ,  il^w^.    ; 


IVIais  ici  le  /  né  se  fait  pas  sentir;  et  il  sonne  un  peu 
^)f,^.  .dans  .<&u^^  substantif  masculin. 
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ÇA ,  art.  ÇA  ^^u^i.  ÇA ,  fcc.  com/9.  SA ,  pron.  SAS ,  #.  m. 

^  n'est  (pi^i*abréyiation  4a  l'article  ou  pronom  dé- 
monstratif cela.  Il  n'est  d'usage  que  dans  le  style  fami- 
lier :  ça%e  se  peut  ^as  ;  qu  est-ce  que  ça  fait  ? 

Dans  le  style  familier  encore  ,  ça  est  une  de  ces  par- 
ticules de  circonstance  ou  de  remplissage  qu'admet  la 
oonTersaiioD  ,  sans  trop  en  examiner  la  yaleur  ;  ça 
▼oyons  î  ça  ,  ça  ,  finissons. 

On  voit  que  ce  monosyllabe  devient  adverbe  dans 
vener-pa;  il  errait  pa  et  U. 

Voici  le  fait  :  depuis  quinze  an»  eq  ça  , 
Au  trayert  d'un  mien  pré,  certain  ânon  passa  , 
S'y  vautra,  non  sans  faire  un  notable  domma^o. 

UACina  ,  liatu  Im  F  laideurs  i 

An  lieu  de  dire  ,  ce  a  èlé  /l'usage  permet  qa*on  dwe  , 
c'a  été  ;  mais  alors  lapostropbe  annonce  l'ëlision  de  Ve 
ayec  l'a  ;  c'a  été  pour  moi  une  perte  irréparable  ;  ç^a  été 
le  tourment  de  cette  famille.  * 

Sa  est  le  féminin  du  pronom  possessif  soi».  Sa  de- 
meare ,  ga  piatrie. 


Sa  mère....  Ah  !  que  l'amonr  Inspire  de'  couraga  I 
Sa  méra  !  elle  s'élance  au  milieu  des  soldai?  ! 

"      .      Volt  AI  a  a. 


« 


Sas ,  prononcé  avec  l'a  onvert ,  est  an  Itinis  ,  wii  tissm 

de  crin  assujetti  à  un  cerceau;    au  travers  du  saa ,  on 

,    passe  la  farine ,  le  pUtre  etiei  autre»  choses  de  ce  genre  ; 

passer  au  gros  saa;  ce  »a*  est  trop  délié. 

^  Le  Bas  d'une  ^ciuse  est  le  passage  ou  canal  pratiqué 
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«ntre  léi  deax  portes  ,  pour  j  recevoir  les  batéânt ,  Jus^ 
qu^à  ce  que  Teau  se  soit  ëleYëe  an  niveau  nécessaire. 

A  trois  lieoes  de  Gand  est  nne  petite  ville  ^  oh  Û  y  9. 
de  belles  écluses  ,  et  qui  de-Ià ,  sans  doute  ,  a  re^u  le 
uooi  de  Sat  de  Gand. 

CADI,  quai.  CADIS,  a.  m.  CADIX,  géo. 

Le  magistrat  qui ,  ches  les  Turcs  ^  rend  la  jojilice  cor- 
rectionnelle et  de  police  ,  se  nomme  oadî.  Le  théâtre 
ilalien  a  une  pièce  sons  le  titre  du  Cadi  dupé. 

Le  cadis  est  une  étoffe  de  laine  ,  d'assez  bas  prix  ,  de 
laquelle  les  gens  du  peuple  se  font  des  meubles  et  def 
habits  1  • 

Cadix  est  une  ville  espagnole,  située  sur  TOcéan^^' 
très-près  de  Gibraltar.  Cadix  est  riche  et  peuplée. 

Le  X  »e  fait  sentir  dans  Cadix:  et  l'a  y  est  long,  comnie 
dans  cadi.  'Il  tnt  bref,  et  le  0  ne  se  prononce  pas  dans 
!cadis,    . 

CADRE,  9.  m.  QUADRE  ,  tr 

Les  belles  estampes  ,  les  bons  tableaux  sont  commu- 
-néraent  entourés  de  cadres. 

D'un  personnage  sans  mérite  ,  vêtu  d'un  riche  habi||Ieo 
ment,  on  dit  :  le  cadre  vaux  mieux  que  le  tableau. 

Le- verbe  quadrer  marque  nne  convenance  ,  îin  rap- 
port physique  ou  moral  :  ce  pavillon  carré  quadre  mal 
avec  cette  tour  qui  ne  l'est  pas  ;  les  discours  de  Julie  ne 
quadrent  point  avec  ses  actions. 

CAHOT  ,«.  m.  CHAOS  ,  joA/*. 

liCs  voitures  qui  roulent  sur  on  terrein  Inégal  .et  pier-i 
^ur  ,  sautent  tans  dfesse  et  jfont  iéprôaier'd«s  càhtftk  k 


▼ 


Û4  •'       ,;CAI  . 

co(ix  qui  sont  dedaatk  Quel  cahot  !  \t  coche  m'inc^m^ 
mode  ii  cause  de  aercaAo^i^erpétuelB» 

Dieu  pArlèi  et  le  cAoo^'m  dlinpe  à  M.roix. 

Volt  Al  K«. 

Le  chcu>8  était  donc  ce  mélange  confus  de  principes , 
d^eiëmens  ,  de  joiatëriaux  qui  devaient  former  rUnivers. 
Comment  après  cela  Tordre  snccëda-t-il  à  celte  confu- 
sion P  Comment  s'organisa  ce  cJuioa  sous  la  main  du 
grand  ordonnateur  P  La  poésie  ,  la  physique  ,  la  théo- 
logie ont  chacune  leur  système.  Il  nous  suffit  ici  de 
•avoir  que  le  chaot  fut  le  berceau  du  monde  ,  et  que 
chaos',  en  langue  ordinaire,  signifie  la  plus  grande  con- 
fusion. Une  bibliothèque  ;  où  tout  ett  dans  le  désordre , 
est  un  chaoif  une  tète  où  toutes  les  connaissances  son! 
réunies  sans  être  classées  ,  n*est  aussi  qu* un  cAoos. 

CAISSE,  s./.  QU'ESr-CE,  loc.  comp, 

Caiêêe,  espèce  de  coffre  où  Ton  renfermera  son  gré 
des  bardes  ,  des  comestibles  ,  de  Targent ,  des  plantes. 
Un  financier  a  sa  caisse  ou  coffre -fort  ;  un  jardinier 
«erre  ,  k  l'approche  de  l'hiver ,  ses  caisses  d'orangers. 

Battre  la  caisse ,  c'est  battre  le  tambon^. 

L'interrogation  qu'est-ce  n'est  d'usage  qu'en  société. 
Qu'est-ce  qu'on  dit  ?  qu'est-ce  qu'on  sait  P  qu'est-ce  qu'il 
y  a  de  nouveau?  Cette  locution  est^bréviation  de  cecit 
quoi  est-ce  que  l'on  dit ,  ou  que  l'on  sait  P  etc. 

CAL  ,  8.  m.  CALE  ^  stf» 

vCalj  durillon  qui  vient  aux  pieds,  aux  mains,  aux 
91  genoux.  Il  vient  des  âuls  aux  mains  k  force  de  tra- 
n   vailler  « .  (  Dict,  de  tAcad,  ) 

ÇaU  a  plusieurs  significations.  »  i°.  Abri  entre  àeMX 
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X  boi«  plat  4|aW  met  loo»  i»e^)p!Oiitr« ,  tout  nne  lolWi 
"  oa  too*  une  table,  poiir  rja'elld  jeit  <le  niteaq. . . .' 
t  3«.  £cpèoe  de  bo«aei  et  de  coiCtore  de  t^tc  poor  les 
«  femmes  de  baste  c<mditioit ,  eto.  n  (  liict*  «fo  l*Â<fêd,  ) 
L'a  dans  la  première  exprestion  est  bref  ♦  et  long 

dai\8 ,1e  second  mot.  ^ 

>, 

CAMP,  #.  m.  QUAND,  adv.  qV/iST^prép.  CAEN,  géo, 
KAN  ,  nom  A»  rf^.  KHAN  ,  ».  m.  QU'EN ,  loo.  comp. 

On  nomme  camp  cette  enceinte  fortftiëo  où  un  général 
fait  séjourner  son  armée.  Le  camp  fut  atta<|ué  ,  il  lovtit 
de  son  camp. 

Joad  à  Abner  t  '  .     .  <    ' 

Voua  !  nourri  dtna  las  ounms  dti^iAiiU  roi  Joiaphte. 
Agamèmnon  &  Clitemnestre.t     

.,;    ■•  ■  ;■  '■-,'    ■'        ■       ■■-'■'  ^%  .■:*•■-■-■■.         ■      '•■.•• 

Vous  »'AtM  pdat  id  (U«»  la  palW  d*Ati<éa  ^  ' 
Vou»  ét0t  dans  un  emmp». 

^M  Quand  nous  pronooçohs  camp  ^  nous  ne  faisons 
y>  presque  pas  «entir  \e  pn.  ( KàCINE  le  fils ,  sur îphi/^ 
génie  ). 

Quand  par  nn  âTent  nn  adverbe  de  temps  ,  synonyme 
de  lorsque  :  quand  je  Tai  rencontré  ,  quand  le  bien^- 

•imd  reviendra.  '  •" 

•■    ' 

Quand  f  fiow  avoir  mq  ép«u»e  Eitrl^icty 
Ls  boa'ôrphée  alla  jutqu'auji;  fi|ffni. 

H  0  o  •  •  ■  A  V. 

Quand  prend  aussi  la  signification  de  bien  qne ,  encore 
ffHé  i  quand  vous  t^e  réussiriez  pat  dans  ce  projet  >  oa 
ieriek*TOua  plus  malbeweuzt?    ^  * 


4 


^^ 


56  C  A  M, 

Q^ç^fU  ftar  im  t  est  tinfl  prcfpoaition  qui  réfj^iUt  dau'f^^^^ 
Gar4tr  «on  guant  k  «oi.;  quant  k  lui,  pgaore  ce  qu'il 
dojrÎQt;  ^i^n/  à  notre  Tpyagc,  U  sera  différé. 

#  ,  Quant  aux  Tolontét  aouTataJoAi  " 

D«  celui  <jui  ftic  tout  ot  rien  (pi'aTec  d«M«in  » 
Qi^i  le»  ific  (j[(ie  Imï  «eu!  7  comment  lire  en  «oo  «ein  7  ^ 

LaFontaimb. 

Ca«»  est  une  jolie  ville  dans  le  département  du  Cal- 
tados.  Son  nom  &e  prononce  comme  8*il  s'écrivait  Kan, 

Mail  fripon  le  plus  grand  qui  «oit  de   Caen  à  Rome. 

KACiiif  ,  dans  les  Ptaiileun. 

Kan  «&t  U  nom  que  les  TarCar«8  donnent  à  lear  prince 
ou  comn>andant. 

Khan  est  aussi  la  dénomination  de  cas  gr«nd<»s  bèt»I- 
I(;ries  d'Orient  où  \ei  Itrangers  et  les  négocians  sont 
reçus  gratuitement  ou  pour  un  prix  modique  ,  e't  que 
l'on  appelle  également  caravansérails. 

Qu'en  est  ui^o  locution  formée  de  deux  pronoms  :  l'ua 
al)8olu  ,  que;  l'autre  particule,,  en.  Qu'en  dira-t-on  P 
Qu'on  peosez-voys  ?  r<;v)ennent  à  ceci  ;  Quo'dirâ-l-on 
de  cela?  que  pcosez-vous  de  ceci,  de  lui  »  d'elle ,  de 
ce  projet  ?  etc.  11  faut  n'avoir  aucun  respect  de  soi- 
rnthne  ,  on  t^lre  bien  forl,  de  sa  conscience,  pour  se 
juellre  au-dessus  du  qu'en  dirâ-t-on. 


CANAUX,  «^  CANOTS,  *. 

• 

Canaux  est  le  ]>lariel  de  canal  :  ce  sotqt  des  conduits 
destinés  au  passage  des  eaux  et  antres  fluides.  Les  Ho- 
mains  avaient  lours  aqueducs  qui  étaient  de  vrais  canaux, 
La  Chine  est  item^Ue  d«  oanaux  narigalile^.  En  France 
les  canaux  d«  Briare  et  de  Languedoc  apportent  de 
grandes  focilités  au  commerce  de  l'intérieur. 


f 
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Des  bréi  de  mer  tftroîU  et  prolonges  sont  des  canaux. 

Les  Yeinei  tout  les  canaux  par  où  le  sang  circule. 

Le  vanoi  eût  un  iMtema  iicaacoup  plus  |^elit  c|u«  Ici 
bateaux  ordinaires. 

Des  ëcoroes  aaaea  naal  cousues ,  des  troncs  d'arbres 
creuses  par  le  feu  ou  par  des  pierrca  tranchantes  ,  Yoilà 
les  canoté  des  saurages. 

CANE,  ornii.  CANNE,  *./.  CANNES,  géo. 

IjE  cane  est  de  Tespèce  des  oiseaux  .aquatiques  ;  c'est 
la  femelle  du  canard  :  eanê  privée ,  cane  sauvage. 

Faire  la  cane,  est  une  locution  familicve  qui  signifie, 
qu'un  homme  a  marque  de  la  peur  ,  lorsqu'il  fallait  mon> 
Irer  du  courage» 

Canne  ^par  deux  n,  est  le  nom  gënériqne  d'un  roseau 
qui  a  des  4aœuds.  C'est  aussi  la  dénomination  d'one  me- 
sure de  longneur  t  la  canne  ëqnirjtut  k  nne  aune  deux 
tieri.  C'est  aur-tont  oe  bâton  pins  ou  moins  orné  «  sur 
lequel  on  s'appuie  en  marchant.  Canne  à  pomme  d'or  ; 
donner  des  coups  de  canne  ,  etc. 

Ij'abbc  Pellegrin  passait  dans  la  rue  ,  couV(>rt  d'un 
manteau  troué.  Un  élégant,  dont  la  voiture  était  retenue 
)iar  divers  embarras ,  trouva  plaisant  d^envoyer  son  la** 
qifais  demander  k  l'abbé  Pellegrin  quelle  ^tait  la  bataille 
où  ce  manteau  avait  été  si  maltraité.  A  la  bèuaiUe  de 
Cannes ,  répondit  l'sbbé  ,  en  frappant  de  son  bâton  le 
laquais  trop  obéissant.  ^j,^  "^ 

Cannes  est  en  effet  une  ville  d'Italie  au  royaume  dé 
Naples  ,  près  de  laquelle  les  Romains  furent  battus  par 
Aunibal. 

C'est  aussi  le  nom  d'une  ville  située  dans  le  départe- 
meut  du  Vâri  el  qui  «  un  petit  port  sur  la  Méditerranée. 
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•  »  Sairani  ton  ët3nnologîe  «  «diloi»  T«at  dire  vègl«.  Lai 
dëcretf  d'un  concile  en  toi^t  lot  canon».  Le  droit  canon 
et  le  droit  eccUtiattîque  (dot  des  flxprestiofii  lynonyiiies. 
Le  milifii  de  la  mesae  en  eat  le  oanon,  etc.  '^ 

L'art  militaire  ù  aet  canon»  (jui  effrayent  etteore  plaa 
et  ramènent  mieux  à  là  règle  que  les  canon»  dei  conciles.  >   '^ 

Au  temps  de  Molière  ,  les  ëlëgans  attachaient  leurs 
cul<>ttes  «  sur  les  genoux  ^  avec  des  i^uds  de  ruban  ;  et 
pour  les  affermir ,  les  mieux  arrondir  «  leur  donner  plus 
de  grâce I,  ils  y  inséraient  de  petits  ciliudres  de  carton. 
C'ëlait-li»  les  canon»  dea  gens  du  beau  monde  : 

6ôDt-cë  s«»  grands  canoiu  qui  peuvent  v««s  cbarniiv  7 

■   îltoukAMf  dan*  U  Misaniropà, 

Il  y  a  aussi  des  eanons  en  musique  ;  ce  sont  des  es- 
pèces de  fugnes . perpétuelles  «  où  chaque  fraction  de,  la 
phrase  musicale  est  chantée  tnccossivement  i  mais  en 
chœur  par  trois  ou  quatre  personnea. 

CAR,  conf.  QUART,  ».  m. 

L'a  du  premier  de  ces  mets  est  bref  et  fermé.  Il  <^st 
long  et  ourert  dans  le  second. 

Quart  est  la  quatrième  partie  d*nn  tout  t  il  nous  resl* 
nn  quart  de  lieue,,  à  faire  ;  dant  trois  quart»  d'heure  il 
arrivera. 

Etre  de  quart  sur  un  vaissean  ,  c'eit  j  être  dè^  service 
durant  un  temps  qui,  dans  te  principe,  était  la  quatrième 
partie  du  jour  ou  de  la  nuit.  . 

On  dit  do  quelqu'un  dont  les  liaisons  nombreuses  sont 
fort  mélangées  /  qnHl  connaît  le  tiers  et  le  quart. 

Car  est  une  portiottle  conjonetive  destinée  4  lier  1* 
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toui  po^i^^éwiélli^^  .{MTi^Ut^s.^  <^^«F|Htl  d'un  vaitoi^ia^ 

{^et  |rrëdi<ï«i««irftvl6s  avocats  étaient  djini  Je  manyaia 
usage  de  faire  tonner  ce  monosyllabe.  Raciue  Ven  mo^ne 
dans  le»  Plaideurs  ,  quand  il  fait  dire  àrfutimë  : 

Metiieurt ,  tou$  c«  qui  peut  étonner  un  coupable ,      •  ' 

Tout  ce  que  les  morteli  ont  de  plue  redoutable  , 

Semble  s'être  atiemblé  c<Mitre  nou» ,  per  faâMrd  :     *;■„ .  > 

Je  veux  dire  le  brigue  et  l'éloquence.  Car, 

D'un  c6té  le.  crédit  du  défunt  m'épouvante  , 

lE.t  de  l'autre  c6té  l'éloquence  éclatante 

De  maître  Petit-Jean  m'éblouit.  *<      ^ 

f  CitRTE  et  (Quarte  ,  «./ 

Aa  premier  de  ces  mota  sont  attachées  deux  accep- 
tions pi:inoi|ialef  %  cartêt  géographiques  ,  otu-itê  à  jouer. 

Savoir  la  <Mr##^.dst  uni  locution  proverbiale  ,  <I**^ 
•ignifie  connaître  les  intrigues ,  les  moeurs ,  les  alentouri 
d'une  société  quelconque. 

Cett^^aatre  locution  perdre  la  oart»  a  la  même  ortgifte;, 
c'est  ne  savoir  plus  où  est  le  uord  ,  le  midi ,  en  un  mot , 
la  route  qu'il  faut  suivre. 

Il  est  possible  que  cetto  locution  soit  tirée  du  jeni  dtf 
piquet  >  où  celui  qui  perd  la  caràÊ  a  un  ^rand  désavanUgc* 

Vous  avec  beau  ne  faire  du  jeu  qn'un  délassénMnt  « 
disait  M.  Nicole  k  une  femme  qui  avai^  souvent  le*  odrteM 
à  la  maiq,  o*est  tout  au  moins  on  tenkps  perdu  db^i  le 
etel  vous  demandera  compte.  Oh  !  oui  ;  nien  père  j*  re^ 
prit*elle  aveo  un  soupir,  on  en  perd  beaucoup  à  mélei* 
lei  ew^. 

Q«*«»*»#  de  .^oeîque  manière  qu*pn  l^mploie,  epouc 
racine  le  n^îaltet^faftre.   ...    ^    ,  ..■.>.:'.. 


y 


€e  liiM  est  adjectif  àalii  fièrre  qpmU,  lï  eit  «nVètântir 
àv^  qvarte ,  terme  de  mnaiqoe  ;  dàni  qwxrU ,  Xfirm^ 
d*é«crime  ;  dans  quarte,  terme  de  droit  romaib  ,  et  dan» 
quarte,  aorte  de  mesure  de  grains  ou  de  liquides. 

CARTIER  H  QARTIER  ,  «.  m. 

La  profession  de  cartier  consiste  k  faire  ou  à  tendre 
des  cartes  À  jouer. 

Dans  toutes  les  autres  occurences  qui  sont,  nom- 
hreuses  ,  quartier  s'écrit  ainsi  :  un  quartier  de  terre  , 
un  quartier  de  pierre  ,  un  quartier  d'hiver ,  demander 
quartier ,  servir  par  quartier. 

Quoi  Mjjst  inconnu  vom  troujblt  «t  vous  alléra  7 
D'où  vou.  vient  aujourd'hui  cet  air  lombre  et  «évir»  , 
Et  ce  TÎMge  Mn  plat  pAlo  qu'un  rentier  ^ 
^  ra«peçc  d'un  arrûi^  qui  j'étrancbo  un  quartier  ? 

lioi  L  B  AU. 

CAS ,  s.  m.  CAS  ,  aij* 

Ca»  ,  qhl  signifie  proprement-  «eoident ,  aTèntore  , 
cl»ùte  ,  oààuê ,  a  pris  des  acoeptiona  bien  dîffërtntea  lea 
unes  des  autres  :  les  caè  ou  dëataoneea  dèt  nèrna  qui 
se  déclinent;  un  oae  de  conscience  \  les  cae  réserves  ; 
une  action,  un  fait,  est  an  cim;  le  proverbe  dît  t  tout 
vilaina  eoa  aont  l*emables. 

li'adjoolif  cas,  qui  f«it  casse  an  féminin,  est  tiea;i, 
sar^ont  au  masonlin.  Il  signifie  cassé  ,  qui  aonne  le 
c«as<|  ;  et  il  n'est  plus  d'ifsage  qne  dans  le  genre  maro- 
tiqne  et  familier  : 

•  •  •  .  .  .  Le  diable  est  bien  mâchant, 
Et  bien  trompeUr.  Si  c'était  lui ,  i^a  fille  , 
'Qui  lut  venu  pour  noui  teuilre  dci  Ja<!»  7 
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,  c  A  a 

At-c«  prit  §^à^l  11  p«rUii  «CùA  tQ«  «m  , 
ComiQ«  j«  cKpi»  <ltt«  pari*  U  £uniU« 
De  Lucifer. 

LiFoMTAIIIt. 

*  CASSE  *./.  CASSE  ,^.     ^ 

La  phamitcie  appelle  oa««e  ^^cette  mocille  (yi;e  i^en- 
forme  la  goasse  longne  et  boiseute  du  casaier  arbre^« 
qui  est  commua  en  Egypte  et  dans  le*  ladea.  Elle  est 
d^nn  grand  usage  en  m<$decine.  La  bonne  oa«ê«  est 
bonne^  dit  Toinctle  dans  le  Malade  imaginaire. 
•  Càaae  f  en  langage  d'imprimeur,  est  la  caisse  dirisëo 
en  plusieurs  petits  carres  ,  daos  cl|i,acim  desquels  ils 
placent  les  diffërens  caractères  d'une  mâme  lettre. 

Il  craint  la  coa»  est  une  expresaidn  dont  se#iseryent 
les  militaires,  pour  dire,  il  craint  d'être. cataé,  de  perdre 
•on  grade  ,  aQn  eut. 

En  ce  aena  ,  le  mot  rient  de  caaser  ,  briser ,  rompre  : 
je  ca&sê ,  tu  caêiêi  ,  il  ou  elle  oa»ê».  ils  on  elles  caaaent,  etc. 

Lc^andre ,  dans  les  Plaideurs ,  dit  k  son  père  i 

Veut  poiurrex  tout  l«i  )our«  tenir  deux  «udiencee  > 
Tout  vous  «era  ,  .ches  voua  ,  mutiére  de  «eotencet. 
Un  valet  manque-t-il  de  rendre  un  Verre  net  ? 
Condamnez  à  Tamende  ;  ou  l'il  le  cassa  ,  au  fouet. 

CA3TOR  ,  •ool.  CASTOR  ,  myt. 

Combien  de  personnes  convrent  leur  léle  d*on  casf4)r , 
sans  saroir  que  ce  chapeau  doit  son  nom  k  un  animal 
awpbibie,  dontk  dépouille  en  a  fourni  les  soies  ;  aoi- 
»^l  Uberieux ,  Tirant  en  société  ,  et  doue  d*one.  în* 
daatri^  qiii  semble  le  disputer  k  notre  intelligence. 

•^^<*f^;|tlV^.ave  principalement  dans  les  cantoita 
inhabités  de  VÀokéri^ue  scptentrioBale  ,  sur  Ua  borda 


9^  CAS 

dâs  grandi  flenves ,  oùiMst  animal  architecte  ce  conttruit 
de»  demeures  plua  étonnantes ,  peut-Ôtre ,  que  Ica  py- 
raraide«  dont  TEgypte  se  vante. 

CoMtxxr  ;  fils  de  Léda  ,  était  frère  de  PoUax  ;  ils  eurent 
plusieurs  temples  dans  Tltalie.  Invoqués  par  les  ma- 
telots ,  invoq^nés  par  les  soldats  ,  ils  apparaissaient  aux 
l^remiers  sous  la  forme  de  flammes  qui  s'attachaient  à  la 
sommité  des  mâts  ;  ils  se  montraient  aux  seconds  eu 
habits  de  guerriers  ;  et ,  montés  sur  des  chevaux  blancs  « 
ils  comballaient  avec'  eux. 

Ce  sont  les  gémeaux  du  Zodiaque. 

CE  et  SE  ,  pron. 

De  ces  deux  pronoms ,  le  premier  est  déni çns ira tîY,  lo 
second  personnel. 

Pour  empêcher  qu'on  ne  les  erftplôie  l'un  pour  l'autre  , 
quelques  détails  sont  nécessaires. 

Quand  ce  précède  un  nom  quelconque  ,  auquel  il  se 
rapporte  ,  il  s'écrit  par  un  t.  Ce  sentiment,  ce  procédé  , 
cê  bon  ouvrage  ,  te  bienfaisant  Titus  ,  qui  regardait 
comme  perdue  la  journée  où  il  n'avait«obligé  personne. 

Quand  ce  est  le  représentatif,  ou  l'équivalent  de  ceci, 
Cela  y  ccltù'là ,  cette  chose ,  il  demande  également  un  c: 
e^  doit  élrc  votre  premier  soin  ;  ce  fut  ma  première  idée. 

Qui. m'aimera  jaroaia  comme,  elle  7 
r^«.ieru  moi  ,  ce  lerii  moi. 

Quand  enfin  ee  signifie  soi ,  il  prend  on  s.  Télémaque 
te  disposait  *k  répondre  <  disposait  toi.  ïl  te  retira ,  il 
retira  toi. 

Compère  le  Renard  ee  mil  un  jour  en  frais  ;  mit  en 
frais  «01.,  sa  personne. 
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IJi  cigâl*  ayant  chantai 

Tout  r*té ,       ♦         ■  »■     .'        ^ 
^0  trouva  fort  dépourvud  ' 

Quand  la  bise  fut  vraue. 

Il  n'a  fait  que  ce  qu'il  se  devait  à  lui-môme  ;  h'e8l-c« 
paf)  comme  s'il  y  avait  :  il  a  a  fait  que  la  choae  qu'il  de* 
vait  à  aoi. 


YienA  yfnis-mdi  ,  la  «uitaiie  eu  ce  lieu  se  doit  rendre. 

K  A  G  I  N  B. 

*  "  ■ 

Sans  accamnler  tant  d'exemples,  il  eCit  suffi  d'assigner, 
pour  règle  générale  ,  et  sans  exception,  qu'aussi  souvent 
que  ce  ne  saurait  se  rendre  par  le  pronom  personnel  soi , 
il  le  faut  écrira  par  un  c. 

CÉANS,  adi^.  SÉANT,  v. 

■  ••  '  .  '  '■ 

Le  mattre  de  céans  ^  ou  le  maître  de  ce  logis  ;  madam4^ 

n'est  pas  céans ,  om  n'est  pas  ici. 

Ce  mot  est  du  style  familier,  et  s'emploie  rarement, 
si  ce  n'est  en  poésie  ,  où  il  se  place  encore  quelquefoil 
avec  grâce.  ' 

Vadt?,  dans  un  couplet  impromptu  adressé  à' M.  le 
duc  d'Orléans ,  qui  était  venu  voir  les  Amours  des  Dieux, 
lui  dit  : 

Monseigneur  d'Orléans , 
*^ous  qu'êtes  ici  c^ans  ,    ' 

Vous  valeï  mieux 
Cent  fois  que  tou»  ces  die&x  , 
A  commencer  paf  Jupiter 

S4an/  vient  du  verbe  ,  peu  usité,  seoir.  11  est,  soi\9 
ce  rapport,  peu  usité  lui-môme.  On  disait  >  le  parlement 
«<jan<  À  Bordeaux  t  à  Paris. 


'^■ 


94  ci  A 

Ua«  femme  à  qni  on  inporte  k  ddje&ner  dtnf  fon  Ht  « 
■t  met  sur  son  «^an^  pour  prendre  86n  thé  ou  ion  cafë. 

De  ce  même  ancien  verbe  êtoir ,  est  ne  l'adjectif 
§iarU ,  duquel  oh  se  sert  encore  ,  et  quî^ignifie  décent , 
^onirenable  t  ce  que  vous  faites  n'est  pas  sétint.  Voilà  des 
manières  peu  êéantes. 

De-là  encore  ^  bien«^an^ ,  hxenaéance. 

CElUfT,  p.  du  i*.  CINQ,  f».c/<Jn,  SAIN,  et^tîHT ,  ad;\ 
SEIN  ,  et  SEING  ,  *.  m. 

Il  u*est  que  le  sens  de  la  phrase  qui  puisse  assigner 
leur  valeur  k  chacun  de  ces  mots  ,  dont  l'orthographe  ^ 
à  la  vérité  ,  varie  ,  mais  dont  la  prononciation  est  sem- 
blable. 

Je  n'excepte  que  le  nom  de  nombre  cmy^  lorsqu'il 
est  seul,  ou  qu'il  précède  une  voyelle.  En  ces  deux 
'oGca«iett»-f- on  fait  légèremeut  sentir  la  consonne  qui 
le  termine.  Combien  étiez-vous  ?  cinq.  Wngi-cinq  ëcus. 
Nous  avions  fait  cinq  h  six  lienes.  Hors  de  Ik  on  ne 
fait  pas  sonner  la  dernière  lettre. 

ÉNIGME  (i). 

Ctntf  Toyellet ,  une  conionne  , 

En  français  ,  composent  mon  nom  ; 

£t  je  porte  ,  sur  ma  personne  , 

De  quoi  l'écrire  uuu  crayon. 

VbtTAïai. 

Ceint  est  le  participe  du  verbe  ceindre  t  «<  les  reins 
n  ceints  d'un  cordon,  un  hdrmite  s'avaBçaitn.  a< 

C'est  peu  que  -,  le  front  ceint  d'one  mitre  étrangère  ) 
Ce  lévite  ,  k  Uaal  ^  pr4te  sou  mioÎK^re. 

Kacini!. 


\.'. 


(i)  la  root  de  l'éuigrue  esc,  oiseau. 
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i  iSbifi  <it  un  adjectif ,  dont  le  fërnihin  ëst;«am«  ;  qui  e»l 
«^  bonne  MnU  •  qui  n*e»t  point  gâté  :  it*en  eit  reTenu 
aain  et  sauf;  poarqaoi  couper  cet  irbrea  ?  ils\tont  encore 
bien  êains»  ^ 

Jarënol  veut  qa  on  ne  demande  autre  ohoae  4'  la  dÎTir 
nitë ,  qu'une  ame  saïne  dans  un  corps  sain. 

Orandum  esc  uf  sic  mens  sana  in  corporo  sanoi 

Le  «am-donx,  est  une  matière  onctueuse  tirëe  de  )« 
|;rais8e  des  pourceaux  ou  d'autres  animaux  ,  et" avec 
laquelle  on  facilite  le  jeu  des  roues  d*une  voiture. 

Saint  est  un  substantif  :  il  faut  chommer  le  aaint  dn 
jour.  i  ' 

Saint  et  sage  ne  sont  point  synonymes.  Le  sage  doit 
jes  vertus  à  la  jphiloso'pLie  ;  le  saint  les  tient  de  la  re- 
.ligion.  f 

Saint  est  ansfi  an  adjebtif ,  et  aaiinto  en  est  le  féminin^ 
Abner  dit  à  Jii^d  :  # 

Pentez-vouijétre  saint  et  juite  impunément  ? 

Sein  est  proprement  cette  partie  de  la  poitrine  des 
fe^nmes  où  le  |ait  se  rassemble.  Uu  beau  ««m.  Blancheur 
de  lys  est  sur  ion  fin.  * 

En  ce  sens.,  il  ann  pluriel.   Les  «Wn«  d*nne  nourrice; 
iAVoir  mal  aux  neinê  ;  mais  il  perd  ce  pluriel  dm  qu'il 
,, exprime  le  premier  berceau  de  rbommo.'^ 
r     Yoltaire  ,  dams  le  cinquième  de  ses  discours  en  vers  i 

Sans  rattrnit  dlu(|ilti«ir ,  «âat  ce  cbsrme  vtinquaur , 
Qui  des  loii  de  l'hymen  eût  lubt  l'eu  Uvage  7 
QaelU  beauté  ,  jamaia  ,  aurait  eu  le  côura^ 
'OiV ^fàki^  \n  «iiAint  dam  ion  setn  renfermé  , 
Qui  décbixf  ,v<«|  «fiiMBt  >  l«s  flancl  qui  Tons  iwmi  ? 
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(  is^^^w^ ;<J!IM  itC!^         plv  ëtendae  «noor«,i  |i 
*|>ri^nii  pour'Ie.cîiDeur  «i^bi^  rcsprit:,  pparT«in0  «  poq^  lo 

/,^otiH3  d'iw  liCH*  B^rr)M^  i  Néron  1 

■  '  '  '  * 

IVon ,  quoique  voui  diiiei ,  cet  horrible  deiMÎti 
l      rfe  fut  )am*u^yMi«Deur ,  conçu  dans  votre  Min. 

I  Ce  secret  est  destiné  à  moarir  dans  mon  sein.  Le  aetn 
d|i  criminel  est  dëvorë  de  remords  ;  le  sein  des  mers^ 
rtnlerme  bien  des  richesses  ;  la  maison  que  j'habite 
est  au  déin  àe  la  ville.  "   ^ 

Seing  e&i  la  .marque  apposée  au  bas  d'un  écrit,  pour 
cm  certifier  la'vëritë.  K  l'égard  de  ceux  qui  gavent 
écrire  ,  c'est  leur  signature  ;  k  l'égard  des  autres,  c'est 
un  84gne  quelconque.  Donner  son  blanc  seing  ,  c'est 
donner  «a  signature  ,  avec  la  liberté  au  porteur  de  rem> 
pUr  le  surplus  de  la  fouille.  Nous  avons  fait  une  con- 
vention sons  ««m^-^privé.  Le  seing  d'un  notaire  assure 
•ux  actes  leur  authenticité.  -         ce 

CELER ,  SCELLER ,  SELLER  ,  v. 

CVst  celer'^rkG  personne  qUe  de  ne  pas  la  laisser  voir; 
0t  c«/fr  une  chose  que  de  n'eu  laisser  rien  transpirer* 

^      Rioit  menteur,  soupçon  que  je  n'ai  pu  cé/er; 
Fallait->il  vou»  entendre t!tou  fallait-il  parler  f 

^  COANKILLI. 

I 

Mettre  le  sceau  à  un  acte  ,  c'est  le  scelUt  r  attachet 

t 

une  pièce  de  for  avec  du  plâtre  ou  du  plpnib ,  c'est  là 
éceUeri  assurer  sa  foi ,  sa  promesse,  par  quelqu'acte  bien 
caractérisé  ,  c'est  la  sceller. 

C'est  «e//«r  un  oheTtl ,  que  de  lui  «rrauger  la  selle  sur 
le  do*.  :   ■     ^  '  ^- 

Dans  le  premier  de  ces  verbes  ,  le  premier  s  est  ab-* 
lolumonl  muet  \  fermé  dans  les  autres. 


m'-   ■  ' 


^ 


«ELLE ,  ;>;tn^ÇL  ,  ^.  SELLES,  ,j|t SEINES ,  géo. 

Celle  est  le  frfmînitt  du  pronom  démonstratif  celui  t 
celle  qui  vous  l'a  dit  ;  celle  à  qui  f  ai  parlé  ;  celle  que  je 
chéris.  Au  pluriel ,  pellea.  Je  ne  veux  pas  celles-ci  ;  je 
préfère  Vtf//e*-là. 


L'amour  trouva  celle  qui  m'est  amére. 

.  »  M  A^R  o  T. 


Le  sel  est  connu  de  tout  le  monde.  Détailler  ,  après 
cela ,  les  différentes  sortes  .de  sels ,  c'est  le  devoir  des 
naturalistes. 

Au  figuré,  un  propos  est  plein  de  W;  an  discours 
insipide  est  sans  sel.  Un  auteur  répand  sur  ses  ouvrage, 
le  sel  â  pleines  mains  ;  et  comme  les  écrits  qui  non» 
restent^des  Athéniens  pétillent  d'esprit,  de  finesse ,  do 
traits  pîquaus,  le  w/attique  est  devenu  proverbe. 

Selle  a  une  signification  en  langage  d'apol|iicaire  cl 
de  garde-malade. 

Selle  en  a  nne  autre  en  terme  de  manège.  La  selle 
est  cette  espèce  de  siégo  dont  ou  couvre  lo  dos  du 
cheval ,  pour  y  asseoir  lo  cavalier. 

Selles,  Celle  ou  Celles j  est  le  nom  de  plusieurs  villes 
de  France.  ♦ 

CELLIER  et  SELLIER  ,  s,  m. 

Le  Sellier,  par  un  s,  est  l'ouvrier  qui  fait  les  seHes 
et  les  harnois  des  chevaux^ 

Le  oellier,  par  un  c,  est  l'endroit  où  se  renferment  le 
▼in  et  les  provisions  d'une  maison. 

I>ani  lee  couplets  où  le  poète  Regnard  propose  de 
consacrer  çne  âhbay#  il  Bacchus  ,  il  dit  : 
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Fort  c 


S-     • 
CÈlf E ,  m  SUHE ,  dMTy .  SCÈlft ,  «.  /.  SEUTE ,  |Â». 

C^iMT  Tient  da  cmmm  ,  êompfr;  il  oe  «tgoifia  plut  que 
le  dernier  rep««  dit  pair.Jë»«*-Clirtat  éfec  tes  ep6trei  : 
et  coinme  U  mifaioire  «  dans  les  pajs  c«tholi«|oef  «  t'en 
célèbre  toof  let  ant ,  le  jeudi  de  la  temeine  qui  précède 
la  fête  de  Fâqoea  ,  on  doaD«  à  la  tolenoilé  de  ce  jour» 
le  nom  éjle  cène  :  faire  la  cène  ;  le  tableau  de  U  M/Mr'de 
Paul   Veroaèa«  aec  mi  des   ploi  beaoi  morceaux    de 


Saine,  adjectif,  est  le  fënainin  de  sain  :  cette  pror 
lil.<enade^.n*eat  paa  êaûu  ;  ce  malade  a  encore  la  tAle  Lien 
êtùnê. 

tScin0  t'applique  également  aux   diritionf  det  actea 

d'une  pièce  dramatique  ;   au   thëitre  aur  lequel  on  la 

joue  ;  an  lieu  oà  Tantenr  place  l'érénement  ;  aux  déco- 

ratio>nt  même  q«i  ornent  le  théâtre.  La  première  êcènê 

.de  Bajaaet  ett  un  chef-d'oraTre  d'expotition. 

-  * 
Qu«  le  trouble  ,  toujours  croÎMâut  de  scène  en  scène , 

A -ton  comble  arrivé  »e  débrouille  mdi  peine. 

fiOlLIAU. 

s  •'  ,  ■  "   . 

.  «     ,       . 

An  moral  :  la  êcinê  du  monde  varie  tona  lea  joDr«. 
Quelle  êcène  acandalenae  cette  femme  a  donnée  !  Me 
faitont  paa  de  ao^iM*-  Je  croyait  ce  roman  li ni  ;  maif  un 
nouvel  acteur  parait  tnr  la  êoène, 

'    Seine ,  espèce  de  filet  à  prendre  le  poiuon. 

Seine ,  |leave  qui  trayerie  Pari». 
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Mm  obénM  brtbft, 

Ukà,  »■•  Hooiiàtit.  . 
La  Seins  ëlant  r«g«rd^e  Isomine  le  fleuve  principel  de 
Tempire  franyai*  ,  ce  mot  aert  quelquefoia  k  déaigaer  U 
France  même  : 

Quand  4et  ricliei  ptjt  arrota*  par  k  Stimê 

Le  charmaoc  M«<lor  saraiç  roi ,       '* 
Quand  il  pourrait  Ruiner  Angalique  pour  moi , 

Er  ma  faire  un«' grande  reine  : 

Non  ,  je  ne  vdiidraia  pet  encor 

Quitter  m<m  berger  pour  Médor. 

Q  tr  t  B  AT  t  T. 

CENT,  n.  de  n.   SANG,  a.  m    SANS ,  pr^.  C'EN  «I 
S*EN,  l^.  comp.  SENS,  $.  w.  SENS,^v. 

On  «ait  assex  ce  que  c'eit  qne  k»  nom  dé  nombre  ce/»/. 
Il  a  C9nt  hvHes  qualkéa  ;  fB  n^at  pea  tenJt  écnn  ;  Argua 
•▼ait  «MIT  yeux.  < 

M«i8  on  donle  ai  cent  est  comme  raiHc  ,  qni  n'a  point 
^e  plortel.  Voluùre  le  penaait  ;  il  a  lait  prononcer ,  par 
le  Kain ,  dana  Ala ire  : 

Et  six  C0nt  Etpagnoli  ont  Aitruit ,  loul  leuri  coope  ^ 
Mon  pays  et  mon  tH^ne ,  et  vos  templei  et  n>ui. 

Cependant  Tosage  est  contraire  à  ceKe  opinion.  Vos 
meillenrt  ëcrirains  donnent  on  pluriel  kctnti  deux  vwntj^ 
troîi  cen,t$t  Le&  trois  cen/a^'Spartiates  qui  périrent  e^ 
cnaibâttant  pour  leur  patrie  ,  aif  passage  deè  Thermo- 
piles  ^'WftiKMit  anoqnis  tine  gloire  immorteHe. 

An  plni«îîe|,  5||  p^Qt  (opprimer  le  t  :  six  cem  hommes  ; 
^ati«etfi»é«lM»TiiM^ 
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ÎOO  C  1  If 

Le  g,  dam  tang ,  «f  IMt  lëgèrMMSl  fenlir  ,  loriqtt'a 
finit  une  phrMi»,  ou  q«Hl  t>réc*a«  ta»©  ToyeUc.  Hbrt 
de  li«>  il  no  iODiuJiiii^  Tigre  «Uérë  <le  «a»^.  Trop  de 
«an^  a  coulé» 

Calcai  vâ  dan»  ion  sang,,.,  Barbarei ,  «rréit». 
Ce»t  1«  pur  sang  du  dieu  qui  Unce  le  tonnerre.  , 

1\  A  0 1  II  s. 

On  demandait  k  M.  le  Rëgent  la  grâce  du  comte  de 

llorik^condamné  à  la  mort  ;  et  pour  le  déterminer , 

disait  qu*!  le  comte  était  du  mèmè^  sang  que  lui  ; 

,  Wn  un  mot ,  c'était  son  sang.  Hé  bien  ,  reprit  M.  le 

Régent,  quand  j  oi  du  mauvais  sang,  je  me  le  fai«  tirer. 

On  dit ,  au  figuré  ,  la  voix  du  sang,  le  cri  du  sang, 

verser  des  larmes  de  sang. 

Safm  /'préposition  exclusive   :  qu'un  jour  est  long, 
sans  voir  ce  que  l'on  aime  !  Ecoulez-moi  sans  colère. 

Ami  sanj  artifice ,  auteur  sans  jaloutie. 

Voltaire,  de  qui  est  ce  vers  ,  avait ,  en  plaisantant, 
çliargé  un  Anglais  ,  qui  allait  i^ome  ,  de  lui  rapporter 
les  oreilles  et  les  yeux  du  grand  inquisiteur.  ^^Ê^^  ^ 
«on  retour  ,  cet  Anglais  ,  M,  Mullcr  ,  et  je  lui  deWndai 
des  détails  de  celle  commission.  Le  pjipo  GangaOci|U 
avait  répondu  :  Assurez  M.  de  Voltaire,  qu'aussi  long- 
temps que  i^occupcrài  le  saint-siége  ,  le  grand  inquisi- 
teur sera  sans  oreille  et  sans  yeui. 

C'en  et  s'en  ;  locutions  composées  do  pronom  d^moùs- 
iralif  ce,  ou  du  pronom  personnel  #e ,  et  du  pronom 
conjonclif  en  :  c'en  est  assez. 

Cen  est  fait  s  à  mon  sort ,  ma  rai«oa  me  ramène. 

G  a  «SI  B  T. 

Tïmarùle^s'«?n  est  Allée.  Il  ne  s'en  prendra  qu'à  lui- 
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,-^.^ 


■iéit.  «  C*«él  p«r  lâiMvtse  qa«  Toti  btU  ta  wnimnl  él 
i>  qot  r«ii  soDgè  à  •'««  vragtr  \  il  oVil  pir  pareiiA 
•  i|««  l'oa  t'fppMM  t'  •(  <!««  t*oa  ttit  •*#»•  teog«  pohii  n . 

(I/ABUfrir^.Kii). 

Nom  tTOfti  deax  lortct  4e  ##»«;  Us  «#»«  e^l^ricvrt , 
principe*  die  noi  «entalioiM  et  de  aot  idées  ;  ei  le  «tn« 
intérieur ,  qui  fait  de  c^ea  idéet  et  de  eei  tenaalionf  i 
dea  lentimena ,  des  jugement ,  dea  pentëea.  Lea  cinq 
M/M  noua  aonl  donnée  pour  noua  conaerTer  au  phj tique  ; 
le  sêm  intérieur  pour  noua  condoire  an  moral. 

Celui-ci  te  npmme  le  sens  commun  ,  parce  qu*il  ott 
à-peu-prét  le  même  chez  tout  les  hommes.  On  le  nomme 
encore  le  ben  sent.  ^1  a  perdu  le  sens. 

Yoltaire  ,  dana  son  ëpit^e  k  Horace-^  lui  dit  : 

Sur  le»  bords  du  tombeau,  j«  mettrai  tout  met  loint 
A  tuivre  !«•  le^ont  de  ta  philosophie  , 
A  mépriser  1*  teort  ,  ett  jMvouraat  la  vie , 
A  lire,  tes  écrits,  plaéni^  de  grâce  et  de  4«ns  , 
Comme  on  boit  d'un  vieux  via  qui  rajeunit  le»  sens, 

Sens  est  employé  quelquefois  ,  pour  explication  d*une 
phrase  »  valeur  cfun  mot  :  quel  sens  donnez-vous  à  ce 
passage  ?  Dans  quel  s«n«  dois-je  prendre  ce  que  vpus 
dites  P  ' 

Sens ,  opinion  ,  sentiment,  il  est  dangereux  u  abon-> 
der  dans  son  sens.  Je  reviens  à  votre  senti,  ^ 

Quelques  personnes  écrivent  aAvrs'dêâaua-deaêoùa , 
ajN a-dêvant'derrière.  On  pourrait  absolument  les  justi- 
fier ,  en  douant  <,  que  aana  est  là  une  préposition  ,  et 
qu^elle  ae  rapporte  à  des  choses  tellement  mêlées  ,  que 
Pou  n'en  reconnaft  plus  le  destous,  ni  le  dessus.  Ce- 
pendaitt  TAcadémie  écrit  asNS'deaaUa-deaaoua  ,  ssfr.i- 
dpvaht^tUniimf  comme  li  l'on  disait  qu'il  y  a  un  le* 


i^    ■*. 


<1éci(W»|  «p  lip«ff  «)•  la  Mtonde  Ucolion  (  «t  pour 
>^mmAvH«i>  di4  CkrUtk  à B«liM ,  <Im«  Ut  F 

Ne  point  àlltr  cltrrbw  ce  <|ti*oii  fkit  dam  U  hin« , 
Et  voue  Biélvr  an  peu  (ta  ci  qu*o«  ftit  rlurt  ▼<>«• , 
Oà  noue  «oyone  dliv  tout  ««i*r-iAMnM^^/#(ir«/. 

i&n*  e«t  I0  prësent  da  Terb©  •«•tir  :  j«  êênt',  to  j#n*  ^ 
n  »*nt.  H  Tout  ce  qui  esl  mërilt ,  dit  Labroyère  ,*<)  «^^^^ 
M  ae  discerne^  i«  devine  réciproquement  1». 

Un  couplet  ,  ok  To»  peint  le  bonheur  de  ITÎyêiîa  ♦ 
finit  aioai  % 

Soua  cei  berceaux  de  roie  » 

Soin  pea  épai»  Htat , 

Le  cœur  atnt ,  If  oennr''oM  ^ 

L'étprk  ne  défend  paa. 

F  A  T  A  a  T.' 

Bernis  reYOyanl  le  Louguedoe  «  aa  patrie  : 

Chaque  o)»)»!  frappe»  éveilla  et  aatiafaic  ma»  miw; 
Je  reconnais  ces  lieux  au  plaisir  que  je  mens. 

CENS  »  a.  m.  CFNSE ,  «?/.  SENS ,  ^. 

Le  ton  renfoirod  du  «  «u  premier  d<i  g«0  moM  «  rend 
U  prononciation  aen»blal>l«  à  celle  do  second. 

4*  Senriiw,  IV  "«•roi  de  Romet  in«liiua  le  c^m ,  qui 
w  n'ëtait  autre  choao  qa*un  rûle  et  nu  dëftombre^nt  da 
n  tous  let  citoyei^a  Romains  ,  dans  lequel  on  comprit 
»  leif  r  âge  ,  leujrs  facnltës  s  l^ur  profession ,  le  nom  d» . 
n  leur  tribu  et  de  leur  curiq  «  et  le  nombre  d«  lcuv% 
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i^«> wl^^r' "^ ''"^        -'■'    '"     ''■''■ 

Bma  M  éMMM  y  U  nm  ••!  Ik  ||«iHe  ride? mm  q[ao 
pais  m  ^rr«in  ,  en  •igné  ^  r««onna(«iVi^  è*  li  eon- 
e«ifioa  q«t  en  a  élë  fc{)l#  t  aa  bail  à  aMiw  r  oe  fonda 
doit  an  mimi  le.  oeUtctenV  det  ommi* donner  à  ogiM. 
'  OiM#  e»l  ane  métairie  coneédiée  pom*  nn  temps  eu 
p<mr  toajeara ,  à  la  charge  d'âne  preitation  annuello  , 
•pit  en  j^aina  ,  toit  en  argent. 

Cette  Tederailtoe  t'appelle  anaii  ewnêê  :  il^n*a  p|it  pa^d 
ta  c«iM«. 

S^ns  eit  one  TÎHe  ancienne  ,  tituëe  «nr  ITonne  qui 
la  iraf  eirie  ,  éloignée  de  Paria  de  trente  lieuev,  plut 
eoniidérable  par  aon  éiendue  qne  par  aa  population. 

CENSÉ  ,  0i  SENSÉ  ,  a^/. 

Le  premier  de  oea  adjectifs  aignifie  être  réputé.,  pa«* 
iflr  pour.  Celui  que  Ton  trouve  avec  le  coupable  ,  est 
tenaé  son  eompKoe  }  elte  est  e§n9éê.,  par  son  silence , 
autoriser  les  bruits  qui  courent. 

Le  second  adjectif  veut  dire  sage,  prudent,  qwTa  dit 
sens.  C'est  un  jeune  bomme  bien  wttêi  ;  toute  personne 
censée  se  conduira  de  même. 

CENSUEL  ,  tt  SENStIï;L  ,  adj. 

De  cette  rederance  connue  sous  la  dénomination  de 
èens ,  s^ést  formé  le  mot ,  «ênsuel  :  droiC  censuêl. 

Du  mot  «ans ,  organes  de  nos  sensations  ,  *^o»%  formd- 
également  Vadjectif  Mn^téêi  :  plaisirs  «ennéth  ou  plaisira 
|te#<  aena  ;  nn  borame  saissua/. 
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CEP,  bût,  CEP9 ,  t,  fhpal. 


0^ jM^jlnriel,  signiAait  autrefois  les  foca  doAt  «ni 
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ch«rgoa(l  \t%  |»iea«  .i  |ei  m.ia.  dei  crimineJi j  A^\^ 
fiâU  même  an  boi.  ëchtocrë  ,  dao.  lequel  oq  engtg..i|' 
lenri  piedi  oo  leur  WU«.  U  mot ,  eo  coi  deai  ««ni 
n  eit  pre«qao  ploi  d*aiag«.  .  * 

Il  no  prëtenle  .ujoord'hui  qu«  HdiJc  d'ua  pied  d« 
r.gne.  Celte  ireifte  pe.l  formée  que  de  deux  ou  iroi» 
wy»#.  Il  manque  bien  de«  cep.  dâni  cette  yigne. 

P.rmivje.  jeux  du  coin  du  feu ,  il  e„  e.t  un  qui  con- 
•  ..le  i  désigner  le.  personne. ,  .ou.  différcn.  emblème., 
01  à  faire  devHier  ,  p.r  la  „«t„rc  et  le.  dduil.  de  l'ci»- 
blémc  ,  la  personne  qui  eu  e.t  lobjct.  U»  do  me.  ami., 
I  abbé  Talbert ,  propo.a  celui-ci  pour  une  femme  qui , 
«ux  lalen.  le.  plu.  rartt ,  jo^m  le.  grâce,  le.  plu.  .é- 
«lu.sante.  :  un  ..p  de  vigne  cbargë  de  grappe. ,  avec  ce 
mot  cbarmant  :  Je  plais  jusqu'à  l'iureas^. 
Le  p  ae  fait  légèrement  «eotir. 

CERF  ,  foo.  SERF ,  féod.  SERT  ,  v.  ' 

Le  e.r/e.t  un  quadrupède  bi^în  connu  ,  par  l»  vhe..6 
de  .es  jambe. ,  la  beauté  de  son  bois  ,  et  le  plaisir  fati. 
gant  qu'il  procure  aux  chas.^rs  ; 

Dam  le  criital  d'une  fontaine 
,       Un  cerf  se  mirant  auti'efoit , 

tauaii  la  beauté  de  aon  boi. ,'  etc. 

J^A    FoNTAltu. 

On  .ail  que  ce  mot  loi,  e.t  consacré  pour  dé.igner 
le.  corne,  du  c<fj/.  ■  ° 

Dan.  berf]  le  /  ne  se- fait  pa.  .entir.         ' 
lUonno  au  contraire  dan,  ..rf  Ç  .ervus  ),  Cette  exv 
pre..,on    q„i  ..gnifie  proprement  e.clave,  caracléns^, 
.ou.  le  rég.m«  féodal ,  de.  bommes  .„r  qui  les  seignéuïi^ 
f xerfaient  de.  droit,  rigoureux. 
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BéÉé  lé  â^parteméol  'ideTàrae  ot  lùr  la  Hirière  de  ce 
nom ,  fltt  WM  tiU«  •tt^êame  "k  uate  oontuUrabïo  «  ip* 
pélëe  t  «Sdiv  ou  i9if««. 

^     (CESSION  ,  t./.  «ËSâïON,  Kl. 

1711  transport ,  un  abandon  de  aef  drolta  en  C|it  U  cffâêion* 
liO  débiteur  insolvable  fait  une  cêision  de  «^a  biena,  pour 
éviter  des  poursuites  rigoureaaeai>  L^histoiiirfi,  -  dk^a  Hé- 
breux rapporte  q^u*Esaû  fit  la  C€i*ion  de  son  droit  4^2" 
nesse  à  son  frère  Jacpb ,  pour  un  plat  de  lenliUns. 

Les  diverses  séances  solennelles  d'un  concile  en  étaient 
appelées  l«a  ««««mmm.  Ce  fnC  k  la  <y»iiiaiéasi*  M#r»/»  du 
concile  tenu  à  CoBiM*nee  jm  t4?4  «  cp*^  fia  malheureux 
Je«H  Hua  et  4^  sectateurs  Auront  condamnées.  ,  ^ 

Cette  expréaaîon  s'est  ét|gndue  a^x  avances  d^ân  corps 
qui  n'est  pas  habituelleineiU  as^^emblë  ^  tels  que  le  parle', 
'ment  d'Angleterre,  les  éiats-généraux,  etc.  A\a  èéêsion 

procbaine  o»  diaouiera  oei  objet.  *    ^ 

1»  ■    .  ■  •    •  •■"'■■.  ■    ,■ 

C'EST,  S'EST,  SAITv.S^PT. 

ÀpplM|iiefl  de  mémo  ioi  toAl  oe  que  yém  avepi  lu  pln#    .  .. 
kmi  amtt^à  «I  at  |C*r  e'i#t  el  sVfi  Qf  ftii|  dire  >^tre 
.'"àHoae;'que  A^est,  a*,  est.. .      [Il  '^^'l  ■■''''■■ /-'"^.''v 
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ik^fil^re  ptr  #ot,  ttVéàrtt  par  un  e.C^if^iliV «*"♦•«•«•. 
à'éti  elle  que  j'.imt  î  e'A  li  courige  ,«»*«•  iti  IwèèiV 
U  e.i  éfiàeal  qu'en  to«to#l* ,  il  n'«i  "en  cp^'on  pnU.* 
rendre  p.r  ^ii  M  q-  U  o'i.r.«  ritondreit  lo«,onr.  p.r 
c*Ai,  c,^tt>  eio.  Il  f-t  iWmc  «h  ..  lllefiiK  de  mém* 
•l  ptr  la  mémo  raiion  dani  ce  beau  tera  de  Corneille  i 

.      Bojont  amli ,  Ciuna  ,  c'w/  «oi  qui  t'an  confia. 

Quelque,  personnes  doutent  si  on  doit  employer  ^W , 
lorsqu'un  subâianllf  plnriel  suit  et  s'y  rapporte.  Elle, 
demandent,  par  exemple  ,  s'il  est  correct  de  dire  ,  cest 
des  fleurs  que  |eYOus. présente  ,  au  lieu  de  ce  sont  des 

fleura.  ,     <  »  »    .•> 

*t  Von  Mr^WU  T»gl«  g*n«r»Ve,  «  «UM.wb.ttnl.r 

oà  pronom  .inguliet .  le  verbe  aerr.U  loujonr.  .u.»r. 
le  même  nombre.  , 

El  quand  Ui  dieux  offraient  un  Elyiée  aux  sagei , 
£<aii-ce  dei  p«l«i»  ?  CV/ai*  de  veru  bocsge»  i 
*       CV^«if  des  préi  lleurii ,  »é)Our  de$  doux  loiiiri  , 
Od ,  d'une  longue  paix  ,  ili  goûtaient  lea  plaisir». 

Mais  observe»  qu'il  s'agit  ici  d'un  imparfait  oi»  la  désiv 
«ence  e»t^  même  pour  1  oreille,  an  pluriel  comme  au 

singulier.      ;  »  ,  ^         •  ,1/        f 

Or ,  l'oreille  étant  le  ^uge  suprême  du  style  ,  elle  aoui- 

friri^U  d'entendre  :  cW  des  fleurs  ,  o>#«^«u»  amans. 
yoMdonc  la  réglé  :  ou  la  propoaition  est  Identique  . 

on  elle  né  Veit  pâa. 

Jîappellé ,  kteo  Viibbd  d'Oliret ,  proposition  identique . 
eelle  dont  le  sujet  et  l'attribut  ne  font  qu'iin  seul  et  mémo 
objet re'eal-Vdire ,  celle  qui  se  retourne  sur  elle-même, 
lans  l^ierrertir  le  sens.  Par  exemple ,  oW-^  Vhomwitl 
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ffon  tout  ehf i^hiii  t  û'êêi  ▲iidromâi{tt«  i|«i  fi»  la  teuve 
d'Hector.  Yom  fourriei  dire  rfgAUmeot  kmIuî  qoo  tous 
eherobiei  «it  09^  hoiiiibe-U  ),;|«  Tfiii^o  d'Hector  eat 
Andromique*  ' 

Aprèt  cet  éolMrciaaewent  préliminaire,  je  doggbpoar 
i^égle  que,  ai  la  propoaition  eat  identique  ,  elpe  mot 
•uivant  au  pluriel ,  il  faut  employer  le  pluriel  fen#. 
Exemple  :  Que  portes-voua-U  t  ce  sont  dea  fleura  ;  ce 
$orU  (leé  rubaoa  ,  ce  tont  dea  tableaux  que  j'ai  k  touf 
montrer;  ce  sont  deux  de  yoa  amia  qui  voïîa  attendent. 
Voua  pourriei  dire  également  i  dea  fleura  êontxso  que 
je  porte  ;  dea  rubana  ,  dea  tableaux  ,  «on^^ce  que  j'ai  à 
Toua montrer,  etc*  Ici  lea  propositiona  aont  identiquea. 

Maia ,  a'il  n'j  a  point  d'idontitë  ,  on  doit  ae  aoumettre 
&  U  loi  gëuërale ,  qui  aaaujettit  le  verbe  au  uombro  de 
•otfnominatijT,  oorëgiaaenr.  Ëxeipplea  :  Cêêtdo  tableaux 
que  je  parlaia  )  o'mi  ^e  conaeila  que  j'ai  beaoin  ;  n'êêi^cê 
paa  de  nouTellea  qu'il  a'agièaait  ? 

Ce  sont  TOa  affaires  tpii  noua  occupaient  ;  ce  n*eatpai 
de  vos  affairea  qu'il- était  question.  Ce  sont  les  ennemit 
qui  fuient  ;  o*êat  au  milieu  dea  ennemis  que  nous  alloua 
combattre. 

Il  y  a  «ne  observation  k  faire)  sur  cette  locution  «W. 
Le  principe  eat  certain  ^  que  le  participe  te  décline  aved 
le  verbe  être.  Elle  «'««/parée  ;  elle  aW  renfermée  dans 
sa  maison  ;  elle  «'«««  faite  religieuse. 

Cependant  on  né  dit  pas  :  cette  femme  «W  mise  dans 
*•  télo  ,  mais  s'est  mi»  dans  la  tète.  Pourquoi  i*  Parco 
que  la  règle  n'a  lieu  qu'autant  que  le  régime  est  simple , 
et  il  1>«|  «dans  léa  premiera  éxemplea  :  Elle  a  paré  «oi; 
•n«  «:.««f«pniA  aeg,  ell<(  a  fait  «01  rellgtenao ,  etu. 

Mais  <Ui|x.»V|i|llrf  bcntioii ,  l«  :pfNOildio  #r  n'est  "pal 
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«kM^t  A  èit  pankttlë  ,  etreTimillite^âtirà)»!/  oéttl 
IbMMe  â  ftùê'àèÊi,  4iBl  la  lAle.  '     ^     ' 

Il  ftat  doue  <àw9\  Ella  /êëi  mit  dam  la  tête  d*ètr«  U 
mattreaae  au  logU  ;  et,  elle  «>«f  mUt  k  la  téta  de  m 
tnaiton  ;  elle  »*êêi  fmndisM  «aLde  à  force  de  veiller/  £Ue- 
•Vif  /«nditf  facile  la  langue  italieniie ,  «lie  a  Teada  à  aoî.  ' 

Be  même  voua  direa  x  Elle  ë'$'Hftdt  peindre ,  et  non 
pat  eHe  «'«t^/diite  peindre.  Mais  il  en  e«t  ici  one  autre 
raiion  «  o>it  t(ae  le  pronom  a$  n*a  de  rapport  qu*à  Tin* 
tinitif  peindre  ,  et  non  an  participe  fait  :  Elle  a  fait 
peindre  toi.  Elle  s'wgtfiut  laigner,  elle  a  fait  aalgner  toi 
t>n  elle. 

La  règle  eat  donc  q[U*aTec  le  verbn  être  le  participe  «e 
dieUiM  .,  q«and  lo  vég««ae  «|tti  le  préoèdo  eat  aimple  , 
•t  we  ae  réfèr«  pat  à  «n  iniifvtif  aubtéquent. 

JSait  e'^t  la  trotaième  p«rao«iM  du  présent  dn  Terbei 
•avoir  i  je  êois  ,  tu  sais ,  il  ou  eHe  mit. 

On  écrivait  autrefois  ce  mot  avec  «n  p ,  après  lo  «  .•  je 
eçai ,  «iCv  Le  p  se  «npprime  aujourd'hui  «  eomme  lefctre 
oiaeuie ,  ou  sans  valeur.  Qu'en  saii^U?  -s 

Montaigne  avait  pria  pour  devise  une  balance  en 
équilibre  ,  avec  ces  mots  :  Que  «aw-je  ? 

Dans  M^/^  nom  de  nombre ,  lop  ne  se  fait  pas  sentir. 
Un  joueur ,  di^Boileau  , 

Altandant  Km  d«ùîii  d*un  qaatorw  au  d'an  **ff*\ 
Voit  M  vie  ou.  s»  mart  sortir  4t  son  cornac» . 

^ohaire,  dans  l'agréable  conte  do  0«rtru(U  t 

Elle  avait  une  filla.  Un  dix  avao  un'  s«pt 
CompoMÎt  l'Age  hauraux  de  ce  diviu  objet. 

On  voit  que  »êpt  est  placé  U  comme  subataKtif^  Il  m 
$9UÈ  cette  qualité  un  pluriel  ;  mais  iadédinàble ,  oonme 
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CETTE ,  pron»  CETTE ,  J^. 
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CW«a  Mt  le  fiéminin  4>«  f  rwgem  «Mniemtnilîf  v«  et  o»<  t 
et  etrotee  ,  o^th  pertière^  c4i  henuM  ,  «Mto  belle  ,  etc. 

LftTiUe  4e  0»«èf  dëpartement  Be  l'Ànée ,  oitre  un 
joli  port  lor  U  M^diierranëe.  Satnt-Lonit  j  aborde  en 
rerenent  de  la  terre  aainle. 

/,  ■ 

CHAINE  ,  *.  /.  CHÊNE  ,  bat. 

On  «ait  qu'une  chatne  est  une  longue  fuite  d'anneaux 
«ngagëi  iea  una  daus  Jea  autrea.  Il  en  eat  de  fer,  d'or^ 
d'argent  on  de  toute  autre  matière. 

Dana  lea  arU  et  métier»  C  on  ne  ae  aert  de  cette  ex- 
preaaion  que  dana  &on  acception  propre  ;  le  ti^aerând , 
nëanmoina,  et  lé  fabriquant  de  drapa  on  d'ëto/T^s  de 
toie  ,  appellent  oha^^  Je,  fil,  ^t«ii4„,  ««r  leaqueU  Ua 
font  courir  la  naVette. 

Une  suite  de  montagnes  prend  le  nom  de  chatné,  Los 
Alpes  sont  unà  chaîne  do  moiUagnes  qui  s^étend  de  la 
Suisse  à  la  Méditerranée. 

On  dit  au  figuré  :  les  chatnea  du  despotisme  ;  les  cha^eê 
du  devoir*  L'^our  aussi  a  ses  ahaioês. 

Prit  da  l'objet  da,  mes  «raoura, , 
Rien  na  m'aflliga ,  tout  m'enchanta  j 
i  j  Sans  cessa  il  rit ,  twijoiirs,)a  «hanta  i      ^ 

C'est  una  ehuUu  d'^ura^x  ^uri.    • 

J.  J.  AousssAu; 

éit  le  p/lnà  grand ,  le  pins  heaa ,  le  pïot 
|lnt  ntlle  dea  fégéynx  qnî  croisienc 
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,  ooniacrë  à  Jupiter^^Xi»!  cAI/iit'dc  la  lo)^t  ila  Doététt»^ 
dans  la  Thesèalie,  p|i|iMient  pour  re^ndriB  dei  oracUi. 
'  Le  chine  ëUit  r0aoiànliië  pantoi  les  Ganloit..  Sur  sel 
r^^oaux  croît  une  pU«t0  p«#|itik«  qu'on  appelle  gai.  Let* 
Di^iidea  allaient  \é  cueillir  .ayec  beaucoup  A»  aolequaitéV 
et  )e  distribuaient  comme  nu. remède  ou  un  prëter?alif 
'  merveilleux.  • 

Qui  no  se  rappelle  à  ce  mot,  chêne ,  la  belle  et  lublime 
faiiile  de  La  Fontaine  ? 


% 


Le  chéfU ,  un  jour,  dit  tu  roseau 

Chêne,  en  grec ,  tenommo dryg.  De-là  le  mol  Dryt^c , 
nym^)he  qui  est  placée  dans  un^ci^<^r»«  ;  dirlnitë  d*ua 
chêne. 

Quelle  diffërence  y  a-t-il  entre  les  Dryades  et  les 
flamiadryades  ,  demandait  une  princesse  ,  à  un  prélat 
qui  était  auprès  d'elle  ?  Il  ne  le  savait  pas  ;  mais  quel 
homine  ose  avouer  son  ignorance  ?  La  même  ,  répondit-il 
hardiment^  qu'entre  un  évéque  et  un  archevêque. 

La  Dryade  est  la  dignité  qui  ë'éloignê  de  son  chéns , 
quand  il  m«urt ,  ou  qù*on  lo  coupe  ,j^et  qnl  paaae  aïor^ 
dans  un  autre  chêne ,  par  une  sorte  de  métempsycose. 

f/ Aamadryade ,  au  contraire  ,  est  la  nymphe  qui  meur^ 
«vec  le  chêne ,  auquel  les  destins  Tont  attachée. 

CHAIR ,  ».  /.  CHER^ adj,  CHER  ,  gée. 

Malgré  Pytliagore  et  Jein-Jaoquea ,  Ici  hommes  se 
nourrirorit  tèujpufl  de  li^eMif  des  animaux. 

Rietl  n'eat  il^dlIPVio'lle  ,  en  peinture  ,  et  snr-tout  en 
sculpture  ,  que  de  bien  rendre  la  vérité  des  chaire, 

X)tie  petite  fille  n'a  rien  de  plus  cher  que  sa  poupée» 
XJn  amant  devient  ensuite  le  cher  eK  unique  objet  d# 
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Le  CA#r  «Il  une  rirîère  ^ffil^lref^riil  lea  contrées  an* 
trefoit  oonnneê  f ont  ié  iinitt  ttlM^^ii!»^  et  de  Berri , 
poar  te  joindre  àWXtftrè ,  ëni  eèiUé^té'Vauri, 

Le  dé|»arWM|lin^'«  dont  SoMjrgM  iMt.jb  ef|MUle ,  a  pria 
lelionii  de  Cher, 

^         Ûhitkê  ',  lidgé  itribuho  oik  aé  jpUo« ,  dent  loi  |èi!Éplè« , 
celni  qni  «iiiriilrti notion  pnbR^Qè.      '    ^      '  -         *  ^ 
'    Oai^eif-^HàVii  de  faire  «éaieo^r  le  nenioià^e  ilan^ 
«Aaii^  de  téritë.  •  V*     ^ 

"  ti^n^^  èe  iienime  la  dtft^  de 

Siiiitfitai#^  iu^^m 

L|^9  îprofesaenra ^  dana  let  nnirétriltiétf  ,  bnt  <in||i.ill^V 

La  chtdrêAt  droite  eit^Tacante  ;  oonconrir  une  cAàiifii 

de  ihëologln^-.'  <•■■,..'»;►  X  ,  ■-,'■■  ..;,.,    .'  »:  .    .  ,^      ...'  ^:  -  "\>'.  ■ 
u  Cher* j^MîW^iot.  de  l'Académie  :  terme  aôua  le^» 
0  quel  on  oonpéend  tant  oe>  ^  r^afd*  le  quantité  V  le 
n  4aali|éAlft^d<Miç•^aè•é^,t^^  n»enière  4f 

,  fl^^'eajeeiif  éàar  prend<l^k^^^  r  i^n  nn«  douWe 

tH^ii<Mirt:tVpiM^ii«  ^«^ 

celle  viài^màèiimfFÈMm  iAi«^s,^/^  ^  t^&4'.^^^y>^v^,  v-i  , 
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114  OH  A 

Soni  |#  raf^^mr  di^  réHacheoMiit,  tm  mol  m  WAr* 
4««lf«Mliit II*  ^«iîl|riiî|«t  à  U  cKoêe.  Un*  fiUc  eti  «A^ 
à  •#•  pareUMi }  lit  ééfiladtt  dtt  ^M^  *u  mitonirope. 

Aiaiott»,  kloiMll  eoojoare 

Notre  btrgért 

La  plét  «Mrv. 
Annoxu,  cinion»  coujoura 
C«ll«  qui  fait  noi  beaux  jonrt.  '^ 

'  "  -  *    , 

CHAMP,  #.11».  CHANT ♦  mii#. 

Un  champ  çfit ,  à  proprement  parler ,  nne  pièce  de  , 
terre  cnltivable  ;  champ  de  blé  ,  champ  incnlte. 

Lc«  Romains  s'exerçaient  au  champ  de  Mars;  çhei 
eux ,  et  ches  les  Grecs ,  les  granas  hommes ,  les  homme» 
Tertuenx  passaient^  après  lear  mort,  dans  Les  champ* 

Philippe  y,  k  Almanza ,  cpacha  sor  \e  champ  de  ba» 
taille  «  où  Vendôme  ,lai  fit  dresser  le  lit  le  plus  beau  sur 

ci'  •  1    ■■ 

lequel  ait  jamais  reposé  un  monarque  ;  il  était  fait  det 
drapeaux  de  Tennemi. 

Les  champs  se  prennent  v  par  opposition  ,  k  la  yille  ,  \ 
la  cour. 

C'est  U  cour  qu'on  doit  fuir ,  c'eat  aux  champ4  qu'il  faut  vivre. 

V  4  «.  T  ji.  I  a  B. 

Cette  expression  s'écarte  souvent  de  ion  acception 
première  et  nator elle  i  car ,  notre  langue  est  si  pauvre  , 
que  ses  mots  destinés  k  rendre  lé  pbysiqfue,  sont  presque 
tons  pris  par  le  figuré.  Ainsi  «on  ra  sur  le  champ  ;  on 
#e  tait  tur  le  ohàmp  ;  -on  Ifmu.  champ  s'ourre  k  l'élo» 
quence  ,  etc. 

Le  chant  est  l'exécution  vocale  d'une  musique  quel- 
conque :  les  chant*  de  l'église  se  nomment  plain-cAaisA. 
J^e  cAa/i#  du  coq ,  le  çAiv»/ du  rossignol. 
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'  tûtàm9  4iif jpoltël  Mut  oMiéï' né'jlilàvlM'  \px*in  chV-* 
but  Jei  a2î«riitf  ferions  de  M^lènii^  darfàg^rigiii 

raatear  lé  ût  de  mémoire  ^  à  U  iatlille  «  où  i|  l^kf>«it 
»i  encre,  ni  papier*  j 

Non  ,  )«  ne  puif  quittef  le  don*  itftbkau  det  tMfHp** 
Eh  !  qui  dédM|ppi«rtie  ce  sujet  éê  m—  éÂuM*?^  -  , 
II  iiupireit  Virgile ,  il  e^djuMic  Hemérv. 

I        '   .         D  ML  I  l\'8.' 

CHARME,  hot.  CHAB^ME ,  #.  m. 

Cet  arl^ret  qui  ,  clans  rancienne  «rcbitectUKe  des 
Jardins ,  formaient  ,  sous  le  nom  de  charmilles  <  des 
•Itëea  éi  al^tfiésN  et  si  froides  „'  ne  sont  qae  le  oJiàrm* 
d^  nos  forêts;  mais  a'il  n'est  plus  employé  à  cfi«nger« 
en  longttéa  prisent ,  les^  pronkenades  de  nos  parcs  ,  !•  A. 
c^2>r«i« ,  ea,  réoom|»ente  ,  fborait  d'excellent  bois  au 
toarncar  et  an  charrOn  ;  et  son  charbon  est  le  meilleur 
^e  rpn  oonnjkilise  ,  «or  -  tout  pour  les  fourneaux  d« 
terrerie.  .     ;    ■ 

CÂanm^Srgninait ,  dans  le  principe  «  cet  effet  qae  i\ot  ^ 
pères  attribuaient  à  la  magie  ,  de  faire  perdre  la  raisoéi  , 
de  nous  présenter  les  objets  les  plus  hideux  sons  un 
aspect  séduisant ,  et  d^airrèter  uii  héros  dant  des  Kenx 
qu'il  eût  fuis  ,  s'il  eût  pu  Let  cônnattre.  Ainsi  la  beauté, 
la  fraîcheur  de  la  Tieille  Alcine  ,  qui  enchaînait  Roger ,  -  / 
n'était  due  qu'à  on  charme  magique»  G'ett  un  charmé 
encore  qui  forma  les  jardins  d'Armide. 

De  cette  acception  primitire  du  mot  charmé ,  est  née 
celle  qae  lai  donne  aujourd'hui  la  soipiété.   Les  traita 
,  délicats  «  let  gracet ,  lel  agrément  noat  enchantent  :  ce 
tontdetc%^mé#;       '^ 
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^'  ^  ^  ■  ;■■■  -  '^. 

iiifr  \  ■     çu'k 

Ce ,  OfOi  i*«mploy  plo^ ^commantfmçifit  i^a  |>liA>iel  :  le 
pQjitoIr  de  TOI  chô^tfi»0  f  cad^ÔB-moi  T0«  of^arm^s  /,4et 
"l^^IfT^  :  ▼«nqu«urâ.\  pepcndaat ,  f  il  A  êçm  ni^lrito   ta 
•iiiguiieis  ■     )  ,j         ■.        .^ 

Pourquoi  T Amour  ^«t-fl  donc  I0,  potion  , 
.    £t  l'Amitié ,  \é  'cÂ^mt  de  U  vie  7 
CVst  qu«^' Amour  Ift  ÙU  dé.  le.  Folie  ,       ,      .  « 

Et  rAmitié  .fille  àt  U  Aaitoo. 

Prëscnl  cUi  verbe  oha^'Oier  :  je  charme, \n.  charmée, 
^  ou  elle  chanru ,  ils '6ti|  elles  charment ,  etc 

CHASSE,  lu.  CtLkSS^,  s. /.CHASSE,  v. 

Châêgê ,  «|»mr  «is  A  ]U>ng  «  fat  d*  abord  le  ssmonjnie  da 
bière  et  ccpcaell  ;  «nais  la  piëlë  en  a  tèserré  exclusive- 
ment ie  nom  aux.  coffres  mortuaires  qui  renferment  des 
covps  ssiuts*  La  chdêêë  de  Saint-^Marlin  ^  k  Xours  ;  U 
o^^fsstf  de  S'ainte->Geùeviève  ,  à  Paris. 

Chassé ,  nï  bref,  est  cet  exercice  auquel  Diane  prë« 
fide  ,  et  qui ,  trop  long^temps  ,  ne  dé8eiuiu)rA  leS  nobles  « 
j|U*ca  écrasant  les  laboureurs. 

Armon«-:iiou« ,  pr^paron»  no^  traits, 
,  ,  Suivôni  le  cor  qui  nous  appelle  :        ^ 

Armoht-noùli ,  préparons  nos  traita  j 
Ah!  que  la  chasse  dnit  d'attraha  ! 
Imîtdns  r«$me|i){e  imniiortelle  )  ' 
Qui  triomîihe  ^^aat  00s  forets  1  «tC 

Le  verbe  chae'eer  signiRe  ëgalenïent  éloi^^cr  qaelqu*um 
d'auprès  de  soi ,  et  poursuivre  le  gibier^  dans  les  bois  ^ 
les  plaines  el  le^  montagnes. 

ILfaitN,  au  présent,  je  chasse ,  tu  chasses^  étc         ^ 


L 
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Chaud,  jsh$mà9  «  «11  liagnlrçr  \  ohaudn ,.  ohsipdM ,  «q 
pluriel;  •dj#ctifA>dont  r>t4  ot|  «n  gr«ifd  fca  noui  fool 
â«ies  ooDdattre  la  significalion.  Lea  baina  ehatuU  «ont 
d*aa  Mqaeni  iKâge  en  HUttie*  No«  p^re*  admet- 
taient aonvept  let  accuses  à  établir  i^ur  iimecence 
par  Téprftayé  du  (w  chaud  :  épreuve  qui  consistait  1^ 
marcher  pieds  nus  sur  un  fer  bràlanl^  où  à  le  tenir  ^ 
^lelques  insloBa  dans  la  main  ,  sans  en  éproarer  le»  at- 
teintes. ^  \  »        . 

Il  est  chaud  aur  le  point  d*honneur^  c'est  un 
chaud,  \        . 

Le  chaud  est  substantif  :  crtuudre  le  ohaud ,  mourir 
sle  chaud. 

Arrière  ceux  dont  la  boucha- 
Souffla  le  chaud  «c  le  frdlM. 

L^  FoRTAîwa; 

P2w  ne  m*en  chaut ,  peu  m'eru  chaut ,  sont  de  Tieiltea 
loèutions  ,  qui  veulent  dire  :  il  m'importe  peu  ^  je  ne 
m'en  soucie  guères  ;  c'est  le  non  mi  cale  des  Italiens.  Il 
vient  ^e  notre  ancien  verbe  ,  chaUoit^ ,'  qui  n'ekt  plus 
usité  que  dans  cette  seule  phrase. 

.  .Des  pierres  se  calcinent  dans  un  four  préparé  pour 
cette  opération;  en  les  rassemble  ensuite  dans  un  creux; 
on  y  jette  de  l'eau  qui  les  met  en  elfepvescence  ,  et  le» 
dissout  ;  c'est  albrs  de  la  chaux  vive;  on*  la  lie  ensuite 
avec  diji  sable ,  voilà  le.  mortier.  La-  chaux  éteinte  est 
celle  qui  a  perdu  son  énergie. 

Choièx  ,  en  vieux  langage  ,  indique  mic  colline  éleveV 
e4  rapidtty».  A  Bet«oçon  ,  la  colline  sur  laquelle  Diane 
Tait  autref  oU  on  temple ,  se  nomme  çhaux'Amïà, 

..       ■  -  .      .  \ 
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terra».  ««  an  piarrai  «  oui  oat  poor  o^jat  de.TeMatr  la* 
«»ttK  d'un  ëUog. 

•  JLe  «o«i  «*en  ««t  c<Miimaiiiqaë  à  om  tliemiM  éltTé» 
'qii«-V«ii  pratique  OAtrf  fle«  m«rai«.   V     ■    < 

ïl  ft  fini  par  se  <i(Miiier<«ax  graitdot'ro^tèf  «n  général  ; 
la  chaùsâéo  d*Orlééii»  ;  }e  Tai  trouvé  «ui^  U  ehautsie. 
h'éooUs  des  ponts  et  «théunét»  est  ma  des  ëUJbHssemens 
les  plus  utiles. 

Chauitée  f  participe  féminin  du  yevbe  elieasser  ,  qui 
a  mis  ses  bas,  ses  souliers.  Cette  feméie  est  bien  ehtma* 
*é;  Ay«o  ce  covdonniér  «  j'étais  tonîonrs  •mal  ohaussé. 

Le  père  du  comique  larmoyant  ^  Vauteur  du  Préjugé 
h  la  mode ,  de  la  GouTcruante  ,  de  Mélanide  ,  se  nomme 
ia  Chaussée.^ 

Piroa  ,  à  qui  la  gaité  de  son  esprit ,  et  la  tournure  de 
son  caractère  Inspiraient  de  raversion  pour  ce,  genre  « 
la  marqua  par  un  couplet ,  où  Vépigramme  se  mêle  au 
calembourg. 

Conn^Mes-voufl  ,  sur,  |*H41içoD  \ 

L'une  et  l'autre  T^ie  ?       ' 
L'une  t%til^hausaéè  ,  et  l'autre  non  y 

Et  c*erf^  plu»  jolie. 
L'une  a  le  rire  de  Yénui  ,  • 

L'autre!  eM  froide  et  pincée.  ^  '  ' 
Salut  i  la  belle  aux  pied»  nus  !  / 
-  Nat|na  da  la  Obafvn^i^ 

CHOEUR,  8.  m.  COÊU:^ ,  onaA 

'    '.         ■  ■  -    • .  '     •»'    ' 

An  premier  de  ces  mots  sont  attachées  deux  accep*' 
lions  principales,  ■       '     }        " 
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Certo  pMVilviM  ttiapUt  o&  ••  troivtt  1«  iBUitlïre.«atel , 
et  qui  ^  or^lioairement  «  «tt  séparée  de  la  nef  par  quel* 
quel  marohet  ,  *oa'  par  âne  Iralaitrade  ,   itr  nÀiAine  le 
cAcKfir.  Le  cAomr  de  la  cathédrele  de  BeauTaii  dUii  je  . 
plut  beau  qae  Ton  connÀt^en  Freitee.  '^■■■ 

La  aeco&de  acception  eat'ftUe  qu«  le  mot  ckmur  |^end 
an  thëÀtr^  et  dani  les  concerta  ,  o&  il  aigniGe  toat^à*- 
la-foii  la  troupe  des  tloiasicitna  qui  oj^inten^  enaemble  , 
et  les  morceaux  qnUls  exécutent.    '      .     .  "^ 

Les  tragédies  anciennes  étaient  toujours  accompagnées 
S,' nh  chœur,  qui  resUit  consumment  sur  la  scène,  et 
qui  se  parta^ait  souvent  eq  deux  bandes. 

Notre  fjoéste  lyrique,  a  peu  de  morceaux  aussi  par- 
faits que  les  cAojars  d*Pster  et  d'Alhaliew  / 

A  regard  de  cœur,  il  est  un  de  ces  mo^  dont  on  abuse 
soUYent ,  parce  qu'où  en  use  sans  cesse. 

On  appelle  |iropremeni,  ■■eéuf^^lea  viscère,  ee't  or- 
gane placé  dans  la  cavité  do  la  poitrine ,  Icquiel  paraît 
être  le  flrand  ressort  de  récènomio  animale. 

Mais  ,  dites-môi ,  quelle  ressemblance  y  a-l-il  entre 

ce  yilcère  et  les  divers  objets  que  l'on  fait  participer  k 

sa  dénomination  P  Apprendre  par  cawr,  comme  si  lé 

cœur  était  la  mémoire.  Le  cûpur  de  l'été,  le  cœ^r  d« 

l'hiver;  un  oivttr  de  cheminée  ,  le  ccw*r  d'un  fruit  ;  cette 

-  / . 
table  est  faite  de  oçsur  de  noyer ,  elc.^ 

Le  cottT  est  une  des  couleurs  de  nos  jeut  de  cartes* 
'Le  Yalet  a^  C€Êur ,  an  reVersU ,  se  nomme  qtiîtiolai 

En  religion ,  cœur  signifie  l'intérieur ,  le  fond  dé  Vame^ 
L'Etre  suprême  ic^mie  ,les  cmun,      , 

£n  morale  ,  coiur  a'emploie  par  oppo$ition  k  Vesçftt. 
M  Vftêftxt ,  a  dk  b  R^efoiicault.,  ^t  toujours  la  dap* 
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Four,  an  militaire /1«  aàn/r  esi  It  ediiff«g««' 

Rodrigue  »  »i-tu  4u  c««r  ^  ' 

■ 

Poar  un  ami  ,  le  cœur  eit  une  àifTection  tendre  aataot 
que  vive  ;  généreuâe  autant  que  délicate.  Le  coeur  9\ot% 
e«l  yria  pour  le  «en liment  même  ,  dont  on  le  suppose  le 
princi|)e  *,  car  on  dit  communément  i  la  tête  pense  ,  •i 
^e  aofur  «ent. 

Enfin  je  m»  dérebe  k  la  foule  Thiportune 
De  tant  d'ami»  nouveaux  que  me  faitlP  fortune. 
*e  Iiiii  de  leur»  respect»  inutile  longueur  ,     ~^ 
Pour  chercher  un  ami  qui  me  parle- du  cor/ir. 

.  IIaoims»    . 

T»our  un  amant ,  cette  affection  devient  passion  ,  en* 

thousiàsmc  ,  excès,  r 

.  ■      '  -         .  ,   -     ^.   .  .      -    " 

^    c  •'    11       '^  '■'■■ 

boy«»  aimable  ,  et  t^u»  «erei  aimé.  •    • 

Qui  «ait  aimer  e»t  plaa  aima&e  enéore  \ 

Un  cœur  aeniible  est  ce  qu'un  cœur  adore. , 

•  B  B  R  «  A  II  O. 

C'est  dés  amis ,  c'est  des  amans  que  sont  venues  ce» 
•ppellûtions   temlres   et  finiilières  ^,   mov^  cœur ,  mon 
,  petit  b^ur.  "  '  -  \  l      '  ^        -'       ■       ■s 

Gressèt  peint  &on  Vervejrt , 

Beau  comme' lin  cœur.  Savant  comme  un  àbbé. 

'  .  :  '  '"  '  V  ^ 

Terminons  par  une  vérité  bien  «xpvimée  dans  ce  joli 
couplet;^  ,,  ,  \  ^ 

\^.  Souffrez  ]«%  Amour»  iur  ▼♦»  tracé», 

•    Muse»  ,  «ouveneï-vou»  toujours 
{  I  9ue  re»prit  est,  saii»  le»  AinouM».  ,  , 

Ce  qu'est,  la  Beauté  sauï  le»  Grâce».. 
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Qotl  »«tr«  cbiucnf  pout  «rr^ë^f   /. 
LViprit  peut  faire  uo*  conquête  , 
,  MêU  b^ett  âu  pœur  k  U  garder.  ^ 

.      CHRÊME,  ii4.   CRÈME,  *. /. ; 

Cette  haile  sacrée  méiëe  de  baume ,  dont  le«  minis- 
très  du  culte  catholique  se  serrent  dans  radrniniatralion 
de  quelques   sacremcas ,  se  aSDmme  chrém«  :  le  saint 

cJirérfie.  ^ 

Ellf  ava>t  vu  le  beau  pigeon  héni 

Du  haut  de*  deux  ,  apporter  à  Rémi 

L'ampoule  MÎnte  et  le  céleste  chrènu 

Dont  ce  grand  roi  (  Clovi»  )  iut  oint  dam  ion  baptême. 

VOLTAIJIB. 

La  crêtnê  est  cette  partie  du  lait  la  plus  grasse,  de 
laquelle  on  Yail  le  beurre.  \ 

Au  figurt^ ,  on  qjpmme  crémie  ce  qu'il  y  a.\le  meilleur 
dans  quelque  chose  :  l'exlrait  qu'il  a  fait  de  c^t  ouvrage, 
nousyen  offre  la  crênie.  ♦  ,  * 

CHUT,  />ar^  CHUTE,  V'/. 

Na  confondons  pas  le  premier  de  ces  mots  avec  lo 
prt'lërit  peu  ùsitë  du  verbe  c/ioi>,  tomber  :  il  chut.  Ici 
le  t  ne  sonne  pas ,  et  il  ae  f^it  sentir  âans  chût  particule , 
dont  on  se  sert  pour  imposer  silence.  «  Chut  rir'ayancez 
*  pa»  d«vaQtage'^,'etxl0meureE  en  cet  endroit,  jusqu'à- 
»»  ce  qae  je  vous  apjidlc  « .  (  Molière  ,  dans  le  Sicilien), 

^'^  ,4tait  «otrefois  le  participe  féminin  d^  verho 
cheoir  ;  Urftm.^iir^.  t  cMu ,  ehue  ;  ou  ppur  mieux  dir<^ , 
U  ne  faut  pat  •«  t9rm  de  ce  mot  «bandonnë  et  inutiie,  , 
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tZi  CHU 

L«  ohufg  e»t  lè  ippuTemeiit  d*oiiie  thoê9  qat  tombe. 
Il  tVmptoie  au  ph^rsiqoe  et  ta  moral.  Chut» deâ  fouillât. 
chute  (l'une  pièce. 
Le  Philinte  de  Molière  dit,  en  parlant  du  sonnet 
.  d'Oronle  : 

La  chuie  en  eit  joHa  ^  amoarèuM  y  admffftbU. 

'    Altieate.  lui  répond  par  ce  mauTsis  jeu  de  mota  : 

La  peite  de  ta  chute  ,  empoUonnear ,  au  dkblt  ! 
En  euMes-tu  fait  une  k  te  catMr  lè  net  ! 

CI,  adi/.  SI  ,  conj,  S'Y  ,  loc,  coJnp.  SIX  i  nomb. 

Ce  «ont  là  de  ces  mots  dont  la  râleur ,  et  snr-lorfl  l'or^ 
tliographe  ,  sont  embarrassantes  pour  bien  des  personnes. 

Ci  est  une  particule  indicative  qu'on  peut  regarder 
comme  Fabrévialiun  d'ici.  Elle  commencé  la  plupart  des 
épitaphos. 


(7i-gît  Piron  qui  ne  fut  rien  , 
Viit  même  v^adémicien. 


P  I  a  o  M. 


En  conTcrsation ,  en  affaires^  elle  se  place  fréquem- 
ment sous  la  plume  ou  sur  les  lèvres.  C^-après,  ei'dessus; 
celle-r*\,  ce  c6lé-ct ,  ce  bois-cr.  -  ' 

S'y  est  moins  un  seul  mot  qu'on  assemblage  de  deux 
mots  ie  ety  {  le  premier,  pronom  personnel  (  le*«cond, 
particnlè  reprëscntfatÎTe  de  là  on  à  c^la,  ' 

Exemple  :  Varentr  est  incertain  ;  bien  fou  qui  s'y  fie  : 
qui  se  ùéà  lui,  à  C0la.  11  è^y  rendra^  il  se  rendra  là.  On 
s'y  perd  ,  on  se  perd  à  cela. 

Quand  donc  vous  pôuvci  décomposer  ot  rendre  por 
deux  mots  le  monos^rllabe  qui  tous  otfcope  ,  il  doil 
s'(icrire  de  la  sorte ,  «'^.  tî.        . 


qoëef ,  !•  tndiiOtjUâbtf  ^ni  fait  pariio  dé  o«t  article  , 

■  écrit  «. 

Qo'il  toit  9mfhijé  comme  eonjonction  conditionnelle  : 
ti  TOUS  Yoalez  être  airaë ,  soyes  aimable. 

Qu'il  «oit  emploie  comme  aubatantif  :  «Teo  an  ar  ^  Paria 
entrerait  d«na  une  bonteille. 

Qa'il  aoit  employé  ftimilièrcfment  poitrt>ai  :  Tona  dîtea 
que^  non  ,  je  gage  qae  «i. 

Qu'il  aoit  employré  comparatirement  :  Boiaaet  n'était 
paa  «{ tolérjint  que  Fénëlon  ;  rien  n'eatr  «i  beau  que  mon 
Jiameau. 

Qu'il  |oit  même  employé  abaolumen^  :  n'allez  pas  êé 
TtW.  ^ 

Qu'il  signifie  enfin  U  septième  note  de. la  gammç  :  tous 
prenesiltf  ponr  ut. 

C'est  ionjoui»  un  <a  qui  caractérise  le  monosyllabe  si. 

Le  nombre  qui  suit  oinq  et  précède  sept,  est  le  iionibra 
êix.  Faites  sonner  le  x,  quand  «m;  finit  la  phrase,  ou  qu'il 
est  suivi  d'une  voyelle.  INe  le  rendez  pas  sensible  devant 
une  consonne.  Dans  six  livres  ,  il  ne  résonne  pas  ;  ou 
Ventend  ;  dans  ce  mot  nous  sommes  «»x.  "^ 


CIRi:,  «./.  SIRE,  qualif. 

Cire  ,  u  matière  tirée  dcjp  végétaux  ,  et  élaborée  dans 
tt  le  corps  des  abeiilles  m .  (  Z>ict,  d'Hiit.  NcU.  ) 

On  connaît  assez  les  différentes  sprtes  de  cire^  et  leurs 
divers  nsages.  ( 

Le  cnré,  dont.parle  La  Fontaine,  disait  «  en  conduis 
san(  ioa  mort  k  la  aépnltnre  : 

■  Maniiciir  M  mort  /  j'aurai  d«  vous  , 
Tant  an  arf4l|t  # t  umt  «a  «/r«,    . 


/ 


/ 


Oùmin^  tignlBatt  «ntrefolt  yrién  ^  plttt  ^0  tteitr  # 

tatgneur.  iVei  viom  aotes  qualifiant  «NMi  toua^*»  poii<* 

aesceurs  de  grandes  terres.   Le  tir*  de  Joinrille  aat  aa» 

\^      ^teur  de  la  vie  de  Louis  IX  «  qu'itérait  «eoooipagiU'Cil 

Eg^ple.  / 

Passée  Totpe  cliewin  ,  beau  nrét  «tt  le  refirlMii  d*une' 
jolie  cliahson  de  Thibaut ,  conte  de  Champagne. 

La  Fontaine  fait  un  grand  usage  de  ce  mot;  il  U  doiint 
aùf  lioo  ,  au  loup  ,  au  renard. 

MaU  le  muteau  du  tif  était  d^aptra  merart  { 

ïl  lui  CâHlit  A  jeun  retourner  au  logi»  »      » 

Uonteux  comme  un  renard  qu'une  poule  murait  prikj 

CITE  ,  V.  SCYTHE  ,  ^.  SITE  ,  a.  m.  ^ 

Le  plaideur  cit9  Sa  partie  adverse  devant  le  juge  da 
paix  ;  l'érudil  vile  un  passoge  d'IJérOidoto  ou  dtf  Justin  ; 
le  nouvelliste  ,  dont  Ton  pâraU  soupçonner  Ja  foi ,  cUê 
son  auteur.  Je  cite ,  tu  cU«a ,  il  on  elle  eite ,  ils  ou  elles 
citent. 

An  nord  de  TÂsie  sont  des  contrées  immenses,  don? 
les  habilans  sont  presque  tous  nomades  ou  sans  demeure 
Cxe^  Nous  les  nommons  Tartarcs  ;  les  anciens  les  ap- 
pelaient Scythea. 

Ils  appelaient  Scythea  également  les  peuples  voisina 
des  bouches  du  Daaube. 


'N 


Doutez-voui  q^e  TEuxin  ne  me  porte  #»  deux  jours 
Aux  lieux  où  le  Ds/iube  j  vient  finir  son  court, 
t      <^ue  du  Sdytke  avec  moi  ,  ralliance  jurée  ■ 
l>e  TEurope  en  ce*  lieux  ne  me  livre  l'entrée  7 

Miihridai*  ,   dans  RACinBi 

Site ,  en    termes    de    peintres  ,    de  paysagistes  ,    de- 
coustrucleurs  de  jardins  ,  est  Tasj^ct  que  présente  un 


•  ( 


\ 


^<fe:. 


■  ■     ■  >  .-    '     .  -  "■  --.. 

iHMMii  JÎM  >  pin  W^  rOnMnlique. 

■„■.'■'.,■.■  '■  - .  - 

Aranc  Mut,  cdnilAiiftK.  Totra  tiig  /  et  du  lieu 
'    AdoTM'W  féiii*  tt  comulces  1«  diett. 

CITÉ,  p.  fiU  V.  CltÉ,  ^. 

L'article  prëcëdètit  incfique  aitéz  U  iigniflcatlpn  d« 
j|>remiër  de  cei  mou  :  Tautifur  cité ,  la  loi  citée. 

La  poëaie  et  l'ëloquence  loutenne  préfèrent  te  nàxA 
àe^fiUé  k  celai  de  rille ,  qui  eu  ett  le  t^rnoDyine  :  Tji^, 
•lié  orgueilleuse  !      . 

Racine  fait  dir«  an  grand  prêtre  dana  Albalie  s 

Le  «eigneur  a  détruit  la  reine  des  cités  , 
6ei  pr4trea  tout  captif»,  «et  reii  •ont  rejeté*. 
.it>ieu  ae  veut  plua  qu'oa  Tienna  à  •••  aolemaitea ,; 
Temple  reavarse-^i.,  ,*  .  / 

.  CLAltl ,  adj.  CLERC  ,  «,  m,    ^ 

Clair  f  au  mascnlia  ^   claire  »n  fëiittnin. 

La  pauvreté  de  notre  langue  fait  la  richesse  de  ce 
mot  ;  il  aurait  moîns  d'acceptions ,  si  nos  idées  avaient 
plus  de  signes^ 

.  Ce  qui  est  luminenx ,  ce  qui  est  sonore  ,  ce  qui  n,*est 
point  trouble ,    oe\,'qui   nV  st  point  épais  ,   ce   qui   eèt 

intelligible ,  ce  qui  est  certain A  toat  oel^a  convient 

tadjectif  dair;    un  $on    clair,   un   boia  est  clair ,  iaii' 
temps  est  clair,  le  bord  d*un  c/atr  ruisseau  invite  à  1% 
i*epAaer.  Que  de  soins  ne  prend-on  pas  pour  se  rendre 
le  teint  oAwr? 

Il  dovi«nt  fubstantif  quand  je  dis  :  Horace  peint  les 
Grâces  dfns«n|,  «a  i$loir  de   la  lune.  Uu    conoaiisouf 
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««6     V  Cfcâ 

.■•.'■■  "  • 

lnMift»4èt  ùlaM^ém  c#  Ubleaii  ttéct  Inm  èttMdttt  ;  j? 
ne  >'«*t«W|^  cett«  brod«tt«e  qu«  it  olaitrê  de  te,  tipjf  erie 
Il  remplif. 

Il  derient  tdrerbe  Aiiif  oef  locutioM*^  \  liAr  cUtr, 
parler  ç4air,  ^ 

Ce  monofylUbe  e«t  long. 

Son  homonjtte  ett  tm^pea  bref,  elU prononciation 
n'en  fait  pet  tentir  le  c. 

Celui-là  e»t  un  ckrc  qui  t'est  engage  dan»  l'ëtàt  eccW;» 
•iaatique. 

Celui-là  est  un  cUrc  encore  qui  traTaille  chc»  un  pro- 
cureur ou  chcE  un  notaire. 

Un  cUrc  ,  pour  quinaa  mni«  ,  mum  craiiKlf:*  le.  hoU  ,    ' 
Peut  aller  au  parterre  attaquer  Attila. 

hoiLtPKV.  , 

'  C'«sl  un  grand  cUrc;  le  plu«  petit  clerc  entend  cela» 
aont  de»  locutions  que  nous  ont  tranamisesl^  siècles 
d'ignorance  ,  où  les  gens  d'ëglise  désignés  sous  le  nom 
générique  de  clergé  et  de  clercê ,  étaient  les  seuls  qui 
eussent  quelqu  instruction. 

CLAUSE,  s.  /  CLOSE  ,  p.  du  u. 

Les  clauiea  sont  les  articles  ,  les  conditH>n8  d'un  acte  i 
prence  garde  à  celte  clauêe  ;  toilà  nne  clauêe  impor- 
tante. 

Olo9é  est  le  féminin  du  participe  cWi  «  qtoi  rient  du 
yerbe  olorre  ,  fermer  t  ieaétref  p«rl«  oastl  cloue. 

Te»  TArret  cIami-c/o/«j 
Retptrent  un  tir  frai»  j 
Croyant  •émir  des  roses , 
Je  m'approche  tout  prés.  V^; 

F  A  r  A  a  T. 


CbOCWA^,  t.  >iK  CtdCHW ,  V. 

■  ■  \  .  •  .'i .  ■ ■    .  • 

L'Aeadëmie  àéÛai^  le  clocher  :  «  Bâtiment  de  m«^oit- 

I  nerie  ou  de  charpeate ,  oii  les  olochei  tout  penduea  « 
*>  et  qai  eit  ordinairement  éleyë  tnr  Tëgliie  m. 

Elle  donne  ponr  explication  dn  yerbe  nentre  clocher, 
*>  boiter  en  marchant.  On  dit  qa*an  rert  cloche ,  pov^ 
«  dire  qne  la  meanre  n'y  étt  pa«.  On  dit  proverbiale" 

II  méat ,  qu'il  ne  faut  paa  docker  derant  les  botleuxMi. 

CLOU ,  #.  m.  CLOUD  ,  n  /). 

'  Un  petit  morceau  de  fer  ou  d'autre  mëtar,  Xaçonné 
•n  pointe  d'an  c6té ,  et  de  l'autre  ayant  une  létf ,  i^ 
^  Homme  cbnà* 

Les  anciens  peignaient  la  Nëcesaitë  fOut  la  figure^ 
d*Mie  femme  ,  qni  tenait  à  la 'main  un  martcan  et  de$ 
cloue»  Le  clou  eet  enfonoé  ,  était  chez  les  anciens  HomainS 
une  locution  prorerbiale^  poar  dire  qu'il  n'y  avait  plus 
à  reTeoir  sur  une  afTairc. 

Un  grosbonton  qui  dégénère  en  abcès,  s'appelle  aussi 
nn  clou. 

L'église  a  mis  au  npmbre  des  soinU  le  plus  jeune  des 
enfans  de  Clodomir  ;  il  se  nommait  Clodoalde ,  se  retira 
dans  une  solitude  près  de  Paris,  et  vécut  en  hermite* 
Son  nom  a  dégénéré  en  celui  de  wmd ,  et  son  h,ermitage 
a  produit  ce  joli  bourg  ou  Tillage  qui  est  sur  la  Seine, 
•  deux  lienes  de  la -capitale ,  et  que  l'on  nomme  Saint* 
Cloud.  Il  y  a  un  onvrage  bien  gai  s^as  le  titre  de  Voyage 
de  Saint- CA>M</  par  mer  et  par  terre.  L'auteur  se  nomme 

^     COCHE,  9.  m.  COCHE,  s.f.  ^ 

Coche ,  au  g«u«  auMet^Ua ,  «xprtmc  nne  yoîtare  pu^ 
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bliq^  q«i  Ta  |Mlr  «ii^ii  ou  ptr  terr«  t  SI  •  prit  le  cocfté 
d$  MeluD  ;  il  a  dooité  def  arrhes  au  coche  d*Oiiéaat* 

Mai»  de  quel  roche  ici  voulei-voua  me  parler  7 
--Du  coche  h  fàu»  rade  où  mortftl  puiMe  aller  ) 
Et  je  ne  pente  pn»  ique  de  Périt  à  Rome  , 
Vu  cotlu  ,  cjuelqu'il  «oit ,  lakotCf  mieux  ton  homme. 
RaoMAao ,   daru  les  Menechmet. 

*  ■  \      " 

■  Coche ,  du  genre  f<^miain,  désigne  une  entaillure  faite 
|iui  un  corps  solide.  Le  boulanger  et  le  boucher  foQt  de» 
cocfiefi  i»ur  une  taille  ou  morceau  de  bois  ,  afin  de  se 
•ottveoir  de  la  quantité  de  pain  ou  de  viande  qu'il»  ont 
livrée  à  telle  et  telle  de  leurs  pratiques.  On  ménage 
taie  coche  au  gros  bout  de  la  tléche  ,  pour  l'assujeitir 
sur  là  corde  qui'  doit  la  faire  partir  ;  et  de-U  vieut  le 
mot  de  décocher* 

Le  peuple  nomme  coche ,  une  fpmme  d'un  trop  fort 
embonpoint. 

COI ,  àdj.  QUOI  ,  pron.  et  inter. 

Coi  est  un  adjectif  dont  le  féminin  est^,coile,  tl'anqaille, 
en  repos  :  voilà  sa  signification.  Mais  ,  proscrit  du  haut 
jgenre  ,  il  ne  s'est  conservé  que  dans  le  stjrle  familier  et 
la  poésie  naïve.  La  Fontaine,  par  cette  raito|i ,  Temploio 
assez  souvent. 

Le  bon  «ire  le  souflre*  «c  te  tient  toujours  coi» 

Une  jolie  roixiance  de  M.  de  Sattvigdy  a  pour  refraia 
Ce  vers  : 

Tenez-vous  coi ,  j'appaUeiiài  ma  mère. 

La  Fontaine  donne  k  cet  adjectif  un  pluriel.  Tl  f«i| 
dire  par  la  femme  de  Joconde  à  son  mari  : 

Croi»-xnoi  ,   ne  quitte  poinr  lei  liôte»  de  cei   boii, 
Cet  iorcilei  valiuxu  f  ces  ombra^^ec  si  coit^ 


Quéi  est  d'êhord  un  pronom  diiémonstratif.  A.  quoi 
PjBnsec-Tout  P  en  çtéoi  «i-je  py  toos  offenser  ?  c'est  un 
je  ne  «ai*  quoi  qui  plaît  dans  sa  personne. 

il  «st  également  pronom  relatif,  et  il  s'emploie  pour 
auquel,  k  laquelle  /auxquels,  auxquelles  :  une  objëclion 
"  «i  quoi  il  n'y  a'  pas  de  réponse  ;  les  dangers  à  quoi  l'on 
s'expose.  ,  .        * 

Il  est  enfin  adverbe  de  surprise  et  d'interrogation  : 
Javec-Tous  la  nouTelle  du  jour  ?  quoi  ? 

Votre  ftalâire  !  dit  le  loup  ,  .     . 
Voui  r;ez  ,  nia  bonuo  coniméi'e. 
Quoi  !  ce  n'en  pas  encor  beaucoup 
D'avoir  tle  mou  potier  retiré  votre  cou  ?  ^^  f 

y  L  A    I'  O  «  T  A  I  M  E". 

CdiN  ,  ».   m.  COIN  ,  ùot:      '      . 

....  ■    _  ^  •  ^ 

J'ettime  plus  celle  tjui   dans  un  coin,^ 
Tricotte  «a  paix  ks  bas  dont  j'ai   besoin. 

j  Voûtai  R  a.       . 

Je  trouve  au  coin  d'un  bois  le  ruot  cjui  m'avait  lui. 

B  O  I  L  H  A  u. 

Le»  enfans  connaissent  le  jeu  des  (juatre  coins  ;  un« 
jeuue  fille  regarde  du  coin  do   l'œil  ;  l'amaut  qui  boudiv 


il 
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ttenl  son  coin.     ,      < 

Vm  terme   de   fendeur  ,  le  coin  est  un  fer  ou   un  hai$ 
atiguleux  que  le  marteau  chasse  dauA  un  corps  dur,  poil^ip 

forcer  celui-ci  k  s'ouvrir.  / 

,  t 

En  termes  monétaires,  le  coin  est  le  poinçon  qui  craye 
la  pièce  d'or  ou  d'argent.  i^l^i-T^ 

Au   figuré,    on   dirait  :  peu  de  vers  soqt  aujourd'iiui  f\Jii^ 
fiiarqués  au  coin  de   Racine.  •  ii'^ 

Le  coin,  qiA^«  Lien   des   personnes    encore    «crivt^nt 
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j3o  cor 

çoiag^  eM  nn  frtiit  très-parfnmé  ,  de  couleur  j«aiie,  et 
plut  gi*98  que  les  poiréa  ordinaires  :  gelée  de  coin ,  eau 
dert)/n;  le  coin  ejit  très-stomachique.  Les  cotn«  bous 
sont  Tenus  de  Syrie,  où  le  territoire  de  Sidon  ps^ait 
«voir  été  leur  terre  primiure.  r? 


1& 


coIj»,  *.  m.  COLLE ,  5.  y. 


.  Avant  que  ranglomanie  eàt  entouré  nos  cous  de  volu- 
mineuses cravattes  ,  ou  n^les  enveloppait  que  d'_pn 
«impie  tis^u  de  mousseline^  qu'une  boucle  "attachait  par 
derrière.  (>elte  partie  de  riiabillement  français  était  un 
càl  :  une  douzaine  dé  coh  ;  votre  col  vous  serre  trop.  • 

Vn  passage  étroit  entre  deux  montagnes  porte  aussl,J^ 
nom  de  eu/.     *        .      „  ,,         — ^^ 

Il  se  donne  encore  par  l'anatoiniste  ,  à  remboucliure 
de  certains  viAcères.  '     >      .  V 

La  colle  est  une  matj<*^>e  gluante  ,et  tenace  ,  avec  lar- 
quelle  oÂ  lie  à^%  choses|l^ue  Ton  veut  reunir».  OolU  lorle , 
colle  de  poisfton..  .  \  ♦ 

''     '  -.^"  ■      r    ^  r  .    ^  .',^"-     ■    -  • 

COLLET,  «  m. .COLLAIT,  V.. 

\jib  eoUet  e«l<^lte  partie  de  îbabillf  naent  qui  est  autour 
^da  cou.  ■  ■  ;-;  .  ■•  !v     ..-  ■  /'.•' 

Elle  avait  pour  les  ecclésiaslrfyies  ^  une  forna*  paril- 
énlitre.  Voiture  dit  à JH.r4»véqu<r  de  L^çon  : 

•   Le»  GrâcM  ,  avec  cproplaitancc  ,  .  ^ 

Vou»  suivront  en  petit  collet  »V  , 

Et  moi  ,,  Itur- •énritéttr  .fblet  , 
J'ébaudini 'votre  exceileoce       , 
Par  tle«  air»  de  mon  flageolet ,  etc. 

Je  collais j  tu  collais  ,  il  ou  elle  collait ,  etc,\  sont  h 
Tinaparfait  du  verbe  coller ,  jomdre  avec  de  la  colle. 


♦-\ 


m 


C  O  M  .         i3i 

COMPTANT  ,/».  <ia  ï'.  «*  ai/v.„  CONTANT  ,  parf.  art.  ^ 

CONTENT  ,  adj. 

L©  premier  de  ces  mots"  dérive  du  verbe  cortipU*r. 
Je  l'ai  trouvai  comptant  ses  ëcus.  On  l'a  payé  en  beaux 
deniers  comptanè  :  ici  ii  est  adverbe.  - 

J'aJQule  qu'il  est  substantif  dans  celle  phrase  :  cet 
bonime  a  du  comptant ,  ^ojar  dire  quSl  a  du  numéraire. 

'Contand ,  employé  pour  racontant^  s'écrit  par  un  çt  ;  rt 
cela  doit  être  ,  puisqu'il  forme  le  participe  présent  du 
"Verbe  coûter  t  je  le  laissai  contant  une  longue  bisloir^. 

Content ,  Satisfait ,  a  pour  féminin  conleule  ;  au  pluriel 
itontens ,  coViienles.   .      -    '  "  ■  .  . 

*.'  \     Nul  nWt  coniêfit  de  sa  fortune  ,  •  '^ 

*",  ISi  mecùntenc  de   son  esprit.         '  ' 

«      ^-       Mad.    uRsHouLriRii. 

%     çoMTf.  ,"^^uai.  Compte >f  conte  ,  *,  m., 

Ceux,  qui  ^  ^n»  le^b««  empire  «   ««compagoarent  le« 

emperciu-s  ^s'fl^elàient  <:onUfit',  du  mdî  tilin  contUeM.  ïl 

est  devenu  ensuite  une  simple   qualiticaiion   noblà.    I.a 

tragédie   du   comte    d'Essex    est  U  uM:illeure.  qu  ail  faitc^ 

J  lioma.^'  (-orneillc.  ,    ' 

'      *  ■■  -  ■'      ■    ,         .  ■■     ' .         ■  ^  .1  ■  ■< 

La  reddition  d'une  gesliQnqbcloooqae  s'appelle  compte. 

Vous   me   tentli-cr  compte  de  Yotje   conduitie..    Le«  bous 

romn/f  A  font  les  bons  amis.  '    -.    ^ 

I-e  verbe  s'écrit  de  môme  ,  je  compta ^  \.\x.  odmptfs  ^   il  w 
vomptê.     /  n    ^  ■""  •  ~  '.  .  ^  / 

J'obserre  senlemcnl  |:jue  le  verbe  sf  prend  a ù  figuré 
plus  Cr^queot^mept  que  le. substantif.  Il  se  djt  mon  ami  , 
mais  je  ili*y  compte  pas  ;  qui  compte  tans  sou  bôle  est  sujet 
à  compter  deux  fois..         *     "  '  *     . 

Leii|-s  finDatt  «ont  couronjui*  ^ét^  A«ur9.que  la  Grèce,   „ 
Aux  caai]af|M  dé^  Marathon  ,  prodij^uait  aux  vaiii4ueurs. 
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»33  COQ. 

C'««t»U  lear  dUdiftme  ,  ils  eh  font  plui  de  Cùtnftti  -       '"- 
Que  (l'un  cercle  à  fleurooi ,  de  raftrquia  et  de  comtt, 

V  o  t  T  A  I  K  E. 

11  y  a  celte  diffërence  entre  la  narration  et  le  conte f 
que  celle-lk  kent  plus  à  la  yërité  .  et  celui-ci  à  la  fiction  ; 
la  narration  a  pour  objet  principal  d'instruire  ,  et  le  conU 
d'amuser.  .  45^, 

Cependant  il  est  de»  ôorïte»  très-instructifs  ;  les  contes 
rooraux  de  M.  Marmontel  sont  ans&i  estimables  par  leur 
but  morale  qu'intëressans  par  les  agrëm.eqs  delà  diction. 

Le  y erhe*^  conter  conserve  l'orthographe  de  sou  subs- 
tantif; je  conte ,  tu  contes,  n\  ou  elle  conte. 

L^'Amour,  heureux  conu  toujours  li  bien. 

BBail.A-JUQu 

4  , 

COQ  ,   ornU.  COQ  ,   t.  de  mar.  COQUE  ,   #.  / 

Le  coq  est,  a^ec  le  rossignol,  le  seul  de»  oTSeaux  qui 
chante  pendant  \a  nuit.  Sa  voix  annonce  le  retour  d« 
l*aurore\  et  sert  d'horlogt  aux  laboureurs. 

On  a  fait  do  coq  le  syrabolt  de  la  Tigilance.  On  en  a 
fait  aussi  le  s^^nibôle  de  la  valeur  ;  le  coq  était  cousacrë 
au  dieu  Mars. 

Les  coçs  sont  fiers  et  courageux.  L'anglais  vole  aux 
combats  de  r#^«  arec  la  m<^me  passion  que  r£sp«gno| 
aux  courses  de  taureaux. 

A  leur  t^te  e»t  le  coq  ,  \tèn  ,  tlnant^  chef  heureux, 
Qui  Roi  «an»  tyrannie  et  Sultan  eade  laoUeMe, 
A  fon  «éniil  ailé  prodiguant  m  tendreaee  , 
Aux  droits  de  U  valeur  joint  oeux  de  la  beauté  , 
^Commande  avec  douceur,  caresse  avec  fierté, 
Et  fait  pour  le»  plaisirs  et  iVnipire  et  U  gloire , 
Aime ,  combat ,  triomphe  et  chanta  sa  victoire/     - 

DaLlfcLB.  ...  ^ 
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Le  caitinier  titr  lei  Taûseanx  ve  nomme  le  ooq  ^  mot 
tiré  du  latin  ^coçwM  ^   qui  fient  lui-même ^e  oàquer« 

I/ëcale  de  Tttnf ,  Fécale  de  la  noix  ,  en  sont  aussi 
appelées  la  coque,  les  coquet* 

COR;  mus.  COR  et  CORPS  i  «m.  CORS,  vén. 


t<4i  » 


Hé  !  quoi  tçi^t  somnusille  I 
Ami  ,  qu'on  B'évtille  ! 

Au  bruit  du  -cor 
Peut-on  dormir  encor  ?       -  i 

Donn<»r  du  cor.  Cl  sonner  du  cor  sont  corrects.  Cher- 
cher quelqu'un  à  cor  cl  àcrii,  c'est  le  cherclier  de  toutes 
les  manières  ^  parce  que  les  chasseurs  rappellent  leurs 
chiens  ,  tant  au  bruit  de  la  roix  ,  qu'au  son  de  l'instru- 
ment de  chasse  qu'iW  appellent  car.  Les  cote  font  un 
bon  cfTei  dans  les  concerts. 

L'artisto  qui  donn«  du  cor  est  sourent  désigp<^'par  l« 
nom  de  son  instrument.  Rodolphe  est  le  premier  cor  d« 
l'I'.iiropf». 

Ce  que  la  verrue  est  ft'ir  m«ins/t  4e  cor  Test  aux.  pie^îs. 
Drs  flouliers  trop  étroits  sont  la  cause  la  plus,  ordinairo 
«les  cor«. 

Corpê  Astr  uo  terme  g^énérique  et  abstrait  ,  par  lequel 
t'indique  tout  ce  qui   tombjB  sous  les  sens. 

11/ prend  ensuite  «  selon  les  oceurrmcea  ,  des  appti-> 
cations  spëcitles.  Le  corpe  de  l'homme  ,  le  corp»,  des 
animaux  y  on  corpê  de  bâtiment  ^  no  corpe  de  tronp'es. 

Celle  espèce  de  cuirasse  fie  baleine  ,  dans  laquelle  otk 
emprisonne  si  raal-à^propot  les  jeunes  fiUet ,  est  connuo 
•eus  lé  nom  de  corps, 

-Cort ,  tobstantif  mucdlin  plarie( ,  terme  de  r^eiie  > 
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le  dit  <l«f  eoraetrtial  sortentl  des  perches  du  cerf.  1"» 
cerl'dix  caHk  f  /pour  dire  uh /cerf  de  moyen  Âge. 

'•  '       / 

COTE,  COTÇ;  «/COTTE,  «  /  QVOTET^adJ, 
Q 

C^te ,  avec  Vrf  ouvert  et  long ,  présente  trois  grandes 
acceptions.  ,     * 

Ainsi  se  nomment  d'abord  ces  os  pHits^et  courbés ,  qui , 
dans  la  charpente  animale  ,  s'étendent  du  dos  à  la  poi- 
trine :  càie  de  bœuf  ,  cfiie  de  cheval.  D'une  des  côtes 
du  premier  homme  ,  dil  moyse  ,  fut  formée  la  femme 
qui  devait  couronner  le  cheC-d'œuvre  de  la  création. 

Ainsi  se  nomment  encore  ces  élévations  qui  lient  les 
plaines  au  sommet  de^  montaM|^es  ;  la  Oîif«  -  d'Or  ,  la 
05/<?-Rôtie  sont  rettommeCs  par  leurs^cxcellens  vins. 

Ainsi  se  nomment  enfi 
soift  baignées  par  les  flota 
les  i^tea  d'Angleterre.  'H    '  * 

La  l'narque  numérale  que  les  geifs  de  loi  placent  sur 
1rs  pièces  ou  papiers  de  leurs  cliens  ,  et  qui  sert  k  en 
fiier  l'ordre  «  est  appeléti  ro<«  .  cette  pièce  est  prod«iilu 
sous  telle  cote.  l>s  pièces  qui  viennent  k  ('appui  d'uu 
r^)mpte  sont  aussi  claaséeslpar  voU$. 

J.'o  est  bref. 

e  ''^^^ 

Cottu  ,  qui  ■  de  même  l'^  bref,  et  prend  le  i  tjouble  ,' 

est  pco  d'usage.  Nos  olLevaiiers  n'ont  plu|  «i  eo/Ars  d'ar- 
mes «  ni  ciiUe»  dc^m^illes  Anot  ëlégantet  préfèrent  la 
jupe  et  le  jupon  4  liy  colli  ^ ,  qu'elles  abandonnent  aui^ 
femmes  du  peuple.  \\ 

L'adjectif  qù/Otei  ne"  s'empI<)^io  qu'avrc-  le  substantif 
part.  Je  paierai  maXyw«/<r-par.lV  la  <yi/o/«-part  de  checua 
est  la  part  que  cbadm  doii  ÂcAuiller. 


Il  le»  portiouR  d'iine  contrée  qui 
de  la  mer;  la  côte  t^e  l'ortu^al^ 
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C  'O  0  fâS 

cou ,  »66.  C01ji>  1  V.  COUP  et  COUT ,  •».  m. 

-  ■■-^-  •     ■  '  ■    J'     • 

-    Celle  partie  du  corps,  qui  unit  la  léte  aux  épaules, 

le  norume  le  coït  ;^t  s'écrivait  autrefois  col.  ,  ^^ 

M:  Bartlie  a  fait  une  charmante  épitrc  sur  le  cou, 

N'e«t-ce  pa»  un  objef**  difin  ^,  -3 

Ou'un  cou  iVfàno  aioiable  touîrnl^o  ? 
De  quels  charmes  il  e«t  voisin  !    , 
C'est  entre  la  bouche  et  le  sein 
Qu'il  fut  placé  par  la  nature. 


Les  tourterelles  ,  nous  dit-on  , 
AuX:^  amans  servent  de  modèles,  '  'j, 

J'en  ai  décourert  la  raison  ;  .       "     . 

Çe»i  <]ué  \m  cqus  des  totirterellei 
•     ^o^t  nuancés  comme' l'iris  ;      ' 
Tous  les  IhnMis  seraient  ftdèlea  ,     ' 
5i  t»^ê  l*»  coms  étai«ac  )olû.       •  " 

Oti  Hii  l«  e<Ht  <l'an«  houlvillr.  Mai*  cm\ne  dit  pas  « 
roimiir  lo  frvnt  bien  d««  ge«t  »  le  fou  du  pied  :  oVat  U 
v<»tda-pird.  j^,*  " 

l'refrnl  du  trrbe  cotulfr  ;    je  ccudi  ,  tn  coiutê  ,   il  «o^ 
elle  .aôtml  i  impëraiif  ,   coud*.      , 

I,'iinprr!»*ion  qnrri'çoiljiii  Corps  frappa  par  ttii  autre  , 
•'flpprllr'  coup  ;    coup  de  cauoft  ,    coup  de  poiii|^. 

La  FoBlniiie  ,  dans  sa  fable  du  I.ion  deveuu  tTeux  : 

Le  cheval  s'approchant  lui  donne  uo  coup  de  pied  , 
La  loop  un  £oup  de  dent  ,  1«  b<»uf  «o  coup  de  corna. 

Coup  est  susccplihle  d'une  foule  d>cceplioa%  jEprl  disf 

|iaratea.   Coup  de  tonnerre,  cçup  du  sort  ;  boire  !o  jfetit 

.  i^^^V  jeter  un  conp-d'çËxl  ;  un  coup  de  piquet ,  «n  coi^ 

deaiflièf ,  un  eôup  de  main  ;  coup  dépeigne,   coup  do 

des  ;  inanifikiiff  ton  cou^^  AouuMt  laa  «mtp  éb  calter  ^  etc. 
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Vos  pareils,  i^  d«ox  fois ,  ne  le  ùtnt  pai  ceiUMiftr*; 

Et  pour  leurs  coups  d'eft»ai'>veulent  dea  coups  de  roaltr*; 

t<  CoAIfXiLLS. 

Le  $ixhii^nii(  code  àér'ire  du  Terbe  coûtée.  Lp  pjKJx 
qu'on  a  pay<5  d'une  chose',  en  est  \e  coût. 

Rien  de  moins  usité  qoe  celte  expression  ,  qui  n'a  de 
pluriel  que  dans  la  laiigue  du  barreau  :  rembourser  les 
frais  et  loyaux  co2:2/«« 

COUR,  «./.  COURRE,!^.  COURS ,  *.*m.  COURT,  t^. 

COURT  ,  adj. 

Cet  espace  que  laissa  l'architecte  entre  les  diverse» 
ronstruclions  d'i}n«  maison  ,  soit  pour  la  disposition 
des  jours  ,  soit  pour  l'admission  des  voitures  ,  soit  pour 
d'autres  facilités  ,  vu  est  Ixi  cour;  et  suivant  leur  gran- 
deur ,  les  hôtels  ont  une  ou  plusieurs   cour/i. 

Ce  mol , "d'une  acception  va^ur  ,  s'ennoblit  ou  s'aviUt , 
suivant  U  place  qu'il  occupe.  Une  liasse-cour  n'offre  k 
l'triiLq^uer  «les  engrais  «4>  de»  volailles  ;  la  haute-rowr  pré- 
senle  k  l'idée  une  assembb'O  de jugoà  suprêmes. 

L'entourage  de»  rois  et  drt  princes  te  nomnif  ja  o'urs 
(in  dit  f,u  a» oral ,  faire  ta  cour. 


lour  au>  roît  ,  )k\   fait  m»  cour  tui  bel'*»- 

(îôame  et  courir  ,  onl  absolument  la  «(lApi*  significa- 
tion ;  mail  courir' n'a  qu'un  petit  nombre  d'applications  : 
courr*  le  oerf  ;  il  est  fou  à  courre  les  champ»  ;  il  no  fait 
qae'eourin*. 

(k>ur9  indique  un  mouvement  progressif;  le  court  dd 
temps  »   le   coar*  de»  astres  ,   le  roif.ra  de  la  vie. 

«.■ .  ,  •«  '"t ,  . , 

|tMU»eau  ^-»iiou»  pacausons  avoir  un  raome  sort  : 


^ 
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I  c  0  ir  ^     ^j$^ 

D'un  court  pr^ip1[té  noui  allons  ,  Tim  tt  II 
■    Vou»  A  là  mer,  noui  à  la  mort. 

'  Dbs    Hot7LtiR\BI. 

Une  snîle  d*^taHe«  sur  le  même  «ujet  s'appelle  court, 
J*al  /ûil  un  cours  de  cliimie  sous  Fourcroi. ,  J.«  J.  Rou«-^ 
«eau  avait  Oitrepris  un  cours  de  botutiique.   ]Le  cours  de 
littérature   de  la  flarpe  est  un  Ir^s-bon  ouvrage. 

Des  allées  darbres  ,  deslirtéesà  former' ufie  prome- 
nade publique  ,*(prm'ent  un  cours  :  allons  sur  le  cours. 

Présent  ït^i^erbe  courir  :  je  cours  ,  tu  cours  ,i\  ou  elle 
court  ;   impératif  ,  cours.  -  •  „ 

J'observe  ,  à  l'occasion  de  ce  verbe  ,  que  son  futur 
est  je  courrai ,  et  non  pas  je  conrrerai  ;  et  son  imparfait 
du  subjonctif,  j^  courrois  ,  et  non  pas,  je  courrerois. 
J'ai  vu  beaucoup  de  personnes  s'y  méprendre. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  longueur  absolue,  l'adjèrlir 
court  ne  peut  jamais  être  que  relatif.  Ce  mérnoWn  jett 
trop  cimrt  pour  lea  objets  qu'il  renfem^e,  Lca  jours  si 
loiif^'H  «oiir  qui  t'ennuie  ,  sout  bien  courts  pour  celui  qui 
sait  penser. 

^  Court  rsl  aussi  adverbe  :  au  milieu  de  son  récit  il  « 
eo^J|p|•.i•<)/i^^;  ce  cocbcr  •  tourné  trop  court;  o«  jeune 
honuiir  veut  être   tenu  de  cçurt. 

Maftsilluu  ,  précbant  devant  liOuifl  XiV  ,  r(^tta  cour^. 
KfmetteE-vous  ,  mon  père  ,  lui  dit  le  roi  avec  bonté  ) 
il  est  jusXo  de  nous  laisser  le  lenips  de -goûter  les  bollct 
ft  bonnes*  chose*  qae  Vous  dites, 

Porvtta  sur  ta  t^ta  ayant  im  pot  au  Itit  ^ 

Bien  posé  tur  un  couttrnet  , 
Fr^ttn^ait  arriver  tant  encopibre  à  la  yille. 
Lég^a  at  coiirt  vAtué  ,  elle  allait  à  grandi  pat  , 
A^ant  mit  r«  jouMi  ,  pour  être  plut  hajiile  ,. 
44        CatUloo  tHBplf  •!  soulieri  plat». 

La  Font AiM.»* 
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COUSIN  ,  ».  m.  COUSIN  ,  m*. 


Cenj  qui  sont  enCans  des  deux  frères^,  dés  deux 
sa'urs  ,  ou  d'une  sœur  et  d'un  frère  ,  sont  couêina.  On 
est  alors  cousin  gëriuaio.   11  eat  Aei^ cousins  à  un  degré 

jjIus   cloi^iH*.  J     ■      , 

\]n  couiin  abusant  d*un  fAcheux  parentage..... 

BÔILBAU. 

An  figur"  ,  nous  ne  serons. pas  bons  cousins,  i\  y o\xi 
faites  U'ile  chose. 

Le  cousin  esi  un  petit' insecte  alïé  ,  connu  par  son 
LourdoDuenient  et  encore  plus  par  «es  piqûrçs, 

CRAINT ,  V.  CRIN  ,  m.  m. 

».  .  ••• 

Pr«>«ent  du  verl)e  craindre  :  ic  crains ,  tu  crains,  il  on 

cWe  craini  ;  iutpc'rutit' ,  crainn  i  participe,  iraint;  qui.  ne 

craint  iïvn  peut. tout  oacr. 

J*  rrMHt  dieu  ,  rlier  Abner,  et  n^âi  piy^  d'autre  crainte. 

h  A  C  I  N  K. 

Oucalion  grammaticale  :  (Miand  faut-il  placer  la  ni^ga- 
tl¥«  apri»«  le  vrrb«  crainjlrc  f'  V.n  qiiftla' oaa  iloii-on 
rofn«ttr«  P  Par  exrmplr  ^  faut-il  dire  :  \4i  rmi/»«  '  qu'il 
\:iennr  ou  qii'il  n©  vienne  trop  tard? 

Mtip.  IiorA(|iril  y  a  une  né|<Ation  unie  au  yerbe  craindre, 
il  nVn  faut  |i^(Mnt  au  Ynrbc  suitant  :  jo  ne  orin^na  paa 
qu'il  me  trempe;  ne  craignez  paa  qu'il  aorte. 

Ilo'ri  de  ce  cas-U,  ploces  toofoura  la  nt^galion  i  w  (.et 
f>   homme  (Craignant  que  ce  qu'on  Itii  avait  pri^dit  n'arri- 

.n     Tit.  n    (RrSTAUT.  ) 

Ou  craint  qu'il  n'ttutyil  \n»  larmei  t]e  la  mère. 

Racine  pouvait  dire  égaleitient,  on  craint  qu'il  eain}  dt» 
li'autrc  locution  lui  a  paru  pliis  régulière. 
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Kemarqnet  feulement  <|ae  loriqn'on  desîr«  ce  que 
l'on  paratt  craindre,  il  faut  complotter  la  n^gatîre,  en 
ajoutant  la  particule  jpan.  Exemples  :  Il  craignait  que  je 
n'arrirasse  pa«  à  temps  ;  je  craina  bien  qu'il  n'obtienno 
pas  le  prix;  pourquoi  craindre  qu'il  ne  réussisse* pas 
dons  son  projet  ?  .^ 

Lo  poil  du  cou  et  de  la  queue  des  cheraux  prend  le 
nom  de  crin.  Un  hacha  à  trois  queues  est  celui  derant 
lequel  on  porte  les  crinê  de  trois,  queues  de  chetal. 

L'ahhô  Delille  a  dit,  en  peignant  le  cheval  : 

Soit  qu-'à  travers  teg-  pré»  il  «'échappe  par  bonds  , 
.  Soit  que  livrant  aux  vent»  ses  longs  crins  vagabonds  , 
Superbe  ,   l'œil   en   feu  ,   les  narines   fumantes  , 
B»au  d'orgueil  et  d'amour,  il   vole  A  set  amantes. 

Le  genre  satirique  emploie  le  mot  crins  pour  celui  do^ 
cheveux.  . 

IJii*  groM*  Ariri*  ,   au  teint  roug«  .  aux  eriiij  blonds. 

7  ■  .  ■  •     ., 

T>ji  rr^fr  est  une  <>xcroisianc«  cliarnue  el  roiigf.Alrr 
qiim'Ah>ve  sur  la  t^le  d«'S  coqs,  dea  poulrla,  d«Ta  dindons. 

Dans  \o  poruic  d«  l'Agriculture  on  trouve  cellr  belle 
description  du  coq  ,  que  l'on  p«al  rapprocher  do  ocUo  do 
l'ahhc  I)»*lillc  ,  cillée  T»  Tarliclc  coq. 

F.n   nniour  ,   en   fierté  ,   le  co€^  n'a   |H)iut   d'éf^al.  . 
Une  créie  de  pourpre  orne  son   front  royal  j.  ■  ' *    ' 

Son  chil  noir  lance  a'u  loin  .de   vives  étincelles; 
.  tJn  pluniugo  éclatant  peint  son  corps  et  ses  adet , 
Dore  eon  cou  aupt-rbe'  et  flotte  en  K>ngs  cheveux. 
Da  aaaglans  épecona  arineot  ees  pieds  nervrux. 
V  <IU«M  I  tn  M  joutât  du  doe  jasqu'â  là  crSta  » 
S  avança  et  m  recçurbe  ,  eu  oinbr^g«ant  sa  tète.       "^ 

/  n  o  s  s  I  T. 
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*  1^0  CRI 

Au -figure^ ,  lerer  la  çrite  se  dit  d*un  jeune  homme  qni  ' 
Teut  faire  l'important,, prendre  de«  ton» ,  se  donner  des 
•irs. 

L*ile  de  Crète,  dant  la  partie  orientale  de  la  Médi- 
.terranëe  ,   est    célèbre   par  Tëducftion   que   Jupiter  y 
reçut,  les  lois  qu'y  établit  Minos ,  les  travaux  de  Dédale, 
les  exploits  de  Tbésëe. 

La  Crête,  plus  connue  aujourd'bui  sous  le  nom  de 
Candie  ,  appartient-  aux  Turcs  qui  l'ont  conquise  sur  le» 
Vénitiens, 


f: 


CRI,  «.  m.  CRIC,  rnéc. 


tJn  «on  de  voix  poussé,  jeté  av.ec  force,  devient -un 
cri;  cri  de  joie  ,  cri  de  frayeur  :  d'où  viennent  ces  cria? 

Il  est  de»  6iseaux  dont  le  cbant  n'est  qu'un  cri;  la 
corneille ,  la  cbouelte  ,  le  bibou  ne  font  entendre  que 
des  cris  funèbrls. 

Le  cric  est  une  niacbine  eompopée  d'une  barre  <le 
dentelée  ,  et  d'une  manivelle  qui  la  fait  monter  et 
descentlre.  Nous  voyou»  les  rburrelier»  sur  les  roule»,  et 
le»  tailleurs  de  pierre  sur  les  quais ,  »e  «orvlr  de  cricê 
pour  soulever,  les  uns  leur»  voitures  ,  les  autre»  le»  blocs 
qu'ils  veulent  soumettre  au  marteau. 

Le  c  final  ne  sonne  pa». 

CROC  ,  «.  m.  CROQl'E  ,  t^. 

Le  c  terminatif  de  croc  ne  se  fait  »e«tir  que  devant 
une  voyelle  :  ce  croc  e»t  cufé  ;  on  cror-en-jambe.  Le 
mot' sonne  vraiment  «lors  comme  le  verbe  cn>gué. 
'  Hors  de>U  on  prononce  cro  :  c'est  le  nom  d'un  mor- 
ceau de  fer  recourbé,  auquel  on  suspend  quelque  chose» 
Ce  militaire  a  pendu  son  épée  au  croc  :  loc.  fam. 

On  aj^elle  familiièremeot  encore   crocs  oii  crof ,  dt» 
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grandes  moastacbei  retr<m«8<Çei  en'forrae  de  crochets. 

Le  yerJbc  croqaeir  fait  au  présent  :  je  croque,  tu/^roques, 
il  oaelle  croque;  plur.  iU  ou  eWet  croqueni  :  subj;  que 
je  croque. 

Le  gourmand  qui  mange  rite  et  arec  bruit ,  croque 
les  morceaux  ;  le  peintre  qui  esquisse  rapidement  un 
sujet  ,  le  croque.     Le  chat  de  La  Fontaine, 

Tire  un  maron  ,  puis  deux  ,  et  pui«  trois  en  escroque  , 
Et  cependant  Bertrand  les  croque. 

CROIS,  V.  CROIX,  s.f. 

Présent  du  verbe  croire.  Je  crois,  tu  crois ,  il  ou  elle 
croit ,  ils  ou  elles  crvieni ;  impératif  ,croi*;  subjonclif,  que 
je  croie;  que  tu  crijiea ,  qu'il 'ou  qu'elle  croie  i  pluriel, 
qu'iji  ou  qu'elles  croient. 

Le  verbe  croître  forme  absolument  de  mémo  son 
Impératif  et  le  singulier  de  son  présent.  La  seule  petite 
différence  est  que  la  troisième  personne  du  verbe  croire 
nr  prend  poi«t  d'accent,  et  qu'il  en  faut  un  k  la  troi- 
si<^ine  personne  du  verbe  ^-rollre  :  cet  homme  croit  k 
la  vertu,  k  l'amitié;  la  Seine,  depuis  hier,  croit  d'un 
poiue  par  heure.  ■ 

On  a  fait  sur  ce  verbe  croître,  une  question  qui  tient 
h  ta  grammaire .'Tksl- il  absolumejit  neutre.-'  ou  peut<il 
recevoir  un  régime  simple  ? 

Rép.  En  prose  il  est  verbe  neutre,  et  ne  peut  rien 
|oav«mer.  Mais  eii  poésie  il  admet  un  régime,  i^t  peut 
remplacer  accroître. 

M'ûrdonner  du  rvpot,  c'est  croître  mes  mâlhearf. 

C  o  R  R  a  I  L  L  ^.  " 

*^ 
'•  ■•.peirads  point  plaisir  i  croUre  ma  misère. 
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Q-c»  „„„„l  ho,u..ur  ,.  croU^  ^  ,„j.„  , 

,  -  Racc».  ,  doju  H.i/ur. 

L.  croi.  *ui,  cl.e.  le.  Romain.  ,    |.    ,„p.y„^   ,,„ 

.o.„„<, ,.  „,«  ae  I,  ,.de.p.io„  du  «e„.e  h„™.i„ 

ter  ,  c  est  porter  .a  croix.  ^^ 

VoU.i.e  .e  (éliciui.    „..p;,,  j„  aévo.s  i  ,r.,oir  o.é . 
Oa.»  Zam..,  montrer  la  <.r«^  suHe  Ihcatre. 

Dieu  m„r,  .ur  ce„e  cro.,,  ,.,  ,,„!  ,,,(,  ,,„„,  „„„,  , 

i'ope  vojaui  une  „■„«  .u»pc„due  au  cou  d'une  jollo 
ftinmc,  lu,  dit  en  beaux  ver«  anglais: 

S"r  votre  ,<:i„  ,„.  j„ir  l'eùi.  «dorée. 

tKU,  part,    eut',   orfy. 
I.e  v„,.e  „„;.,..  ...  ,..  „..,,„.  ..,.,„..,^  ,^.  _,^  .____^ 

"■l><';.'-.^-|"eIe...„,delapl,ra.e,uil.,di„i'     ■. 
..-,1,  neanmo.n,,  p.ul  en  ,ai,lr  I..,,  d.n'éren.e..   Cru  ' 

1:7':'-''"P"'''' ''■"•■'■■■■'' ^'''^''-ro,.r,.,e ...nd' 

"<j>iM»  lanncit.  <|(.,ni,.ro.  /^ 

C'«uit  «iort  Jâ  m<„U  de  ,„  ,^,^  ^ 
ï'ii   ind,.,,„t  i.aMfâu   {)«<  0,0.,,,,  ^' 
-!■'    <I..M.  ,,.  ,„,j^^   ,^  inv,„.,e  ' 
^-       '  i'await   li.utrmct   pour   vertu. 


Vin  (lu  rru   cl  de  U  forluMc  d,.  ,,oi  ! 


C  R  U       0    '  1^3 

Cru,  adjectif,  que  Ton  écrirait  crud  autrefois,  fuit 
cr/^e  au  fëmiulo.  11  s'applirjue  aux  fruits  qui  l^e  sont  pas 
mûrs  «  aux.Yiandea  qui  ne  sont  pa»  cuites,  aux  propos 
qui  ne  sont  pa«  adoucis. 

^crfi^eslune  locution  adverbiale,  employée  pour  dire 
«ur  ta  peau  nue. 

La  Jeanne  qu'a  chanté  Voltaire  , 

Montait  à  cru  ,  comme  un  loldat  romain. 

Et  dans   le  pauvre  Diable  : 

Enfin    un   jour  qu'un   surtout  emprunté  , 
Vêtit  à  cru   ma  trine  nudité. 

CUIR  ,  6.  m.  CUIRE  ,  V. 

Quiconque  porte  des  souliers  ,.  sait  que  lo  cuir  nV-st 
autre  cbiflse  que  la  peau  préparée  de  différens  animatix. 

Ce  mol  ne  peut  sortir  de  son  acception  propre  ,  que 
dans  le  style  marotique. 

Certain  poij   roux  qua  l'on  %«nt  k  la   rondo  , 
Cu  criK  de  juif  orne  un  cuir  boiirgeonnc 

V  o  1.  1  A  I  n  H. 

i'uire  le»  alimens  ,  c'est  \o%  souniPttre  à  l'adion  du 
ft'M.  On  fait  cuire  la  briqiw;  cl  la  i-liaux. 

Il  faut  le  «oleil  de  Malte  pour  bien  cuirv  les  muions. 

CYCI.E,   cal.  SlfEE,   unti<i. 

Du  mot  latii/circv/uif  ,  les  tstronomes  ont  fait  vycU 
qui  ,  dans  leur  langue  ,  signilio  pÂriodn  ,  ««pace  par- 
couru par  un  astr«  ,  dans  un  tehips  quelconque.  Otto 
••^pression  est  d'un  grand  usage  dans  le  calendrier.  Ii« 
cjoU  toUiro  est  de  vùig^liuit  années.  Le  cyçU  lunàiru 
est  de  dix-n«uf  ans. 

C'est>à-dir«  ,  qu«  \é  soleil  «t  lu  lune  ,  après  cette  r«- 
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volutioa  ♦  corré»pondent  prëcUément  aux  mèmea  pdinti 

au  oiel. 
Siclé  eit  le  nom  d'une  moanai#^ei  d'une  mesare ,  en 

usage  chct  les  Hébreux. 

CYGNE,  ornii.  SIGNE,  »./.  SIGNE,  v. 

Le  cygne  ,  oiseau  aquatique  ,  est  conn^  par  la  blan- 
cheur de  ion  plumage  et  la  beauté  de  son  cou.  Les 
poètes  lui  supposent  une  yoix  harmonieuse  ,  qui  se  dé- 
ploie sur-tout  au  moment  où  le  cygne  va  mourir. 

C'est  une  erreur  :  laissons  -  la  pourtant  aux  beaux 
esprits  qui  ,  sans  elle  ,  n'appelleraient  plus  A^rgile  le 
cygM  de  Mantôue  ,  et  |lacine  le  cygne  du  théâtre  ,  doni 
ils  veulent  que  Corneille  soit  l'aigle. 

Le  cygne  parUge  avec  les  colombes  la  gloire  de  con- 
duire le  char  de  la  mère  de»  Amours. 

Sous  la  forme  d'un  cygne,  Jupiter  se  fit  aimej:  de  Léda. 

Au  milieu  d'eux  •'élève  et  nage  avec  fierté 
4^  tygns  tu  tou  •uperbe  ,  âu  plumage  argenté; 
Le  fYgn*  é  M"»  l'erreur  préia  d«t  t  h*nti  aimablei , 
El  nui  n'a  pM  be»oin  du  inenaonge  d^^  fable». 

D  1  L  I  L  L  B. 

Signé  devient  l'indice  qtii  annonce  quelque  chose  ,  la 
nxurque  qui  perpétue  uo  souvenir  ,  la  démonstration  qui 
exprime  une  intention.  La  rougeur  de  la  lune  c«t  un 
signé  de  pluie.  Un  arc  de  triompha  fut  élevé  près 
^  d'Orange  ,  comme  un  signé  de  la  victoire  remportée  par 
cjîlirtua  afar  les  Cimbrea.  Le  plus  bel  usage  qu'on  ait 
jamais  faîl  de»  ai^a ,  est  celui  au<|ucl  les  employa  l'abbé 
de  l'Epée  en  faveur  des  sourds  et  muets.  Un  êign:e  de  sa 
main,  de  ses  doigts,  de  ses  ^eux  leur  communiquait 
des  idées  ;  et,  grâces  k  se»  ëignéé  modifiés  ,  combiaéa , 
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taftoltiplUët ,  la  todétë,  a  coa^U  d^s. hommes  ^ue  lui 
^  ^ûpntait  Ift  iMtare.  s  <' 

Lm  coBfteUaUoiii  qcit  semble  yisitef  le  soleil  dans  la 
et^orse  amiaelle  «  se  nomment  les  lignes  du  zodiaque. 
L^astrologie  consultait  beaucoup  cfes|^4i|^n««  »  c'est  du 
êigWB  sons  lequel  un  enfant  était  n^  vB^  !^^  tirait 

Thoroscope;  et  telle  a  été  la  durée  de  iiotre  ignorance 
à  cet  égard ,  qu  à  la  naissance  même  de  Louis  XIV  ,  un 
de  ces  charlatans  sVccupait ,  dans  la  chambre  Toisme  de 
celle  de  la  reine  ,  à  épier  quels  seraient  l'état  et  la  po- 
sition des  signes  célestes ,  à  Finstant  ou  Tcnfant  tiendrait 
au  monde. 

Je  signé  j  tu  signes,  il 'on  elle  signe,  ils  ou  elles 
signent,  forment  le  présent  du  yerbe  «igner  ,  mettre 
son  nom ,  sa  signature  ,  ou  on  équiralent  au  bas  d^uu 
acte.  K  la  Chine  ,  pour  que  la  sentence  de  mort 
prononcée  contre  nn  criminel ,  se  mette  à  exécution  , 
il  faut  que  l'empereur  la  voie  et  la  tigne.  Cette  signature 
est  une  garantie  contre  les  erreors  trop  coDununes  de  la 
justice. 
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DAIS,  Ut.  DÉS,  are, 

Dà  N.S  beaucoup  de  noô  temples  ,  Taulel  |Jrincipal  est 
surmonté  d'un  ornement  formant  un  carré[  long  ,  en 
foVme  de  ciel  de  lit  ;  d^st  un  dais.  -—r- 

Par  un  dais  aussi  est  couronné  le  Ironie  où  s'asseoit 
un  souverain  ,  dan«  le&  cérémonies.  De  même  dans  plu- 
sieurs des  solennités  de  l'église  ,  le  Saint-Sajpj^aàcnt  est 
porté  sous  un  dais. 

L'article  des  se  prononce'^  dans  la  déclamation  ,  le 
chant  et  la  lecturf  à  haute  voix,   comme  s'il -s'écrivait 

par  aij  dais.  ^ 

Des  perd  son  «  tcrminatif  lorsque  l'adjôctif  précède  le 
substantif,  auquel  il  se  rapporte  :  f^*  soldats  braves  ,  de 
braves  soldats  ;  des  hommes  savans  ,  de^^»*yans  honmies  ; 
des  femmes  belles  ,  de  belles  femmes. 

Parler  autrement* serait  une  fauté. 

Qu'on  n'oppose  pas  ces  phrases  :  j'ai  vu  ,cfc*  braves  ; 
iai  fréquenté  des  savans  ;  j'ai  courtisé  des  belles.  L'ad- 
jectif, dans  ces  exemples,  est  pris  substantivement. 
-  Comme  la  difficulté  qui  se  pr*iîCuie  ici  a  de  l'impor- 
tance ,  il  est  «  prcpcc  i^  ia  résoudre  ,  en  remontant  aux 
vrais  principes» 

J5tf*  ek  un  article  particule  ,  pour  me  «ervir  dé  l'ex- 
pression de  l'abbé  d'Olivet.  Il  signifie  «?«  ^«. 

D'après  cetie  notion ,  rien  de  plus  facile  que  de  re- 
fondre à  cette  question-ci  :  quand  faut- il ,  devant  l'ad- 
jectif ,  employer  de  ;  et  quand,  faut-il  préférer  des  ? 

Jlkp.  La  fonction  de  l'article  est  de  ramener  les  mots  , 
de  leur  acception  vague ,  à  un  sens  détermine.  Par 
conséquent,  n' appelez  que  la  particule  cfe,  lorsque  le 
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ii^t  que  f  adjectif  procède  est  pris  (Untgfe^t  larg^ 
et  raiie.  %Aplo^,  a«  eùntreire  «  rertidefhfticiilS  d*^ , 
iorsq^  la  valeBr  da  mot  4  prëcëdë  pat  Tadjectif,  est 
ploi  ripprocbëe  )  plat  détenaiinëe. 

^  Exemples  :  Voilà  de  belles  flears ,  et  J^  boiis  (niits  ; 

.  TOils  ares  de  parfaits  amis  ;"  Elisabeth  eut  de  grandes 
q^^^ités. 
Rameiiez  à  présent  tons  ces  mots,  de  leur  sms  ragae , 

-è'^des  rapports.,  ^lÀ.  circonscrits  ,  tous  dires  :  donnez  > 
moi  des  belles  W^urs^qoi  parent  TOtre  jardin ,  et  de»  bons 
fruits  que  TOUS  ià*«Teic  fait  goCiter.  Que  ne  sais- je  au 
nombre  des  parfaki^  »mis  qui  forment  vot/^  société  !  Je 
suis  peu  toncpbé  <&«  grandes  qualités  d'Elisabeth,  quand 
je  sooge.  à  la  mort  de  Marie.-  ■  <* 

ATec  une  négation ,  employée  Tarticle  indéfini  de  :  je 
n  ai  point  de  désirs  f  je  ne  demande  pas  i»  larmes  ;  je  ne 
cnltiTe  plus  d«  flears* 

Atec  les  adverbes  de  quantité ,,  employez  également 
]a  particule  de  :  on  peut  faire  là -dessus  beaucoup  de 
'  questions  ;  il  me  reste  peu  de  ressources  ;  j'ai  infiniment 
de  chagrins. 

Exceptez  cependant  Tadiverbe  bien  ,  qui  commande 
toujours  Tarticle  particule  des  :  en  amour  o»  a  bien  des 
peines  ;  avec  bien  <iee  dépenses  ,  il  a  fait  peu  de  répa- 
rations ;  Tamitié  a  bien  dee  douceurs  ,  etc.  Toujours  il  faut 
dire  des  avec  bien,  et  de  arec  beaucoup. 

DAM,  8.  m,  DANS,  jBrt?/>.  DENT,  *./.  D'EN,  loc.  comp: 

««^.JDian»^  dommage  :  il  n  a  guère  d'usage  quen  ces 
•  iiaçofMù.de  parier  adverbiales  :  à.  son  d<^m ,  à  votre 
n  dfOjH ,  k  leur  dam. 

n  En  pai^tttt  -'de  la  peine  des  damnés  «  en  tant  quili 
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r  soot  pn?4|  de  Ia  tision  béÀtifique  ,  on  TappelU  1« 
^,N  ^e'me  da  dtun ,  par»  oppo|ition  à  la  peine   du  «eiMn* 
(  Dict.  de  rjlcad.  ) 

L'une  des  préposition<  les  plus  usitées  est  dan*  :  on 
nage  danè  les  plaisirs ,  on  est  plongé  dan*  la  douleurli 

•  Xénophon  fait  nn  snblime  éloge  des  capitaines  greea 
morts  durant  la  retraite  des  dix  mille  ,  en  disant  qn'iU 
moururent  irréprochables  dantl^  guerre  et  dans  l'amitié. 

Les  dent*  serrent,  aux.  Unimaux  ^  à  broyer  la  noor'* 
riture  qui  doit  les  soutenir*     ,  ,    " 

•  M.  de  Voltaire  ne  yonlait  p\u8  receroir ,  à  Ferncy , 
d'étrangers  et  de  curieux.  Une  femme  s'y  présente ,  et 

.  croyant  se  fwre  ouvrir  plus  facilement  la  porie  ,  elle 
s'annonce  pour  la  nièce  de  Vabbë  Terray.  Voltaire ,  ^ 
tqui  ce  contrôleur-général  avait  fait  éprouver  des  réduc- 
tions considérables,  crie  di^fond  de  sou  lit  :  Ditevi,lui 
de  ne  pas  entrer  ;  qu'il  ne  me  reste  qu'une  dent  ,  et 
que"  je  ta  garde  contre  6o;i  oncle. 

On  donne  des  dents  à TËnvie  ;  les  dentelles ,  la  scie  y 
la  herse  «  ont  des  dent*i  '    , 

/  2?*«»  est  Tassemblage  de  deux  articleîî ,  ou  de  l'artide 
de  et  dû  pronom  jen  :  je  viens  d'tfw  parler  ;  vous  avez  tort 


S! en  rire. 


DAN^E  ,  s.f,  DENSE  ,  adj.  çU  t.  g. 
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Terpsichore  est  la  muse  de  la  danse  :  on  la  peint 
couronnée  de  plumes  et  de  fleurs  «  dansant  au  son  d'un 
fambour  de  basque  qu'elle  tient  à  la  main. 

Le  verbe  analogue  est  danVer  :  Je  danse ,  in  d(in*es , 
'A  ou  elle  danse ,  ils  on  elïes  dansent^  Et  toujours  va  qui 
danse  :  loc.  ^prov. 

Vmse,  adjectif  de  tout  genre,  est  un  terme  as^téiea 
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pbyfefiqiitf.  n  ftgnifi^  ^ait  ,  eompaeis  ,  «erré  :  «orps 
dênêê^;  Xtvn.  Mt  plut  dêt%ê&  qo«  Tatr. 

DATE ,  «./.  DATTE  ,  bot. 

La  note  qai  énonce  le  lieu  et  le  temps  o^  s'est  rédigé 
un  écrit;,  en  est  la  date.  Lleirt  de  Térifier  les  datée  est 
un- des  meillears  engages  que  nous  aient -donné  les  en- 
fans  de  saint  Benoit.  Il  apprend  à  discerner /par  leurs 
dates  ^  Tantiquilé  et  la  Térité  des  chartes  ei  des  maAuS' 
crits. 

Ce  substantif  a  son  verbe  analogue  :  celte  étourdie 
ne  date  famais  ses  llettres  ;  Toilà  des  risages  qui  datent 
de  loin. 

Les  pères  du  désert  riVaient  de  dattes ,  ou  de  fruits 
de  i>âlniiei*'.  «  La  datte  est  un  fruit  oblong,  gro^comme 
«  le  pouce,  I009  d'un  pouce  et  délmi,  composé  d'une 
»  pelliqnle  m^poo  ^  roussAtre  V  dont  la  pulpe  ou  lai^chair 
7t   est  jaunâtre,  grasse  ,  ferme  ,  bonne  à.manger,  douce  , 

n  d'un  goût  vineux^  et  sucré Les,  dattes  naissent,  en 

»  Barbarie,  dans  Tile  de  Gorée  et  en  Espagne.  Il  ea 
n  croît  aussi  en  Provence,  mais  qui  sont  maigres  et  se 
n  corrompeiU  facilement  1.  {Dict.  d^Hist.  Nat.) 

•  DÉ,  s.  m.  DÈS,  prép,  DET  ,  quall 

La  couturière  et  le  joueur  se  servent^e  dés  également  i 
mais  le  dé  avec  lequel. Tune  cuirasse  son  doigt  ,  ne  res« 
semble r.pomfc.jU]x  <i&«  avço  lesquels  raolre  grossit  oa 
^|lliifte;sa\  boartek. 

Le  dé  à  jouer  est  d'os  ou  d'ivoire  ;  le  dd  à  coudre  est 
ordlniiiireKient.de  métal. 

En  langage  d'architecte  ,  le  dé  est  la  partie  bubiquQ 
qui  forme  l«;mili«iid'iui^]^iéde«tal«.,;  , 
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Ces  cubes  <1^||i«rre.  ou  Uc  marbre  qui ,  dans  l«g  par" 
terres ,  soutiennent  des  vases  ,  »é  nomment  aussi  d^. 

Dès  est  une  préposition  relative  au  tenips  et  an  lien. 
J'ai  suivi  ce  ruisseau  de»  sa  source ",  ye  Tai  connu  dès 
son  enfance. 

^2>tfy  est  le  nom  ou  la  qualification  donnée  par  nous  au 
cbef  du  gouvernement  de  Tunis. 

DÉÇU,  p.  du  p.  DESSUS,  adi^. 

Le  verbe  décei^oir,  tromper,  séduire,  fart ,  au  par- 
ticipe ,  f/épw ,  déçue. 

Ce  mot,  qui  parait  avoir  vieiRi  pour  la  proses  con- 
serve encore  de  la  fraîcheur  dans  les  vers  ,  lorsqu'il 
■y  est  placé  à  propos.  Mes  vœux  sont  déçus  î  mon  espé- 
rance est  déçue.  CKnone ,  dans  Racine,  dit  à  Phèdre  : 

Cruelle  !  quand  ma  foi  vous  a-t<-el]e  déçue  ? 

Dessus  est  adiyerbè  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  n*appelle  après 
lui  aucun  régime. 

Malherbe  a  écrit  '^dessus  mes  volontés  ,  au  lieu  de  , 
sur  mes  volontés.  Mais,  à  en  croire  Ménage,  il  s'est 
reproché  cette  négligence. 

On  dira  bien  :  perionne  ,  dans  là  tragédie  ,  n*cst  âu- 
{fesjius  de  Corneille  ;  parce  qu'alors  dessus  devient  une 
espèce  de  substantif ,  gouverné  par  la  préposition  au. 

Mais  vons  n«  diriez  pas  :  Tantorité  d'un  père  dessus 
ses  enfaus.  "  . 

Dessus ,  conime  je^  l'ai  observé  ,  .peut  devenir  subs-«> 
tautif  :  le  dessus  d'un  habit  ;  prendre  le  dessus  ;  chanter« 
jouer  le  dessus.  .,  .*"'■' 

Dans  déçuj  Vé  est  fermé  ;  il  est  muet  et  bref  dlms 
cteasus.  ,     •  > 

'    Ces  deux  mots  ne  sont  donc  pas  htimonymes .,  Ji  pror«» 
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|>r<!ment  pftfjvr*  Maïs  ,  pnis-je  trop  r«clfrè  que  j'écrit 
sur-tout  pour  les  personnes  à  qai  la  bonne  prononcrtatlon 
n'est  pas  familière  f 

DÉLACER  et  DÉLASSER  ;  v. 

Une  femme  se  fait  ôter  son  lacet,  ou  délacer,  lors- 
qu'^elle  se  déshabille  ,  ou  qu  elle  est  trop  serrée  dans  son 
corset.. 

-Une  femme  se  repose  ,  et  cherche  à  se  délasser,  quand 
elle  a  marché  ,  dansé  ,  ou  travaillé  long-temps. 

Dans  le  premier-  de  ces  verbes  ,  l'a  est  bref;  il  est 
long  dans  le  dernier. 

Appliques  ceci  k  lacer  et  hasser.  On  lace  une  jeuno 
fille  en  serrant  sa  robe  avec  un  lacet\;  on  la  lasse  ea  la 
faisant  courir  ou  danser  à  Texcèii'. 

DENIER  ,  s.  m.  DÉNIER  ,  v.  ' 

Une  petite  monnaie  de  cuivre' formant  la  douzlèmo 

■.  ■  .  '    -  <      *  -       . 

partie  d'iàn  sol  :  voiM  le  denier^ 

Ce  mot  s'emploie  comme  monnaie  de  compte.  -^ 

Il  sert  de  même  à  désigner  l'intérêt  de  l'argent  :  placer 

AU  denier  vingt-cinq  ;  terre  vendue  au  denier  trente. 

Laisse  là  tous  ce»  livres  : 
Cent  francs  au  denier  cinq ,  combien  fout-ils  ?  —  Vingt  livres. 

Boi  LB  A  u. 

Les  deniers  publics  ;  vendre  à  beaux  deniers  comptant. 

L'évangile  parle  du  denier  de  la  veuve  ;  et  cette  ex- 
pression  reçoit  souvent. son  application  ,  quand  avec  un 
bon  cœur  on  a  pqu  de  fortune ,  et  qu'on  donne  ou  qu'on 
offre  ce  que  Ton  peut.  '^^ 

I>értieK'ést  l'ktfinitif  d'aft  rerbe'aclif.  On  dMie  cm^fait , 
une  dette,  «i>dépÔL  II. a  tout  dénié. 

Le  premier,  à  est  formé  quand  dénier  est  verbe  ,  et  d 
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pr^nd  on  accent  (  ft.^n'on  prend  poiat  «  «u  eontraire  4 
lorëqtiM  est  •ubstaa^f;  V$  ^t  nuiet*         ..... 

Denier,  substantif,  n,*a  qne  deai  iyUJihe$;déniêM^feihes 
en  a  trois. 

DERRIÈRE  ,  préj^.  DERRIÈRE  ,  #.  m. 

Derrière  est  nne  préposition  locale,  pu  un"  adrerbe 
d'ordre.  Quand  on  a  une  fois  pris  son  parti ,  il  ne  faut 
pas  regarder  derrière,  soi.  On  peint  Janus  aT.cic  deux 
\isages  ,  l'un  devant ,  l'autre  derrière.  . 

On  «e  vok  d'un  aunre  qbîI  qu'on  ne  voit  son  procbain. 

Le  fabricuteur  souverain  -^^  '  r; 

Nou»  créa  beaaciera ,  ton»  de  mAmç  maaiéiçe , 
l^ant  ceux  du  temps  passé  ,  que  du  temps  d*aujourd'bui. 
,11  fit  >  pour  nos  déiTauu ,  là  poche  de  dêrrïire , 
'  £c  celJe  de  devant  pour  hi  défauts  d*autrui. 

LAFoMTAIIfK. 

La  partie  antérieure  d'une  chose  en  est  le  devant ,  la 
postérieure  en  est  le  derrière.  Le  derrière  de  celte  maison 
a  Xuc  sur  la  campagne. 

Voltaire,  dans  son  voyage  '  à  Berlin  ,  parle  ainsi  des 
gardes  gigantesques  rassemblés  pa^  le  jpère  de  Fré-* 
déric  l\y 


D'un  regard  étonné  ,  j'ai  vu  su»  ces  rempattl,"  '' 

Ces  géants  couft-vétus ,  automatjes  de  IVIàrs  \ 

Ces  mouvemens  si  prompts,  jces  démarcbits  si  fiéres  » 

Ces  moustaches  ,  ces  grands  bonnets  ; 
jDes' habits  retroussés  mojatrant^e  cp^t  àtrîrilrês  ^ 

Qtae  l'enàensi  n«  vtK-'piiiaU,  r' 
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'       .        DESSEIN  «^  DESSIN,  ».  w». 

Un  projet ,  nne  intention  arrêtée  se  iHHnmd  tin. c&mmX 
Quel  est  votre  dessein  ?  le  dessein  en  est  pri».     ' 

«  Ce  qui  est  un  detsêia ,  dit  l'abbé  d'Oliret ,  m'c^t  pfA 
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n  <pielqiif  dioMsie^ommencë  s  VU  y.»«oiiftmmcenoiitf 
»  ce  n'est  plus  aii  t/êêêtm,  c*ett  itne  entreprise  »  «^ 

Voltaire ,  dUmsaf»  remarques  inr  H^raclios  ,  dit  :  w  U 
»  y  a  de  la  différence  entre  deèsêin  et  projet»  Un  prOièl 
n   e$t  médité  et  arrêté;  ainsi  on  £ait  an  profet. 

n  Deaêêin  donne  une  idée  pins  Tagne.  Voilà  pourquoi 
n  on  dit  qu  nn  général  fait  un  projet  de  campagne  «  ot 
»  non  pas  ,  un  deêaein  de.  .i|uDpipagne  n . 

Ces  figures ,  ces  espèces  CM^eîntures  tracées  à  Fencre 
ba  aa  crayon,  qui  serrent  de  modèles  on  d'indications 
pour  d'autres  ouvrages  ,  sont  ^ei  destins  :  je  n'aime  pas 
ce  dessin  ;  voilà  un  dessin  charmant.  Les  dessins  de 
Kaphacl  valent  mieux  que  les  tableaux  de  beaucoup 
d'antres  peintres. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  écrire  ce  mot,  et  non  pas  comme 
quelques  personnes  l'écrivent  encore  par  un  « ,  en  lo 
confondant  avec  dessein  y^  projet.  Puisqu'on  dit  dessiner^ 
dessinateur '^'Ôn  doit  héoessaîrement  écrire  cS^^^m  sans  un 
second  e.  , 

DEVANT  ,  p.  DEVANT  ,  s.  m.  DEVANT  ,  prép. 

Le  verbe  devoir  fait,"  au  participe  du'présent,  devant  : 
devant  aller  là  ;  devant  dé\k  dix  mille  livres,  je  ne  veux 
plus  emprunter;  ^        T 

La  fèce  ou  le  devant  d'une  maison  ;  des  devants  de 
vestes  V  de  cheminée. 

Celui  qui  part  le  premier  prend  les  devants. 
'  Devant  est  une  préposition  dVrdre  ou  ^dé  localité  ! 
pasa^  devant  quelqu'un  ,  parattt'e  devant  ies  juges.  Ou 
Jié  ^ijid  aussi  adverj)iàlement.  tl  màt^iil  devant.        < 

Sur  céW^  yoicf  cîé^qn'obseWe  d^Olivet  dsiis  U  secondé 
de  ses  reméii^tliarjbrltiieine,  à  V^^^                 ce  fers :. 
Ah  ï  dsvant  qtt'fl  axj»ky  '    '      


.>■% 
< 


-^> 


454  D  E  r 

«  Avmm  est  relatif  au  temps  t  nptmt  TOtre  départ  «i 

w  m^a/»/  que  TOUS  parties  :  toMÎ»  dê¥ani 'é»\  relatif  an 

1»^  lien.  J'ai  para  énrant  le  roi ,  rems  passeres  tUvantltiiA 

m  porte.  A  joutons -que  eUiforU  ne  saurait  être  suivi  d'un 

n  que.  Par  conséquent  il  y  a,   selon  Tusa^e  présent, 

n  double  faute  dans  devant  qu'ii.  Je  dis  selon  Tusage 

m  présent ,  car  il  ne.  faut  pas  faire  un  crime  à  Racine> 

>»   d'avoir   quelquefois  usé    d'expressions  qui  ii'étaient 

n  pas  encore  vieilles  de  son  temps  m  . 

H  ,  ■        . 

DIE,  V,  J>IÈ,  géo. 

Colas  est  mort  de  maladie  , 
Tu  veux  «lUè  j'en  pleure  le  «iirt." 
Qqe"  diable  veux-tu  que  j'en  diê  ? 
Colaa  vivait ,  ColaV-est  mort. 

M  A  L  L  K  V  I  L  L  B. 

Dans  les  Femmes  savantes  de  Molière  : 

"*'■■,.,.  '      - 

Faites-la  sortir  (  la  fièvre  )  quoiqu'on  die  , 
De  votre  riche  appartement 

Sur  cela  Philamlnte  se  récric  : 

Ah  I  que  ce  quoiifH'on  die  est  d'un  goàt  admirable! 
C'est  à  mon  sentiment  un  endroit  impayable. 

~  Ces  deux  citations  indiquent  assez  auquel  genre  de 
style,  le  mot  dU,  gui  a  vieilli,  peut  encore  être  employé 
pour  dise ,  qui  est  le  seul  reçu  4  jprésent. 

pi^  eàt  niie  petite  TiUe  du  Dauphiné.  Ses  environs 
offrent  des  cailloux,  dont  le  sein  recèle  de  petits  cris» 
laa.2, ,  à  qui  le  trayiùl  <lu  lapidaire  donne  de  l'éclat.  On 
les  appelle  diamans  de  die.  Ils  sont  comptés  parmi  lea 
sept  merveilles  du  Dauphiné. 
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IWd^  •^.  BIX  ,  i>.  de  »•  BY,  loo/  «omp* 


Pr^«ent  du  rerbe  dire  :  \t  dis ,  ta  dû ,  il  ou  cUe  dit  r 
impératif  ^  dis  /  participe  ,  dit.  '.* 

Ce  participe  est  pris  substantiTem^nt  dans  ces  locp- 
tions-çi.  Les  dits  ^t  les  gestes  dès  cbetaliers  de  U  Uble 
ronde.   Il  ne  faat  pas  avoir  son  dit  et  son^  dëdit. 

Dix  ,"^01X1  de  nombre  ,  se  prononce  devant  les  con- 
sonnes ,  comme  le- présent  da  verbe  dire.  Termine-t-îl 
une  pl^rase ,  on  précèdcft-il  une  consonne  ?  le  ^  doit 
sonner  an  peu. 

Quel  plaisir  de  te  suivre  aux  rives  du  ScainAndre  ^ 
D'jr  trouver  d'Ilion  la  poétique  cendre  : 
De  juger  si  les  Krrecs  qui  brisèrent  ses  tours. 
Firent  plus  en  dix  ans  y  que  Louis  en  dix  jours. 

\.      "*"       Boi  LB  AV. 

D'y  est  la  réunion  de  la  préposition  de  et  de  l'adverbe 
y,  dey.  Ainsi  daiis iè  second  dos  vers  cités, v/^  trouver, 
siyiaifie  de  trotivcr  là. 

DOIGT,  *.  m.  itolT,  V. 

Doifft,  la  prononciafton  ne  fait  pas  sentir  le  ^;  récri- 
ture ne  peut  rometlre. 

Tout  le  monde  sait  que  les  doigté  sont  les  cinq  diti* 
ilons  qui  teràiinent  la  main  ou  le  pied  de  l'homme  i  telle 

est  racception  propre*  ' 

Combien  'oti-  s'en  éloigne,  '«^uand  on  dit  qu^un  écolier 

•ait  sa  leyon  sur  Itit  bout  du  doigt,  et  qu'une  éclipse  do 

ikAeW  oa^^  lune  n'a  été  que  de  qnatre  ou  six  doigts^. 

^^•éttonXiaïié  divise  le  diamètfe  du  «oleil  et  de  U  l«ne 

en  doQse  parties ,  qu'elle  appelle  doigta. 

Doit,%mtiM^y:iùH  an  priseot  du  vei^be  devoir.  Jedçù, 

in  dois  y  ilmtti^^tiU.  .■■-},-   ,:  .'•••-^:-.  .    . 
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Berfifti>(f,  dnté  sa*  folie  ode  à  la  ro» « ,  «imiloi«  mal  h 
]>roppi  ce  mot  ju*qu*à  trpis  foi» ,  dana  un«  strophe  da 
quatre  rers. 

Tlïi^jrftn  una,  fleure  JiouvelTd 
<^uî'  doit  «ubir  la  tùéme  loi. 
Ro$e,  tu  i2oiVbri0«r  comme  ellç , 
Elle  doit. tnourir  comme  toi. 

pOL^a,  m,  DOL  ;/  ÛOLE,  géo. 

Le  dol  est  nn  de  nos  anciens  mots  que  la  poésie 
rajeunit  encore  avec  succès.  Il  signifie  ruse,  Irômpene, 
et  n'a  point  de  pluriel.  a 

Dol  et  Dôle,  que  Ton  confond  quelquefois,  sont  deux 
Villes  de  France.  /^ a  première  est  dans  le  département 
d'Ille  et  Vilaine,  prés  de  îa  mer;  la  seconde  est  sur  \% 
Doub&,  dans  le  département  du  Jura. 

Dans  Dôle  Vô  est  long;  il  e«t  Ijref  dans  les  deux 
autres  expressions.  v 

DOM  ou  DON  ^  gualX^t^ ,  *.  m.  ei  géq.  DONC ,  par», 

DONT  ^^roTi. 

po^  et  Don  sont  des  abrérialions,  de  dominus,  sei- 
gneur. Les  gentilshonames  espagnols,  ou  ceux  qui  le 
venrent  paraître ,  sont  fort  jaloux  de  ce  pjrëaom  :  don 
Alphonze,  don  Fernand. 

Celte  prétention  puërUc  des  Hiaa^gos  «st,  bien  plu» 
exc«sab)e  que  celle  de»  eofau»  de  B«noîl  et  de  BrUno» 
qui  eik.oQt  TQttla  f»«kriag«r  la  gloriole,  Donp  dlmet  e&t 
co|ittu.|>ar  son  docte  commenUire  d«  la  Bible,  et  par  sa 
ridicule  histoire  des  Vampires.  ,        .•       <^ 

Dev^mt  les  noms  espagnols,  don  s'écrit  .par  pn  nt 
il  prend  un  m  dçyant  les  noms  portugais  on  français.. 
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<■  '  JOon  •  ppor  ifoonyme» ,  prëspitr,  li^éralitë.  Yéniu  lui 
fit  don  de  U  beauté  ;  elle  reçut  de  Miaerye  l6  don  de  U 
•agesse. 

Les  don*  de  la  fortune  ne  se  troarent  pas  toujoart 
où  sont  les  dons  de  la  nature.  .  '^ 

Dans  nos  romans  de  cheTalerle,  octroyer  un  don, 
c*était  faire  la  prpmesse  -de  donner  ou  dVecorder  quelque 
chose;  et  Vhonneur  attachait  une  telle  importance  à  cette 
promesse  ,  que  rien  ne  pouvait  en  arrêter  Texécution. 

Le  Don  nomme  autrefois  Tanaïs ,  est  nn  des  plus  grands 
fleujies  de  notre  Continent.  U  sépare  l'Europe  de  l'Asie, 
et  se  Jette  dans  la  mer  Noire  vers  la  Crimée  ,  après  avoir 
grossi  ses  eaux  dé  celles  de  plus  de  cinq  cents  rivières. 

Donc  est  une  particule  conjonctive  qui  lie  la  dernière 
partie  d'un  '  raisonnement  avec  les  propositions  anté- 
|icures.>  *^ 

Malherbe  est  peut-être  le  seul  de  nos  auteurs  qui  ait 
osé  commencer  une  pièce  de  vers  par  cette  expression  : 

Donc  un  nouveau  labeur  à  ten  armes  i^appréte  ; 
Prends  ta  foudre  ^  Louis ,  et  va  comme  un  lion. 

Donc  n'est  bien  souvent  encore  qu'une  particule  d'im* 
patience.  Parle»  donc;  où  aliène-vous  donc? 

On  écrivait  autrefois.  cfonc^M«  /  c'était  pour  le  poète 
deux  syllabes  au  lien  d'unè> 

Dont  est  le  génitif  du  pronopi  relatif  qui ,  quel.  Il 
remplace  de  qui,  duquel,  de  laquelle. 

Une  remarque  grammaticale  qui  a  bien  son  ntilité 
pouf  les  étrangers,  c'est  qi^e  ce  pronom  n'a  d'usage 
qu'autant  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte ,  n'est  pa» 
précédé  de  l'article  de,  du,  deJa,  dé*  :  autrement  il  faut 
au*.  .,.  j,     . 

Exemple  :  yolU  Tbomme  don^o  tous  entreten|ûs  i  la 


•^v 


4b.*-. 


y 


\y 


r 


iM  D  o  Dr 

phriifé  èït  correcte.  Mkrt  yt  iiè^tiif'pàl4irè?S  c*eitd^ 
cetbbmme  dont  f«  T^ai  eiitrotenan ,  J9  pécherais  contro 
labngue. 

^  Ainsi,  dites  toQJoart^  c'est  d'elle  que  iiotts  parlions c 
ou  bien,  c'est  elle  dont  nôns  parlioni. 

Monsieur  est  Fauteur  dont  vous  arez  reçu  des  rors.;  ou 
bien ,  c'est  de  monsieur  que  vous  avez  reçu  de^  si  jolis 
vers. 

Voilà  le  tableau  dont  vous  arez  paru  satisfaite;  ou 
bien ,  c'est  de  ce  tableau  que  tous  m'avez  paru  satis- 
faite. 


D'OU,  I6c.  comp,  DOUBS,  ^.  DOUX,  dd/. 

X>'oà  est  la  réunion  de  l'article  de  avec  l'adverbe  de 
localité  oà  :  d'oà  vient-il  ?  d'où  le  savez-vous  ?  Le  mono- 
•yllabe  oà  veut  toujours  Taccènt  dans   cette  signiSea- 

lioh-ii.       ,;    ■      "^        • 

J^eiDàubs  est  une  rivière  qui  prend  sa  naissance  dans  le 
département  qu'elle  dénomme.  Elle  le  traverse  dans  une 
grande  éteûdué  ,  et  ne  le  quitte  que  pour  se  perdre  dans 
la  Saône  ,  auprès  do  la  petite  ville  de^Verdnn.  Besançon 
est  le  cbef-lieu  du  départeme^  du  JDoub«,  * 
<  Chacun- de  nos  sens  peut  être  juge  de  la  qualité  qu'ex- 
prime l'adjectif  doux ^  dout  le  féminin  est  douée,  lift 
velours  est  doux  ou  toucher^  le  sucre  «éitioiui  à  ia  bouche  ; 
un  son  est  doux  à  l'oreille  ;  un.  jour  «#t  .doitm  k  l'oeil  ;  nir 
parfum  est  doux  à  Todoral.  i -> 

Plus  xm  cheval  a  les  motlVemens   doux,  plus  il/  est 
agréable.  Qu'il  est  beau,  qu'il  est  doux  de  mourir  pour  la 

P»t"e!  '■•■''    Af>    ■ 

.  Le  mot ,  doux  ami ,  esl  bien  doux  à  entendre  de  la  pari 
de  la  douce  amie.  — — 
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JDoiMp  s*adrerbUlito  cUiu  ces  looi|tiont-ci  :  il  Drat  filer 
c^ctim;;  allez  tout  doux. 

DROIT ,  adj.  et  adv.  IJttOIT  ,  •. 

'  La  re(;timde  dans  les  choses,  la  drottare  dans  lea 
personnes,  ToiU  ce  que  signifie' aa  propre  et  au  moral, 
radjectif  Jroi^.  Un  chemin  est  droit,  un  homme  est  droU, 
s'ils  n'offrent ,  l'un  point  de  courbure  dans  sa  direction ,  • 
l'antre  point  d'obliquité  dans  sa  conduite. 

Droit  se  dit  encore  par  opposition  à  gauche  :  le  brat 
droit,  le  pie<l  droit. 

Marcher  droit  devant  soi ,  aller  droit  au  but  :  c'est 
le  mot  pris  adTerbialemcnt. 

La  science  du  droit  est  la  connaissance  .  de  ce  qui , 
suirant  les  lois ,  est  juste  ou  injuste.  Les  principes  dâ 
droit  des  gens,  du  droit  civil,  du  droit  cainon. 

Dans  le  temps  des  misérables  querelles  du  jansénisme 
et  du  molinisme  ,  et  Sttr-tont  lorsque  la  trop  funeste 
bulle  unigehitua  ettt  été  publiée^  on  disputait  beaucoup- 
sur  le  droit  ei  le  fait.  Le  droit  consistait  à  savoir  si  les  cinq 
propositions  condamnées  par  le  pape,  étaient  vraiment 
condamnables  ;  le  fait  consistait  à  s'assurer  si  elles  étaient 
vraiment  énoncées  dans  les  ouvragée  de  Jansénins. 

DU,  aH.  DU,  *.  m.  DU,  p.   d.  v. 

L'Académie  définit  le  premier  de  ces  monosyllabe  qui 
s'écrit  sans^ccent:  u  particule  qui  tient  lieu  de  la  prépo» 
V  sition^  et  de  l'article  le  n .  Calypso  ne  pouvait  se  con-; 
soler  ditf 'départ  d'Ulysse. 

,   Z) H  dieu  des  coeuri 
,,    On  «dore  l'empire. 
Lui  «éul  avec  des  fleurs' 
•  j         AAcli«JA«  tout  ce  qui  respire.  * 

'  -  ■<]■..■    ..^ 
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^60  »w 

^  Qwnd  fau»-iV  fitoploycr  A»?  cpànd  hni'-ii  prëfërét 

rarlicleûfe?        ^1  "   "^ 

Je  l'ai  déjà  indi^ë.plus  haut.  Le  sept  est-il  yague  et 
indéterminë  ?  c'est  rkrticlc  indéOni  dé  qu*il  faut  adopter. 
|Si  au  contraire  le  èens  est  Exe  et  particularisé,  c'est 
1^'article  A*.  Exemple  :  un  homme  tous  fait  boire  d'ex- 
cellent Vin  ,  vous  direi  :  on  ne  saurait  en  boire  d* 
meilleur.  Je  tous  en  offre  de  deux  ou  trois  qualités;  vous 
répondrez  :  je  veux  clu  meilleur. 

Dû  avec  un  accent  circonflexe  est  le  participe  du 
verbe  devoir.  Cet  hommage  vous  est  bien  dâ. 

De  ce  participe,  l'usage  a  fait  le  subsUntif  ^ / qu»  de 
même  s'écrit  avec  un  accent.  Je  ne  demande  que  mon  dd, 

u  II  signifie  aussi  le  devoir^  ce  à  quoi  l'on  est  obligé  : 
p  c'est  le  dû  de  ma  charge;  pour  le  dû  de  ma  cons- 
».  ^çience  » .  (  J?ici,  d«  l'Acad.  ) 


l^^^^^/%,^^^%,-%l^,'*tS/%>^^é 


préfërêt 

vague  et 
adopter, 
lé,  c'est 
re  d*cx« 
boire  de 
tés  i  voui 

Licipe  da 

i  /  qui  de 
3  mon  dûk 
t  obligé  : 
na  con»" 


E  C  H  ,6| 

E. 

ÉCHECS ,  8.  m.  ECHET  ,  «>. 

Le  jeu  A' échecs  ressemble  au  jeu  des  vers  )  ' 

Savoir  la  marche  est  chose  très-unie," 
Savoir  le  jeu  c'est  lé  fruit  du  génie. 

R  o  u  s  s  B  A  tr; 

Ce  raot  est  bizarre  ,  en  ce  qu'au  singulier  le  #  sonne  ,    îL 
et  qu'il  ne  se  fait  pas  sentir  au  pluriel.  * 

Donner  échec ,  au  jeu  de  ce  nom ,  c'est  attaquer  une 
pièce  ;  on  n'avertit  que  de  Véche'c  au  rôi. 

Quelqu'un  qui  a  échoué  dans  une  entreprise  ,  a  reçu 
un  échec;  la  perte  de  ce  navire  donne  un  terrible  échec 
*  sa  fortune  ;  la  gperre  a  ses  échecs  coname  ces  succès. 

Cérutli  a  fait  un  assez  bon  poème  sur  le  jeu  A' échecs. 
I.a  description  que  fait  de  ee  jeu  M.  l'abbé  Deli^le  dans 
\ Homme  des  champs  y  se  lit  avec  plaisir. 

Il  néchet  était  une  locution  bien  usiléq  au  palais.  Une 
requiile  sur  laquelle  il  n'y  avait  pas  lieu  de  délibérer  , 
était  répondue  par,  \\  néchet.  Ce  mot  est  le  même 
que  échoit ,  troisième  personne  du  singulier  du  verbe 
écheoir. 

ÉCHO,  phys.  et  myth.  ÉCOT  ,  a.  m. 

Tout  corps  qui  réfléchit  un  son ,  de  manière  à  le  rendra 
distinctement ,  est  un  écho.  ■ 

On  cite  ,  parmi  les  phénomènes  de  Ihistoire  naturelle  i 
Vécho   célèbre  qui  se  trouve  en  Ecosse,  et  qui  répcie  __ 
jusqu'à  sept  fois  une  phrase  musicale. 

Peu  de  vaUons  ,.  peu  de  montagnes  où  il  n'y  ait  de9 
cavités  rocaiUeases  qui  forniept  des  éi'hos.  L'architecture 
Ics-imite  quelqucfoiê. 


\ 


4# 


\ 


/ 


J 


i6x  ^c« 

Ècht,  nympbe  das  bords  dn  CfjpV.se,  parle  impra- 
demment  de  Junon  ;  eUe  farorise  les  amours  de  Jupiter. 
JunoD,  irritée,  U  condamne  à  ne  pouYoir  plus  répéter 
que  des  finales.  Celle  nymphe  cherche  ensuite  k  se  faire 
^imer  du  beau  Narcisse  ;  elle  n'y  réussit  pas  ,  s'enfonce 
dans  les  forêts  ,  y  meurt  de  regret ,  et  deyient  rocher 
babillard.  Telle  £st  la  fable  4  jBtAo.  | 

Pétrarque ,  en  s'éloignJ^t  de  Yaucluse ,  s'adresse  ainsi 
aui  échoa  de  la  Sorgue.  '  , 

'    En  répondant  à  mes  pUiatts, 

Echos,  vous  avet  appns 

Quels  sont  les  vœux  et  les  craintes 

D'un  cœur  tendrement  épris.  î     ^  '^^, 

rToûbliez  pas  ce  langage  : 
^^  Et  si  Laure  qtclqucfois 

Vient  rêver  »ur  .ce  rivage, 
""       Imitez  éncor  ma  Voix. 

MAaM0BIT?.L. 

Le  reste  d'uti  tronc  d'arbre  garni  encore  de  quelques 
bouts  de  branches  ,  et  la  quote-part  que  chacun  paie 
pour  un  repas  commun  :  ce  sont  là  les  deux  acceptions 

du  niot  écot*  r  ' 

Dans  un  de  ces  repas  à  chacun  son^co^,  était  le  pré- 
sident Rose  ,  homme  fort  connu  par  son  avarice.  La  per- 
sonne chargée  de  recueillir  la  masse  des  ècota ,  n'avait 
pas  vu  le  président  payer  le  sien  ;  eUe  le  lui  demande. 
J'ai  payé  ,  dit  M.  Rose.  Je  le  crois  ,  reprît  le  collecteur  ; 
mais  ie  ne  l'ai  pas  vu.  Et  moi  ,  dit  M.  de  FonieneUe  ,  jo 
l'ai  vu  ,  et  Je  ne  le  crois  pas. 

ÉCLAIR,  met.  ÉCLAIRE,  v.  ÉCLAIR,  hot, 

Véclair  est  formé  de  matières  inflammables  qui  s'é- 
lèvent de  la  terre. 


!        \ 


% 


■^ 


^ 


«  et- .  :^ 

)l  j  «  Boayent  dès  idmfw  mhj  Umtterre  ;  et  quolcpie- 
fols  on  entend  le  toanenre  lanA  aroir  tq  à' éclair. 
Quand  Rousseau  peint  rÊtre-Supréme  Tenant  juger 

les  humains  v*l  ^^^  ■  '^   , 

Let  éclairs  ,  leli  feux  dévorant  '        » 

Font  luire  derant  lui  leur  flamme  écûicelante  , 

£c  Ms  ennemi*  expirant 
Tombent  de  toutet  partt  tout  U  foudre  Iwùlaiitè. 

Présent  du  verbe  éclairer  «  ]  éclaire ,  tu  éclaires ,  etc. 
On  éclaire  an  appartement  ;  ox^  éclaire  aussi  les  démar-> 
ches ,  la  conduite  de  quelqu'un. 

Ij'éclaire  ou  chélidoineo-eAl  une  plante  qbi  croit  dans 
les  haies  et  cobtre  les  murs.  Elle  porte  des  fleurs  jaunes, 
disposées  en  croix  ;  sa  tige ,  un  peu  yeloutée  ,  rend  , 
lorsqu'on  la  casse  ,  un  suc  jaunâtre  ou  couleur  d'orange. 
LVc^oire  est  employée  avec  sucées  dans  les  maladies  du 
foie. 

ÉCROU  ,  ê.  f.  ÉCROUE  ,  v. 

Quand  on  veut  assujettir  une  ris  ,  on  la  serre  à  son 
extrémité  par  un  morceau  deffer  cannelé  en  spirale  , 
et  que  l'on  nomme  écrou  ;  on  se  sert  également  de  Xécrou 
pour  empêcher  une  roue  de  s'échapper  de  l'essieu. 

Inscrire  le  nom ,  les  qualités  ,  la  faute  d^nn  homme 
que  Ton  a  conduit  en  prison  ,  sur  le  registre  de  la  geôle  , 
c'est  l'écrouer  :  '^écroue ,  tu  écroues  j  etc. 

Cet  acte  d'inscription  porte  le  nom  d'^crou. 

EFFORT  ,  8.  m.  ÉPRORE  ,  ant. 

Lorsqu'on  exemploie  tontes  ses  forces  corporelles  , 
c'est  un  effort  que  l'on  fait. 

11  en  résnlte  quelquefois  pour  les  chevaux  ,  une  ma- 
ladie qu.i  prend  le  nom  d'effort. 


<T 


^      . 


>         -     \ 


•1G4  '  Ê  F  P 

Le 'renard  dit  aa  bouc  quil  U'isse  dans  le  puSu  } 

Or  ,  adieu  ,  j'en  suis  hors  ;' 
TAche'de  l'en  tirer,  et  fais  tous  tes  effort*. 

Efforts  se  réfère  également  an  déploiement  de  tous 
nçs  moyens  moraux. 

Serait-il  vrai  ,  jeij|ne  bergère  , 
jfc  Que  mes  soins  n'ont  pu^  vous  charmer  ? 

Que  à'rfforct  il  faut  pour  vous  plaire  ! 
Il  n'en  faut  pai.-poW  vous  aimer. 


Ce  que  les  consuls  étajgjat  à  Rome,  les  éphores  IVlaieat 
ù-peii-près  à  Lacédéinone.  Ciiefs  des  conseils  de  Sparte, 
\e&  éphores  y  balançaient  Tautofité  des  rois  dont  iU 
étaient  les  surveillans  et  les  censeurs.  Ce  furent  les 
éphores  qui  envoyèrent  Agis  à  la  niort. 

EH  !  excl.  HE  !  interj.   ET  ,   co7ij., 

L'article  ah!  indique  ce  que  j'entends  par  exclamation 
cl  par  interjection.  Il  est  inutile  dé  se  répéter. 

J'ajouterai  ici  que  l'exclamation  eJi  !  ne  tient  qu'an 
sentiment,  tandis  que  l'exclamation  ah!  est  souventl'effct 
de  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  ou  sous  les  yeux. 

JEA  .'  qui  n'a  pas  pleuré  quelque  perte  cruelle  ! 

D  E  L  T  L  L  K. 

'         On  prend  pour  des  amis  de  simples  connaissances  : 
•  Kh  !  que  de  repentirs  suivent  -ces  imprudences  ! 

G  II  E  s  s  B  T. 

Voyet  k  présent  de  quelle  manière  se  place  l'Interjec- 
lion  hé!  à  laquelle  se  nièle  presque  toujours  une  légère 
teinte  d'ironie. 

Vous  chaiitiei  ,  j'en  suis  fort  aise  ; 
,'  bien  ,  d 


m 


,   uausez  maintenant. 

La    Fo  N  T  Alî»K. 


us 


eat 

•le, 
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Les  jenn^  HUcs  dons  la  fable  4a  In•^nier  et  de  son  fils  t 

Hc  !  quoi ,  charger  ainsi  cette  pauvre  bourique  ? 

La  FoRTAiirii, 

^  '      ■  -^    -, 

Hé  l  bonjour,  monsieur  du  corbeau. 

Le  même: 

Hé  !  mon  ami  ,  tire-moi  de  rfanger , 

Tu  feras  dcmai'n  ta  harangue. 

Le  même, 

La  tragédie  el  r.élégie  emploient  plus  souvent  l'excla- 
mation eh  ! 

La  comédie ,  la  fable ,  le  style  familier  "font  nn  plus 
grand  usage  de  l'interjection  hé  ! 

Il  faut  convenir  cependant  que  ces  nuances  ne  sont 
pas  toujours  fidèlement  observées  par  nos  auteurs  :  il 
faut  avoner  même  qu'on  peut  regarder  comme  assez  in- 
différent ,  de  placer  le  h  avant  on  après  Ve. 

Néanmoins  ,  dans  un  ouvrage  destiné  à  empêcher  que 
les  locutions  semblables  ne  se  confondent,  j'ai  du  assigner 
les  dissemblances  de  celles-ci. 

La  conjonction  et  n'a  pas  besoin  qu'on  Ver^pllque  ;  elle 
est  d'un  usage  si  fréquent ,  que  sjx.  signification  ne  peut 
être  incertaine.  "5^ 

J'avertirai  seulement  les  étrangers,  qne  ce  monosyl- 
labe se  prononce  sans  faire  sentir  le  t;  qu'il  est  le  seul 
monosyllabe  dont  la  consonne  terniinative  ne  se  lie  pas 
avec  la  voyelle  qui  peut  suivfe  ;  qu'enfin  ,  le  placer  dans 
un  vers,  devant  une  voyelle,  ou  un  h  non  aspiré,  ce 
serait  faire  une  de  ces  fautes  que  l'on  nomme  hiatus , 
et  que  notre  poésie  proscrit  sévèrement. 

J'ajouterai  que  la  répétition  de  cette  particule  et , 
donne  de  la  force  ou  de  la  grâce  à  la  figure  que  la 
rbétorique  tippcUe  ënumération  : 


^j* 


tCQ 


E  L  A 
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Maie  a»uc  dott  :  «^  Nepcune ,  at  1«*  veoat»  «^  Tumi%.ti^ 

Raoiks. 

Quel  carnage  de  toutes  paru  ! 

On  égorge  à  la  foia  lea  enfans  ,  le»  rieinards  f 

Et  là.  Boeur  ee  le  frére^,    -  ^     . 

Et  la  fille  et  la  nière.  \.  "^^ 

R  A,c  I  w  b: 

ÉLAN ,  zoùl.  ÉLAN",  s.  m.  ÉLAN ,  géo. 

^  «  Uélan  ou  ellend  est  un  0q|itia1  cfaiLârqpède  «  rumî- 
»  nont  et  cornu  ,  sauvage  ,  grand  coname  an  cheTal.,  et 
n  habitant  l^s  pays  septentrionaux  n.  (  Diçi.  de  VAcad  ) 

"ijèlan  se  dépouille   de  son  bois  ,  cômnae  le  cerf  de    , 
sa  ramure.  La  couteUerie  emploie  lea  cornes  à' élan  k 
faire  des  mancbes  de  couteaux. 

Élan  signifie  un  mouvement  corporel  «ubit,  accom- 
.pagne  d'efforts.  Il  prit  son  élan ,  et  franchit  le  ruissea^.^ 

Il  signifie  également  un  mouvement  de  Tame.  Des 
i'.lans  de  dévotion  ;  un  élan  poétique.  Boileau ,  dana 
Tépîtrc  à  son  jardinier  :  -  -  i, 

ijiie  diâ-tu  de  m'y  voir  rêveur ,  c  apricieuz  ; 

Tantôt  baissant  le  front ,  tantôt  levant  las  yeux  ^ 

De  paroles  en  l'air  ,  par  élans  envolées  ,  -, 

£ffrayer  les  oiseaux  perchés  dans  mes  allées  ? 

Elan  ou  Bêlan ,,  petite  ville  sar  la  Meuse  ,  entre 
Mézières  et  Donchery. 

ELLIPSE  ,  ^»». -ELLIPSE  ,  ^ffOOT. 

Lor«qne  daas  une  phrase  on  retranche  quelques  mots  J 
qui  seraient  nécessaires  à  là  régularité  de  la  construç-» 
tion  ,  on  fait  une  ellipse.  Ainsi  Racine  ,  au  lieu  de  dire  : 
Puisque  je  t'ai  aimé ,   lorsque   tu   étais  inconstant  >  que  ^ 
n'eus&é-je  pasj'ait ,  si  tu  eusses  été  fidèle!  R.aciae  ,  dis-je  , 


I  ■ 


KL  h  ^1©7 

grâces  k  TelUpt^t  ^.^^*  ^^^^  cela  cUa»  on  seul  yert  t 

Je  t'ainuit  mcoiutanc^  qu*MirM*»)«  (^it,  fidèle  7 

La  gëomëtrie  donne  le  nom  à'elUpte  k  une  des  lignet 
.    'courbes  que  produit  la  section  du  c&ne,. 

ENTÉ  e£  RÂNTÊ ,  part.  cUiv. 

Pour  recueillir  d*un  arbre  ,  des  fruits  que  la  nature 
ne  Te  destinait  pas  à  produire,  on  \ente;  c'est-à-dire, 
qu'on  insinue  dans  son  tronc  ou  ^ans  ses  branches  prin- 
cipales ,  des  bourgeons  étrangers  ,  auxquels  il  prodigue 
sa  sève  ,  et  d'où  pendent  bientôt  des  fruits  qu'il  s'étonne 
d,e  porter.  Ce  pommier  est-il  enté  ?*Pourquoi  n'a-t-on  pas 
tnté  ce  poirier  ? 

La  métaphore  s'est  emparée  de  ce  mot ,  et  l'on  dit 
qu'une  famille  s'est  entée  sur  une  autre. 

HanUjr  y  par  xm  h  qui  s'aspire  ,  se  trouve  presque 
absolument  écarté  de  notre  langue  ,  par  le  mot  fré- 
quenter,  qui  est  plus  doux,  et  qui  ^  exprime  la  mém* 
cbose. 

O  jnes  ami»  î  vivons  en  bon»  cbrétien»  ^ 
C'est ,  croyçï-njoi  ,  le  parti  qu'il  faut  -prendre. 
A  ses  devoirs  il  faijJt  enfin  se  rendre. 
Dans  mon  printemps  j'^i  hanté  des  vauriens  ; 

A  leurs  désirs  ils  se  livraient  en  proie 

VoLTAia». 

ENVI,  «,/».  ENVIE,  «./. 


» 


-K, 


f'  Le  premier  subàtantif  est  d'un  usage  très -borné.  Il 
il. est  reçu   qu'avec  la  particule  à  .*  travailler  à  Venyi , 
,  polir  obtenir  la  première  place  ;  étudier  à  Vertui  les  uni 
^8  Autres  ;  chacun  ,  à  Yen^d ,  faisait  votr^  éloge. 

Quelques  personnes  écrivent  k  Vênvie,  c'est  nne  faute. 


V  ..« 


T'-m' 


*^?<r  jï'%'i.?''"V;'^  *] 


lUcins  ,   dan^  Jphigtnitt* 


i^ïiif0tê%tm.âeiiryvine  volouté  :  grande  emHe;  lëgèr^ 


£*e«t ,  8ar*lout ,  celte  passion  vile  qni  rend  un  homme 
jDaa^^areax  du  bonheur  de  son  semblable. 

^VoUaire  a  placé  le  portrait  de  \enuieàdin&  la  description 
<}«ij[' enfer  ,  chant  septième  delà  Henriade  : 

Là  gît  la  sombre  Eni/i'e  ',  k  l'oeil  timide   et  louche  , 
Yersant  «ur  des  lauriers  les  poisons  de  sa  boucbe  : 
Le  jour  blesse  wi  yeux  ,  <ians  Tombre  étlncelan»  ; 
Triste  amante  des  morts  ,  elle  hait  les  vivans. 

ÉTAIM  ,  *.  m.  ÉTAIN  ,  min.  ÉTEINT  ^  v. 

On  appelle  'ètaim ^^  dit  le  Dictionnaire  de  l'Académie  , 
«  la  partie  la  plus  fine  de  la  laine  cordée  :   filer   de 
.r  Xéùflim  « . 

u  Étain  est  Tun    des   métaux  imparfaits,   et  le  plu5. 
»»  mou,  après  le  plomb.  Sa  couleur  est  blanche  et  bril- 
n  lame;  il'CSt  facile  à  ternir;  mais  il  ne  se  rouille  pas  — 

r  ]ilus  V étain  est  pur  ,  et  moins  il  pesé La  mine 

n    A' étain  la  plus  ordinaire  est  celle  de  Cornouailles  » . 
(  Dict.  d'Hist.  Nat.  ) 

Présent  du  verbe  éteindre  :  déteins,  tu  éteins,  il  ou 
elle  éteint.  Impératif,  éteins^  participe,  éteint.  Trop  sou- 
vent le  flambeau  de  TAmoùr  s^éteint ,  quand  celui  de 
l'Hymen  s'allume* 

Dieu  ,  dit  Racine  ,  en  parlant  de  Joas  et  des  prélre# 
qui  l'avaient  élevé ,  Dieu  -.  , 

L'a  tiré  par  leurs  mains  ,  de  l'oubli  du  tombeaa  y 
£t  de  David  éteint  ranimé  le  flambeau. 
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nourrir  da  pofM<Ni 
fié»  «iangii^^* 
ptur  id^^teîtdBe ,  ph 
marais.  >* 

Le  lac  convient,  au 'parc  ,  *t  Yétans  k  la  Ferme.     .  ^  . 

^  ■  :    .-  ■  •  ■  v''5 «*».'■„ 

Étant  \\en\.  du  yerbe  être,  dont  il  est  un  participé* 
étant  h  Rome,  étant  instruit  v  ^^O'»^  tombé.  •   .  i 

Ne  peut-on  pas  dire  également  ayant  tombe  ?  Ma  ré- 
ponse sera  l'anecdote  suivante  î      .     ; 

«  Feu  M  de  Fontanelle  apporta  ,  à  TAcadémie  ,  un 
«  de  ses  ouvrages  qu'il  venait  de  publier-  Quelqu'un  de* 
*>  présens,  à' l'ouverture  du  livre,,  ayant  lu  ces  jnols  : 
«  La  pluie  avait  tombé  ,  feignit  que  des  femmes  Tavaient 
w  prié  de  mettre  en  question  ,  si ,  j'ai  tombé ,  ne  pouvait 
n  pas  se  dire  aussi  bien  que  ,  fe  suis  tombe.  On  alla  attt 
y^  voix,  et  M.  de  Fonteoelle  prenant  la  parole,  frbiidd 
r>  merveilleusement  ces  sortes  d'innovations.  À  peiné 
»T  finissait-il ,  qu'on  lui  fit  voir  la  page  et  la  ligne  où  était 
w  la  phrase  que  j'ai  rapportée.  Point  de  réponse  à  cela  , 
w  si  ce  n'est  celle  d'un  galant  homme  qui  reconnaît  ses 
r<  fautes  sans  biaise^  «.  (  D'OLIYET  ,  5o«.  remarque  sur 
jfîacine  ).  '    •• 

Etendre  fait  au  présent  î  yétends ,  i\i  étends  ,  il  ou 
elle  ^^enû?./lmpératif ,  étends. 

La  mollesse  oppressée  ,  " 
jDani  sa  bouche  ,  k  ces  mots  ,  sent  «a  langue  placée  , 
Et  lâa|e  de  parler  ,  succombant  sous  l'efTort , 
Soupire,  ét^nd  les  bras  ,  ferme  l'œil  et  s'ej^lort. 

'■■'"'"""'"•■'    ■'    '-^        ■    .  -  Boi  1 8  A  er.' 
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.,^  ÉTÉ,  jp- <'«♦'•  ÉTÉ,  •.  w»^ 

Iç  second  participe  du  Ycrbe  être,  en  forme  le  pré- 
térit :  j'ai  ^/^  malade. 

Ce  participe  c«t  aussi  rëlément  nécessaire  de  tons  nos  , 
prétériU  passifs.   Europe    a   été  enlevée   par   Jupiter  ^' 
transformé  en  taureau.  Ariane  a  été  trahie  par  Thésée. 

Peut-on  empVbyer  indifféremment  été  pour  allé  ,  et 
dire  :  j'ai  été  au  spectacle ,  j'ai  été  à  Rome  ? 

La  conversation  tolère  cette  locution.  La  prose  sou- 
tenue'exige  alU.  Oii  étes-vous  allé  ?  Je  suis  allé  à  la 

campagne. 

Vous  diriez  oepcndant  :  j'ai  été  pendant  dix  ans  à 
Rome.  Mais  alors  été  n  a  plua  la  signifjf  alion  à'allé  ;  il 
équivaut  k  resté  ,  demeuré.. 

Véâé  est  la  saison  des  chaleurs.  Assez  souvent  les  été* 
«ont  pluvieux  à  Paris. 

On  représenté  ri:/^  sous  U  figure  d'une  femme  ,  dont 
la  tête  est  couronnée  de  bluets ,  et  qui  tient  de  la  main 
droite  une  faucille  ,  tandis  que  la  gauche  presse  une 

gerbe  de  blé; 

Bernis  commence  ainsi  le  second  chant  de  son  joU 

pocme  des  Saisons  : 

Soleil  !  c'est  aujourd'hui  ta  féie. 

VÉté,  chargé  de  blonds  épi», 

Etale  ses  riches  habits  ,  '  - 

Et  fait  rayonner  sur  sa  téter 

L'or  ,  le»  saphir»  et  le»  rubî». 

Live-toi  ,  répands  la  lumière..... 


ÊTRE  ,  8.  m.  ÊTRE  ,  v.  HÊTRE ,  hot. 

Vêtre  est  un  terme  abstrait,  qui  signifie,  ce  qui  existe. 
Dieu  est  appelé  \Étre  suprême  ;  et  l'homme ,  Vêtre  pen^- 
sant.  .^ 


I 
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Demeure  ,  il  faut  choisir ,  et  passer  k  Tiastant 
De  la  vie  k  la  mort,  et  de  Vétre  au  liéant. 

y  o  L  T  A I  a  i; 
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Oa  dît  pourtant,  les  êtres  ,^  poar  les  distributions  d'une 
demeure.  Je  connais  les  êtres. 

Qq^nt  au  verbe  être,  il  n'a  pas  besoin  qu'on  l'explique. 
C'est  un  malheur  d'être  né  trop  sensible. 

Où  peut-^n  être  mieux  qu'au  «ein  de  sa  famille  7 

Après  le  chéney  le  hêtre  est  le  pins  bel  arbre  de  nos 
forêts.  Son  bois  est  excellent  à  bràler.  Les  gens  de  la 
campagne  le  ngmment  fau  ,  fayard  ,'oa  fojard. 

Le  nom  de  hêtre  est  préféré  par  nos  poètes ,  à  qui  celle 
expression  olïre  ,  toul-à-la-fois ,  un  son  flatteur  pour 
l'oreille ,  et  des  facilités  pour  la  rime.  Tous  leurs  ber- 
gers sont  couchés  sous  des  hêtres  >  l'écorce  des  hêtre* 
s'embellit  des  noms  d'AmarjUis  ^t  de  Galatée. 

IjC  h  j,  dans  hêtre,  est  aspiré.  * 

.        EU  ,  géo.  EUX  ,  pro.  OEUFS  ,  s.  m} 

J^u  est  une  ville  asse?^  considérable  ,  sur  la  Bréle  ,  à 
une  lieue  de  la  mer,  tlàns  le  déparlement  de  la  Seine- 
Inférieure.  ^ 

Lui  au  singulier  ^  eux  au  pluriel  :  eux  seuls  en  sont  la 
cause.  Je  ne  vis  que  pour  eux.  Sans  eux ,  que  devenir!' 

Obluf  au  singulier,  œufs  au  pluriel.  Les  femelles  des 
^  aniiiiaux  se  divisent  en  vivipares  et  en  ovipares.  Dés  œuftt 
de  celles-ci,  sortent  les  oiseaux,  les  poissons,  la  plupart 
des  reptiles  et  des  insejctes. 

Les  .(^ax  œufs  de  Iféc^a  furent  aussi  funestes  aux  fils 
d'Âtrée  qu'aux  Troyens  :  de  l'un  ,  sortirent  Hélène  et 
Clytepineslrçj  de  rautre.  Castor  et  Pollux. 
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La  fable  <5e  la  poule  aux  oîm/V  d'or  renferme  anc- ex- 
cellente morale.  ., 

Dans  celle  de  Thomme  qni  accouche  d*un  œufj  Je  ne 
yois  qu'une  maurkiAè'' plftisanterie  cohtr«  les  femmes. 

Comme  le  nombre  d'(feii/s  ,  grâce  i  la  renommée  ^ 
De  boucïie  en  boucbe  allait  croissant, 

A  la  fin  de  Ta  journée  , 
Ils  se  montaient  à  plus  de  cent,      - 

EURE  ,  géo.  EURENT  ,  p.  HURE  ,  zool. 

Tous  ces  mots  se  prononcent  de  la  même  manière, 
nvec  cette  différence  sealement ,  ({ué  le  h  s*as]pîre  dans 
fiure.  ' 

Ij^Eure  eét  tine  petite 'rivière  qtlî  prend  sa  source  dans 
le  pays  qu'on  nommait  Perche j  et  se  jette  dans  la  Seine, 
/i  trois  lieues  de  Roaen.  ..  ^  * 

Prononcez  ure _,  sans  faire  seiilir  IV  qui  commence  \p 
mot.  '       '.  '  - 

C'est  près  de  celte  rivière  que  ,  le  i4  mars  iSqo  ,  se 
donna  la  bataille  d'Ivry.  '       ^ 

Prés  des  bords  de  l'If  on  et  des  rives  de  VEure  , 
Est  Un  champ  fortuné,  l'amour  de  la  Nature. 

VoLTAiRn  ,  Hen/..         •- 

11. voit  (  l'Amour  )  Tes  mursd'Anet  bâtis  au  bord  de  VEure  ; 
Lui-même  eu  ordonna  la  superbe  struiotorë. 

Eurent  se"  prOnOnce  égaîeme''ni ,  îrans  faire  sentir  J'c 
iniliaUf.    ^  .  -  ' 

Le  verl)e  avoir  forme  ainsi  la  troisième  persx>nne  plu- 
rielle dé  son  prétérit.  Ils  ou  elles  eurent  i  cjXx^ eurent A\i 
pour  leur  part  ? 

Dî^ns  hure,  le  A  ,  comme  je  l'ai  dit ,  est  aspiré.  C'e»t 
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proprement  la  tête  d*an  sanglier.  Ou  dit  cependant ,  U 

hure  d'an  saumon^  la  hure  d'un  brochet. 
<  EXAUCER  «/ EXHAUSSER,  *i. 

Exaucer^  accueillir  faroTrablement,  accorder,  se  réfère 
aussi  bien  à  là  personne  qui  pria,  qu'à  la  prière  qu  elle 
fait  :  Seigneur  daigne  exaucer  no'^  vœux  ;  Dieu  a  bien 
voulu  exaucer  son  peuple.  -^ 

L'autre  mot  n'est  relatif  ç^xxhi  l'architecture  :  il  faut 
exhausser  ce  plancher ,  ce  bâtiment. 

Ces  deux  verbeS  se  déclinent  à-peu-près  de  môme  s 
l'exauce,  j'exhausse  ;  tu  exauces,  tu  exhausses,  il  exauce, 
il  exhausse  ;  participe  ,  exaucé  ,  exhaussé*         • 

EXEMPLE  ,«.  w.  EXEMPLE  ,«. /. 

Leçon  commence  ,  exemple  achève. 

*  '  "     * 

Ce  vers  de  M.  Lamotte  ne  saurait  être  trop  médité 
par  ceux  qui  élèvent  la  jeunesse.  Les  mauvais  exemples 
détruisent  trop  souvent  l'effet  des  bons  préceptes. 

Des  scélérats  sont  punis  publiquement  par  la  justice, 
pour  qu'ils  servent  Alexemples.  ,  _ 

Les  modèles  que  le  maître  d'écriture  offre  à  ses  dis- 
ciples ,  et  les  copies,  qu'ils  en  font,  se  nomment  des 
exemples  ;  mais  en  cC  sens ,  exemple  e«t  féminin  :  une  belle 
exemple  ;  son  maître  lui  a  donné  de  nouveUe$  exemples; 
cette  eA:«m/j/e  est  bien  mal  écrite. 
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FACE,  *./.  FASCEv^'".  ^  blaéù»,  FASSE. ♦♦'» 

^Le  mot/ac«,  potup  le  visage  de  l'homme  ,  n'est  que  du 
genre  familier.  Voltaire  fait  dire  an  prfUvre  diable.:  ^ 

Je  répondis  ,  en  lui  couvrant  la  /aom 
1>De  me»  cinq  doigt» 

Mais  la  haute  prose  l'admet  fort  bien  î  la   face  ài\ 

souverain  juge.  '  '  '  ,^' 

Une  maison  a  Unt  de  croisées  de /ace;  une  arfaire  se 
présente  sous  différentes  /ace«;  je  lui  soutiendrais  en 

face. 

Le  moindre  vent  qui  ,  daventure, 
.Fait  rider^^  Jace  de  Teau. 

La  FtfWtAinB. 

lazfaace ,  en  hogage  héraldique  ,  désigne  cette  bande 
qui  Qccnpe  le  milieu  de  Vécu ,  d'un  de  ses  bords  à  l'autre , 
et  le  par^tagc  horizontalement.  Ce  mot  vient  defascia.j 

ruban-        0 

Que  je  fasse ,  que  tu  fasses  ,  qu'il  on  qu'elle  fasse  t 
qu'ils  ou  qu'elles  fassent ,  sont  au  subjonctif  dU  verbe 
faire.  Boileaû  dit  : 

San»  la  langue  ,  en  un  mot  ,  l'auteur  le  plu»  divin 
E»t  toujour»,  quoiqu'il /ajj* ,  un  méjhant  écrivain. 

FAIM,  «./.  FEINS,  V.  FIN,  s. f  FIN,  adj. 

Le  besoin  de  prendre  de  lajRjéurriture  est,  dé  tous  nos 

besoins ,  le  plus  impérieux  :  ainsi ,  rien  de  plua  vrai  que 

ce   proverbe  ;   la  faim  fait  sortir  le  loup   du  bois.   La 

faim,  est  le  meilleur  assaisonnement  d'un  repas  ;  mais 

c'est  un  assaisonnement  que  la  mollesse  ne  connaît  point. 
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te  bande 
à  l'autre, 
B  fasciét , 

e  fusse  } 
du  yerbe 


vu 
Hin. 

adj, 

î  tous  no« 

vrai  que 

bois.   La 

as  •,  mais 

uil  poiat. 
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(Un  pAa^rre. âenaA^i^ ^^^^B^^i^B  4  an  homni«  riolie  ;  et,< 
p^onr  l'àttendrii^  il  t§  plaignait  demouilr  àerfaini.  Que  ceà 
^ens-Ià ,  dit  le  richard ,  sont  héureax  d'avoiryai^. 

Dq  Tf^be'  feindre ,  dissimuler ,  se  fonpaent  :  jf  feins , 
tu  fein^y  il  feint.  Je  /«i^"  de  la  haïr  ;  elle  a  feint  de 
m'aimer  ;  des  fl^nlimens /èûito. 

La^  est  VoppOséjiJu  commencement  ;  la  j^  d'un  ou-/ 
rrrage,  d'u^  çomplCj^,  d'une  procédure.  La  mort  n'est 
que. la ^/i  de  nos  souffrances.  ^  .  * . 

JuAfn  se  prend  encore  pour  le  terme  ,  le  but  auquel 
tjend  une  personne  Ottun.fliçt  :"  la.  fin  que  ']e  me  proposé 
est  de  vous  servir  ;  la  fin  de  la  rhétorique  et  de  per- 
suader...^      -^ 

On  présente  à  Piron  une  pièce  de  théâtre ,  sur  laquelle 
on  Iç  prie  de  donner  son  a.vis.  Chaque  acte  était  terminé 
par  cette  formule  ordinaire*^/*  du  premier  acte, ^  du 
second  acte.    ï*irorijme   fit  qu'feffacer  le  n  du  mot  fin. 

L'adjectif^/»,  fine  ,  convient  dans  le" sens  propre  k  ce 
'^ui  n'e*t  poifit  épais  ;  au  figure  ,  il  équivaut  à  subtil  , 
rusé  ,  prquanl-j^un  drap  bien^/i ,  un  esprit^«,  des  mots 
.  fin&.  Il  ne  J[aut  pas  se  jouer  à  plus^Z/i  que  soi. 

Quelquefois  on  fait  de  cet  adjectif  un  substantif  mas- 
.  cnlin«B  Je  ne  saisis  pas  le  fin  de  celte  démarche.  Qui  no 
„  connaît  pas  le  fin^  du  jeu  ,  doit  abandonner  les  échecs. 
i^i>i.corntre  fin  ne  vaut  rien  pour  doublure  :  loc.  prov. 
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.  ^  FAIRE  ,  V.  FER ,  a.  m. 

Devant  pue  voyelle  ,  ces  deux  mots  se  confondent  à 
roreiUç.     r  ■■■'.'       • 

Queybv»  à  cela  "ï  et  lej^r  à  la  main,  se  prononcent 
de  même. 

Faire  est  dt^enn  le  supplément  de  U  plupart  d«  no* 
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«rbe.  ,  dep«./<*i«  d»  gai»"'  ju.qu'à /<.i«  de  Vcpr... 
F^rèslk  dernier  de»  métaux,  d.n.  l'ordre  de.  va- 
leur., et  le  premier  dans  l'ordre  de.  be.oin,.   Non. 
deTOn.  a»/*.,  le  .oc  de  Trip.oléme  .  et  le  .abre  de 

Bellone.  ^  '         ♦ 

'       La  nature  marâtre ,  en  ces  affreux  climat. ,      ^ 
Ne  produit,  au  lieu  d'or ,  que  du /.r ,  de.  «oldat.. 
Son  sein  tout  héri.sé  ,  u'oftre  aux  désirs  de  i  homme 

Rien  qui  puisse  tenter  l'avarice  de  Rome. 

(Crbb.illow.   , 

Dar^s  le  style  soutenu,  les/... .  aU  pluriel,  se  prennent 
pour  le  signe  de  la  servitude. 


V, 


**         Briseï  \ot  fers  , 
Tribu,  captives  1 
Troupes  fugitives  , 
hepasseï  les  monts  et  les  mers. 


Racine. 


^e  poète  Lebrun  ,  après  avoir  peint  l'escla.age  des 
cours  ,  dit  »u  courtisan  disgracié  : 

'■      La  foudre,  en  vous 'frappant  ,  na  brise  que  y  os  fers.        . 
Le  /..  dont  on  garnit  le  sabot  d'un  cheval     ou  que 
ron  a/plique  sur  une,>orte  ,  une  malle  ,  etc.  a  fatt  nattre 
le  verbe  ferrer  :  Je/err«>  tu >rr...  etc. 


JAIS,  1^..  FAIT  ,  s.  m.  et  adj.  FAIX  ,  s. 


m, 


Présent  d^  verbe  l^ire  :  ]ej^is>  tu/a^..  U  ou  eWe/aU. 

lmpératif,>«*;lM«-ii«*'P«'>''-  ■    ',   .    .  .,       .     . 

Le  parUcipe/a//  se  change.au  gié  de  celm  qm  parle, 

'  en  «ttbstantif ,  ou  en  adjectif. 

"     Ce  lableajf  est  bien /«/V.  ïllen  de  mieux /a^  q'ie  co 
discours  :  là  , /a;V  est  adjectif. 
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>rdâeiiiblancè.'i'oa«  ees/ai^«  sont  ceru^^       • 

J^kûe^  charge  f  fardeaa.  ^Un  porte-yai*/  il  saccombe 
*ptt9  lej'b**.  Il    ^  y..- 

An  figaré,  on  marclie  courbé  soas  le  faix  des  ans;  bi| 
gémit  sous  le ^^  des  affaires. 
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FAISAN,  fimit.  FAISANT,  u. 


Faisant  est  au  participe  présent  du  verbe  faire  :  delà, 
hïeïifaisant j  mtAfaisani, 

On  prononce  comme  si  Ton  écrivait  fesant. 
An  contraire ,  le  nom  du  faisan  qu'on  nommahjrassi 
Toisean  dû  Phase  ,  se  prononce  à  syllabe  pleine  ,  et  dé 
la  même  manière' que  s^il  était  écrit  avec  un  e  ouvert. 

Ce  snperbe  oiseau  nous  vient  ^es  bords  du  Phase , 
fleuve  qui  coule  dans  la  Géorgie  et  se  jette  dans  la  mer 
Noire  onJ^ont-Ëntin. 

OfFrei-nous  ce»  oiseaux  qui ,  nés  sous  d'autres  cieux  ^ 
Favorip  du  soleil ,  brillent  de  tous  ses  feux  , 
L'or  pourpré  au.  Jaisan  ,  l'émail  de  la  pinta4e 

D  BLILLB. 

FAITE,  8.  m.  FAITES,  t».  FÊTE  ,  /£^. 

Le  fatfe  désigne  la  partie  la  plus  élevée  du  toît  «t'un 
bâtiment  :  telle  est  sa  signification  propre. 

Au  figuré  ,  au  moral ,  y^ft^ exprime  la  plus  haute  élé- 
vation. Il  est  parvenu  om  faite  des  grandeurs.  Corneille  a 
•upétieurement  employé  ce  mot,  dans  on  beaa  vers  quo 
Racine  faisait  si^nvènt  admirer  à  leA  enfant  s 

Et  m<WBl4  Juiqu'au  /aUc ,  il  «spire  i  deicendre. 


I 


^ 


IjB       ■  FA  t 

paiies  ««t  la  seconde  personne  du  pldifid  du  reAe 
faire ,  »oil  au  pjrëaent^  8oit  à  limpéralif  :  songw  à  ce 
que  Toua  faUes  ;  ditc»-en  moin| ,  faiUêrttx  plua.  On 
pourrait  dire  aux  femmes ,  que  ne  faiies^jowi ,  pow^ 
mënter  l'estime  ,  tout  ce  que  vou#  faites  pour  inspirer 
l'amour  ?  vos  succès  seraient  plus  durables. 

Il  ne  faat»  pas  confonirc  ce  mot  avec  le  féminin  du 
participe  fait  ;  faile  ,  faites.  Quoiqu'ils  s'écriyént  l'un 
comme  l'autre  ,  la  prononciation  l^s  distingue. 

Exemple  :  Faites  vos  affaires  ;  elles  sont  faites.  Dans 
la  première  partie  de  la  ,pbr%8e  ,  la  diphtongue  ai  est 
louage  ;  eUe  est  brève  dans  la  seconde.  H  n'est  personne 
qui  prononce  de  même  :  roxxs  faites  de  bonnes  yendan- 
ges ,  ou  bieu  :  adieu  paniers^Tcndanges  sont  faUes. 

Fêt»  a  réyeiUé  dans  tous  les  temps  l'idée  d'une  solen- 
BÎté  religieuse. 

La  féu  du  Cérès  ,  les  fêtes  de  Minerre,  la  fHe  de 
Sainte-GencYièye. 

Quand  verrai-je  ,  h  Sion  !  relerer  te»  rempart»  , 
Et  de  te»  tour»  les  magnifique» /ai/«  / 
Quand  terrai-je  de  toute»  partt 
Les  peuple»  ,  en  diantant ,  accourir  à  te»  fites  ? 

Nom  faUons  participer  a  la  même  dénomination  nos 
diyertUsemen.  profanes,  lorsqu'il»  sont  exécutés  ayec 
un  ocrtam  Appo^^i^ 

yo«»  eouyient-il  de  cette  fête 
Où  l'on  voulut  nou»  voir  dan»er  7 
Pour  faire  do  nou»  »a  conquête  , 
L'amour  n'eut  qu'un  trait  à  lancer. 

Maemobt»!-; 


FAON,  Kùo.'Tt^,  V» 


JP'aoA,  tpneXon.  prononce  ftn,  «jott  le  petit  ^^tnt  bielle  ) 
on  ddjuie  Aussi  ce  nom  anx  pwA  <iu  chcrrctiil  tit  da 
daim.'  "     ■   •ii-';--      '•     ■■■  .    -  .,.1 '.;•■.:,.;  ■» 

i^i;/!^  est  an  présent  da  verllb  fendre.  Je  ySm&v^  ta 

fends,  iXfeud.  :.k  rimpéraiif ,  J^ndfif .  Le  bucker^n^ad 

le  bois;  ie  vaisseau /«o^^  les  flo^;  le  coeiur  se'J&mlS.an 

récit  des  malhears  d'Andromaqofe  »  on  dé  GdbrieUe  dé 

i  ■-■'■* 

FARD  ,  ».  m.  PHARE  ,  mar. 

On  donne  soiiTent  le  nom  deyoA^^  au  rong^ç  ^[«e  4e| 
femmes  éieadeut  sur  leur  -visa^;  et  cerUine^neat  l'un 
fi^est  paa  sjuDRym?  de  rautr€{.      ■  .    ,.   ..  : -i    ► 

«  Onnomme/arc?,  tonte  composition  artiuoielle^o'oik 
«  met  sur  .l«|^ jri%fige^  ponr,^ire  juaraUre^lç  teint  pl«» 
n  beau  1  pour  roodre  la  peau  pins  belle  n .  {  Dict.  ds 
l'^cad.  ) 

Le  rouge  est  dans  le  nombre  de  ces  compositions.  \t9i 
fard  est  le  mot  générique  qui  les  comprend  toutes. 

Boileau  dit  ^  en  parlant  de  la  coquette ,  dans  jpa  dixi^in^ 
«atire  :  '         ,  ,       ,     .  ,.,-, 

f'      ■  .  ,     ■     '  ■' 

'  >    C«  n'e»i  qii»  pour  toi  seul  qu'eljfe  est  fîére  et  chagriné  y"  ' 

Aux -autres  elle  est  douce  ,  agréable  »  badine. 

C'est  pour  evx  qu'elle  étale  ,  et  Voi  et  le  brocart , 

Que  chez  toi  se  prodigue  et  le  rouge  et  le  fard  ^ 

Et  qo'uoe  main  savante,  avec  tant  d'artiilce  , 

~Bâdi(  de  ses  cbe veux  l'élégant  èi3i(îce. 

(  ^  i^itefl  4^,  pi'^d  an  fi§ar4  poor  le  d^guis«l|[^nlt  et  U 
dissiipitU|^Q»j|^i;^GÂ!Ç(M^j^  qïljâU64i,,le  pû^ie  imntfan^. 


& 


hôo  p  A  ir 

Coéar  i^nsfard ,  et  front  «an*  parure  ;  ce  sont  le»  carac* 
lères  de  la  candeur.       j 

Le  fanal  placé  sur  le  Ihant  d'une  toikr ,  pour  éclairer 
'pendant  la  nuit  les  vaisseaux  qui  sont  en  mer,  se  nomme 
phare.  La  tour  qui  le  porte  prend  aussi  le  même  nom. 

Il  leur  vient  de  ce  q^e  la  première  construction  faite 
«n  ee  genre  fut  établie  pn  Egypte  ,  près  d'Alexandrie  , 
dans  une  île  appelée  J?haro8  :  le  phare  d'Alexandrie , 
le  phare  de  Messine,     i 

FAUSSE ,  V.  FAUSSE  ,  adj.  FOSSE  ,  «./. 

Feuisier j  faire  plier  un  corps  solide,  qui  ne  reprend 
,pa'8  «on  premier  état ,  ^cl  qu'une  barre  de  métal ,  une 
lomet  d'épée  ,  ou  manquer  k  sa  promesse  ,  à  son  ser- 
ment :  fait ,  au  présent,  \e  fausse ,  t\x  fausses ,  il  ou  elle 
fausse, 

j.    .....    ,  Bon  j  le  voilà  qui  faussa  compagnie. 

Raciwe  ,  danj  let  Plaideurs^ 

"Uh^iecùi  fausse  est  le  féminin  du  mot  faux  ,  l'opposé 
de  vrai  \  fausse  démarche,  idée  fausse  ,  fauése  gloire. 
La  mauvaise  éducation  que  reçoivent  la  plupart  des 
femmes ,  les  accoutument  à  être  fausses. 

Une  fosse  est  un  creux  ,  large  et  profond  ,  qu'a  fait 
dans  la  terre  la  main  de  Thomme ,  ou  celle  du  temps. 

FAUT,  V.  EAUX,  «./.FAUX,  ad),  et  s. 

Le  verbe  impersonnel  il yirwf,  s'écrit  avec  un  f  ;  il  n'a 
qu'un  petit  nombre  de  temps  :  A  faut,  'A  fallut,  W  faudra,  ,. 
ï{  faudrait ,  il  eixl  fallu.  Plus  on  a  d'indulgence  pour  soi, 
plus  il  faut  en  avoir  pour  les  autres»    Où  faut-'d  que 
j'fiille  ?  L'homme  comme  il  faut  est ,   dans  le  langage 
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-  iiaqBP^MMi  — "•xT^  ■  ■       ■     . 

«r  de  heancovp  d«  monde ,  celui  qtid  distingnent  aa  nait* 
flODce  «  son  rang  on  sa  fortane  ;  et ,  dans  ~ce  sens  ,  on 
peat  dire  «  en  faisant  un  jea  de  mots  ,  que  rhomme 
comme  ilfaiit  n'est  pas  toujours  Thomme  qxi  il  foui. 

Quoique  ce  verbe  soit  impersonnel ,  on  s'en  eslBseryt 
quelquefois  ,  et  Ton  s'en  serf  encore  dans  le  style  fami- 
lier ,  au  temps  présent ,,  pour  dire  :  je  me  trompe. 

f>es  (îoux  plaisirs  lui  fit  goûter  ressai. 
I.'essai  !  je  faux.  Constance  en  était-elle 
Aux  élémens  ? 

La    FONTAIlfK. 

'    .  .      .  .  •  .      ■  ^ 

Faux  y  qui  s'écrivait  faulx  autrefois  ,  est  un  instrument 

de  fer  ,  qui ,  étant  placé  au  bout  d'un  long  manche,  sert 

à  couper  1  herbe  des  prairies. 

On  donne  Mtn^faiix  à  Saturne  ,  dieu  du  ten^s  ,  et  à 
la  Mort. 

'^  Sur  les  ruines  de  Palmyre 

Saturne  a  promené  %x  faux  i 

Mais  l'univers  encor  admire 

Les  Pindares  et  les  Saphos.        . 

L  B  B  a  u  tf . 

Faux,  adjectif,  se  dit  également  des  choses  et  des 
personnes  :  c'est  un  écixfaàx  ;  voilà  un  esprit  hienfaux. 

Fmux ,  est  aussi  un  substantif.  Le yiu^x  n'est  pas  sup- 
portable dans  le  commerce  de  la  vie.  Faire  xx\\  faux , 
pour  dire  ,  supposer  un  acte,  ou  falsifier  celui  qui  existe. 
Un  homme  accoutume  à  dire  le  faux  ,  n'est  pas  crû. , 
même  quand  il  dit  le  vrai» 

Ceci  me  rappelle  une  anecdote  qwe  j'ai  ouï  conter  à 
M.  d'Alembert.  Il  était  à  table  ,  chez  madame  Geofirin. 
Un  de  leurs  convives ,  dont  la  véracité  n'était  pas  hien 
élablLe  ,  raconte  une  chose  fort  extraordinaire^  Tou^Ia 


^ 
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i8a  V  A  IJ  '.  , 

liipndfe  »fe  récrie ,  et  soutTent  que  rîen  n*esf  pl^ttj^jr. 
Cela  est  pourtant  rrai  ,  dit  tout  bas  M.  d'AltfmBert  à 
madame,  (jreoffriu.  Si  cela  est  rrai ,  ireprit-elle ,  pourquoi 
ledit-Uf  .  "^  ^./ 

FAUSSET  ,  mm.  ti'AtJSSET  ,  s.  m, 

■■■.■'  »      ....»•  .    '    '  ■ 

CHûTiter  en  jisùsBét ,  c'est  chanter  entm  dessus  aigre 
et  forcé- Une  voix  deyoMjj^e/. 

he  fausset ,  que  quelques  personnçi  écrivent  jmal  à 
propos  yb««f^,  est  cette  Ibrochette  de  bols  dont  Ton  ferme, 
la  petite  ouverture  faite  àf  unytpnneau  poiy;;:  ci:|lgôûter 

;/,r   /;  ;     fée,.*,/:  i^ez^'^o;;/;;      ;•; 

Les  anciens  poètes  avaient  crëé^,  dés  ny^jiphes.  Nô» 
j^omancicrs  ont  donné  r€xi|kA(5nce;au3^*/V««  et'aux  Génies 
qui  sont  censés  se  mêler  dès  affaires  des  lionlnies.  11  y 
a  des  Fées  bienfaisantes  ;  il  y  en  a  dont  la  jnéchancëlé 
e^t  extrême.  Ce  fut ,  dit-on  ^"^  la  fée  Manto  iqui  fonda 
Mantoue.  Celte  Fée.  qui  pouvait,  ainsi  que-  ses  com*. 
-pagnes  ,-  prendre  des  formes  différentes ,  Joue  un  grand 
rôle  dans  La- Fontaine.  ^.  "         *     =- 

.,r.   .    .    .    .    .  Notre  amant  »t  la  y««  ,.     ° 

'''  Cbangent  de  forme  en  un^instant  : 

Le  ^Voilà  pèlerin^.,  chantani  cOflmme  un  orphé«  ». 
Et  Manto  petit  cbied  >  ËAiûint  tours  et  «autant* 


#&. 


Fe?  est 
Il  a  donné 


un  royaume  ^^^À'frîque ,  «ur  là  cMé  de  Barbarie. 
§  son  nom  à  sa  capHàle  ,  ou  il  l'a  reçu  d'elle. 

FÉERIE  ;  rnyiJi.  FERIE  ,  lU. 


iLçs  fées  ;  ainsi, que  je  viens  de  le  (Sire.,  étaient  regar- 
dées comme  des  divinités  secondaires  ,  dont  la  baguette 
èufanCait  cles  prodiges.  Tout  ce  qui  tient  à  leur  art,  et 


V 


^l^or-too^n  merrmlleviX,  4e  leur»  opërttions ,  se  nommé 
féerie-.  Romati  de  fè«ru  j  c'e«t  une  féerie  que  ce  jardin. 

Voitore  dit  à  mademptselle  Vllëritier  t   w  Je  eraln» 
n  que  ceux  qui  conèaisaeft  to*  beiux  taUn« ,  n  aUlei^t 
.  I*  s'imaginer  que  c'est  par  ari  àù  féerie  que  vous  pariez 
h  a?ec  taHI  d'agriément  et  de  juste8i|e  n. 

L* église  catholique  donùe  le  nom  àe  férié  aux  joors  de 
la  semaine  quHairent  le  dimanche. 

Ce  mot,  dans  Vaccejftion  ordinaire  ,  signi&e  repos  . 
ainsi ,  Vécôlier  et  lé  magistrat  ont  leurs  feriez.  Demain 
nous  9iViTOxx9r  feriez 

La  yè'rte  est  donc  un  jour  de  cessation  de  travail, 
parmi  plusieurs  jours  oc^up^s  ;,  saint  Yves  est  un  jour 
àe  férié  au  palais  ,  ;saitnt  Nicolas  est  férié  au  collège. 

Mais  si *les  jours  Sériés  forment  tihe  suite  de  jours  et 
dfe  semaines  consacrées  an  repos  ,  ce  soht  alors  des  t'a- 
ça«cM  .Dancc^rt  a  une  jol^e  pièce   sckus  le  titre  de" 
Vaicancçs  dèl  procnreurs,^        /• 

Les  deux  "^premiers  ée  éànas  féérte  se  prononcent  sons 
les  deèdclicr,  comme  si  c'était  un  couvert  et  long.  Cet  e^ 
ffu  contraire  ,  est  brejf  et  fermé  dans  /eriè. 

'    "        f 
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FERME  ,  «^/.  FERME  ,  </.  FÉïtME  ,.  ddj.ie  adt^. 

La  ferme  !  k  cé^  seul  nom-,  les  moissons,  les  vèt^eers , 
Le  régne  p/istoral ,  les  doux  soins  des  bergers^ 
Ce»  biens  de  l'âge  d'or  ,  dont  l'ims^e  chérie 
Flut  taçc  A  mon  enfance  ,  âge  dW  de  la  yie ,  i 
Réveillent  dans  mon  cœur  mjlle  regrets  tmichans  ; 
Venez  :  de  ces  oiseaux  j'entends  déjà  les  chants  , 
J^entends  rouler  les  chars  qui  traînent  fabondance  >. 
;£t  le  bruit  des  fléaux  qui  tombent  en  cadence  ! 
1»   ^  D  B  t^  L  j8^,  Poème  des  Jardins» 

ha  ferme  est  donÇ:J||i^J|^tinieni  «.j)»  ptojt^t  «n  aaaem-*^ 


blàga  d«  ^bâihnent  dèstinéi  à  rexploiutîoti  dMn  bien  d<^ 
campagne  que  le  pro)>riét«ire  ci  donné  k  firituf.  \, 

^^ii^ermcr,  clorre  ce  qui  fest  ouvert,  fak^  ad  présent 
de  riodicatif ,  je  fshne ,  *%n  fermes ,  il  on  e\U  ferme,  iU 
ùvL  eUeê  ferment  r  le  8tib|oii€tir  Ae  conjugue  de  même  ; 
il  l'impératif  ,/er7»tf  :  ^r7ii#  cette  porte;  eWe  ferme  sa 
lettre  ;  la  cavalerie  ./#riv»<^  la  marche. 

Cette  expression  étant  adjectif  ou  adverbe ,  exprime 
Ja  stabilité  du  caractère ,/ la /orce  et  la, constance  dans 
une  situation  difficile  ;  liàmme  ferme  ,  tenir  ferm>e. 
,  i^iron,  à  la  vue  de  la  statue  nue  ,  maigre  çt  décharnée, 
que  le  sculpteur  Pigale  avait  faite  de  Voltaire ,  décocha 
cette  épigramme  contre  le  poète  qu'il  n  aimait  pas. 

Voyant  ce  sec,  épidérme 

.1.  .      ■      «^ 
Collé  si  prés  sur  les  os> 

La  mort  craint  de  frapper  ferme  y  .  ■    '    ^■ 

De  pem  d'ébrécker  sa  faux. 

Quand  il  aura  le»  yeux  clos  , 

(  Si  faiit-il  bien  qu'il  y  vienne  )  - 

Adieu  renom  ,  gloire  et  los  ,  o 

Le  Tems  joùra  de  la  sienne. 

FÉTl)  ,  «.m.  FOETUS  ,  anat,  FAIS-TU  4  loc.  comp, 

u  JFétu ,  brin  de  paille  i  rama&ser  un  fétu  n,  {Dict,  dé 
TAcad.)  * 

Le  Laboureur ,  dans  une  petite  pièce  de  vers ,  faite  à 
l'occasion  de  la  nomination  d'Arnaud  d*  Pomponne  au 
ministère ,  a  dit  I 


.ira-.*,  r. '/■••'     .y'fk  .\-,fj      '^' 


Elevé  dans  la  vertu, 
Et  malheureux  avec  elle. 
Je  disais  :  à  quoi  sers- tu  ? 
Pauvre  et  stérile  vertu  ? 
Ton  mérite  et  tout  ton  séle  | 


mmmmmm 
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T9«t  itIMptA ,  tout;  rabft|tii|l 
,  Né  valant  H*  ui^Tî^^K.  '  .  , 

Mais  Tojam'que  l'on  coaronne       , 
Aujoupd'hui  le  grand  Pomponne , 
AuMÎt^t  ja  me  suit  tu  : 
A  quelque  choM  elle  est  bonne.  -  ' 

u'FœUu,  c'est  ranimai  forme  davis  la  matrice  de  sa 
n  mkrenAVict.d'Hiat.Nat.) 
A  la  seconde  personne  du  présent  da  Verbe  faire  ,/oi*. 

Que  yàt,rwi«  dans  les  bois  ,  o         . 
Plaintive  tourterelle  ?  * 

—  Je  gérais  ,  f ai  perdu  ma  compagne  fidelle. 
—  Ne  crains-tu  pas  que  l'oiseleur 
Ne  te  fasse  mourir  comme  elle? 
! —  Si  ce  n'est  lui  ,  ce  sera  v^  doul^r.  ^ 

Fdi^AOKor.' 

'  jàv  ,  phys,  FEV  ,  adj. 

Un  des  elëmens  q^uî  Ont  conconrli  à  la  formation  de. 
l'univers  ,•  est  le  feu. 

Madame  de  Graffigny  ,  pour  caractériser  la  TÎyacité 
des  Français ,  les  peint  s'ëchappant  des  mains  du  créa- 
teur «  au  moment  où  il  n'avait  assemble  ,  pour  l'organi* 
satidn  de  l'homme  ^  que  le^èM  et  l'air. 

La  pbysiqne  regarde  le  feu  comme  le  premier  agent 
de  la  nature.  Si  l'on  en  croit  la  tradition ,  le  monde  finira 
par  le  feu  ;  et  ce  sera  faute  de  fau ,  si  l'on  en  croit 
Bnffon.  . 

'  A  l'exemple  des  physiciens ,  les  poètes,  les  orateurs , 
les  nioralistcs ,  les  artistes ,  tous  te  sont  emparés  du  feu* 
Un  tableaa ,  nn  discours ,  des  rers  sapt  pleins  àefiu  ou 
manquent  djey«f>.X4*Amour  lance  des  Taux.  Vulcain  est 
le  dieu  dti>W>  ;V:()ilft  «i^  etik  ^Me,  «t  i«a  Yest«Ê»r, 


B* 
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fie»  prétresses  ,  Seyaient ,  soa«  peine  âe  moft ,  ^  'onscr- 
rer  également  et  le  dépôt  du  feu  sacré  et  le  dép6t  de 
leur  ionocencè.         ,      T 

La  déesse  du  feu  est  représentée  tenant  entre  se» 
mains  un  réchaud  ,  et  ayant  à  ses  pieds  one  salamandre  « 
reptile  do(it  le  feu  est  censé  l'élément. 

Bans  le  volumineux  pocme  de  l'agriculture  ,  pa|r 
M.  Ro.sset ,  sont  deux  beaux  vers  relatifs  à  l'applicatiou 
de  l'astronomie  aux  travaux  de  la  campagne. 

Le  ciel  devint  un  livre  ,  où  la  terre  étonnée 
Lut  en  lettres  de  feu  l'histoire  de  l'année. 

Feu,  adjectif,  signifie  mort  (i)  ,  d^écédé.  Le  feu  pape  , 
ma  feue  tante. 

Dans  ce  dernier  exemple  il  estl  féminin;  mais  quand 
nul  article  ou  pronom  ne  le  précèue  ,  il  s'emploie  tou- 
jours au  masculin  '.feu  ma  mère  ,  yew  ma  sœur. 

Au  pluriel  il  ne  se  décline  point;  mais  alors  il  précède 
le  pronom  ou  l'article.  Feu  mes  oncles  ,  feu  mes  père 
et  mère. 

On  sait  de  quelle  manière  tomba ,  dès  le  premier  vers  « 
nne  tragédie  du  poète  Abeille  :  elle  commençait  ainsi  ; 

Ma  sœur  ,  vous  souvient-il  du  feu  roi  notre  père  ? 

L'actrice  hésita  sur  la  réponse;  aussitôt  un  plaisant 
cria  du  parterre  : 

Ma  foi,  s'il  m*eh  souvient,  il  ne  m'en  souvient  guère;  • 


\ 


(l'I  Ce  mot  vient  probabl'eraent  de/z/i:  {f'tit)  que  l'on  écrivait 
autrefois  /eus,t;  Wfeust  uii  tpmps,  etc.  J'ai  vu  encore  des  notaires 
dan*  le  Jura  ,  Véhbiicer  ainsi  dans  leS'  contrats  :  fils  de  fut  un  tel, 
iillo  à9  furent  tel  et  telle  ,  se?  père  et  mère,    . 


\  '. 
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Fil. 

Cette  interjoctlon  Ji  marque  le  méppisb.  Elle  est  du 
style  familier  :  fi  du  poltron  !  fi  de  l'aVarice  ! 

Bâtis  fiés  ayec  le  «  au  singulier  ,  comme  au  pluriel  » 
le  /ne  sonne  jp»*  :  il  ne  se  dit  d*uQlHi£anl  raâle  que  par 
relatioà  au^  auteurs  de  ses  jours^ 


itimi 
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J'allais  venger  mou  fils ' 

r 

N    A    A   B    A    s. 

Vous  alliez  l'immoler. 

Louis  Racine  ^fils  du  célèbre  auteur  tragique,  a  fait 
aussi  des  vers  ;  mais  ,  quoique  bons  ,  ils  sont  bien  in- 
férieurs à  ceux  du  rival  heureux  de  Corneille.  De-là 
celte  espèce  de  calembourg  de  Yoltaire  :  Louis  Racine 
est  le  petit  y?/*  d'un  grand  ^ère. 

Quelques  grands  d'Espagne  demandaient  malignement 
au  président  Jeannin  ,  notre  afnbassadeur  à  Madrid  , 
quels  étaient  ses  ayeux.  Je  n'en  ai  point  ,  répondit-il 
avec  la  fierté  d'une  arne  supérieure  :  je  suis  le  fils  de 
mes  vertus.  i 

Prétérit  du  verbe  faire  ,  je  fis  ,  iufis,  il  ou  elle  fit. 

Cette  même  terminaison  se  présente  ù  la^  troisième 
personne  du  singulier  de  l'imparfait  du  subjoncllf,  qu'il 
fit.  • 

Maii  lorsqu'il  s'emploie  dans  ce  dernier  temps  ,  il 
exige  l'accent  circonflexe.  < 

Que  vouliez-vous  qu'il  y?/  contre  trois? 
levibilU  o.a  ace. 

Qu'il  mourût. 

CoftMStl'LX.     . 


- 1 


m 


rtER,  V.  FIER,  «9. 


^  %, 


V 

i  L'homonymie  ii*e»t  ici  qne  polir  lei  ycitX  ;  c«r ,  à  U 
prononciation ,  VAà\eei\ifier  exige  le  son  l'orme  et  relet^ 
^é  mer. ,  air.  Tandis  que  le  verbe  fier,  te  yZ^r^ fernando 
le  soli  pins  padonci  de  guerrier  ,  laurier. 
•  Antre  différence  :^r,  avoir  confiance  en  quelqu'un  ^ 
tompter^ur  sa  ^délité ,  est  de  deux  syllabes  ^ 

11  ne  faut  se  Jier  qu'à  soi. 

Au  contraire,  fier,  audacieux,  orgueilleux,  est  an 
monosyllabe.  .     *  ^ 

Le  paon  fier  d'étaler  l'iri»  qui  le  décore. 

D  X  1 1  L  L  B. 

ir.        FIL,  8.  m.  FIL*.  8.f.  FILE,  p, 

Dhns fil  le  /  se  fait  sentir  au  pluriel  comme  au  singulier  ; 
âesfils  d'araigoée  ,  des  fila  de  soie  ^  un  fil  de.  fer. 

Au  figuré,  tenir  lo^  d'une  affaire  ,  prendre  \cfil  du 
discours  ,  srfîvre  le^  do  l'eau.  Une  épée  ,  un  rasojr  ont 
aussi  leur  fil. 

Le  fil  du  labyrinthe  rappelle  Minos ,  Thésée ,  Ariane, 
Phèdre. 

Que  de  soini  m'eût  coûté  cette  tête  charmante  ! 

Un  fil  n'eut  point  assez  rassuré  votre  amante. 

Compagne  du  péril  qu'il  vous  fallait,  chercher  , 

Moi-même  ,  devant  vous  ,  j'aura'ia  voulu  -marcher  { 

Et  Phèdre  au  labyrinthe  /  avec  vous  descendue  ,        .       -^ 

Se  serait  avec  vous  retrouvée'  ou  perdue. 

R  A  c  I  n  B. 

Une  suite  «f'objets  placés  nin  après  l'autre  forme  iinà 

file:  nller  k  loifile,  serrer  les  files,  une  file  de  voitures. 

Présent  du  verbe  filer  :  je  file ,  tu  files ,  etc.  L^s  Par- 
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V  ■'■/■■■  ■ 
^pnêJUminotrib  W^^  On  ne  reconnaît  Herûnle  %  qui  fiUr 

MtLx  genoux^  <}*Oniphale  ;  qWaax  fuseanx  qui  ,f e  briteai 

âins  CMse  tonf  se«  doigts. 

FILTRE  e<  PHILTBE  ,  s.  m.' 

L'étoffe,  le  papier  ,Je  linge  ,  la  pierre  ,  Vëponge,  am 
travers  desquels  on  clarifie  une  liqueur  4  est  un  flUre^ 
'Qe  filtre  est  trop  fin  ;  prenez  un  fiUte  moins  délié. 

Verbe  analogue  :  \e  filtre  ,^  etc.  ' 

Les  romans  parlent  beaucoup  des  philtres  ^moureui/ 
On  donne  ce  nom  à  «n  breuvage  que  l'on  suppose  propre 
à  enflammer  un  bomme  pour  une  femme ,  ou  une  femm^ 
pour  un  homme,  Armide  fit  prendre  à  Renaud  un  philtre 
qui  lui  en  assura  la  conquête. 

FINAL  e/  FINALE  ,  géo.  FINAL  «*  FINALE  ,  ad/. 

Final  est  le  nom  d*'^e  ville  d'I^lî[e,vb,âtie  sur  la  çâ(«i 
de  Gènes  ,  et  fortifiée  d'une  bonne  citadelle. 

Une  autre  ville  d'Italie ,  dans  le  duché  de  Modène  ^ 

s'appelle   Finale. 

\      L'adjectif^wo/  et  an  {émxmn  finale  j  'annonce  quelque 

chose  qui  termine  :  dans  lè  mot  fat,  par  exemple  ,  le  I 

final  se  fait  sentir  ;  dans  clef ,   la  lettre  finale  ne  sonne 

pas. 

On  dit  aussi  en  musique  ,  ]a  finale ,  on  plutôt  lefinai 
d'un  acte-,  pour  indiquer  le  morceau  qui  le  finit.  ,, 

Ce  mot ,  en  oe  sens  ,   est  substantif  masculin. 

Voltaire  voulait  qu'un  acteur  prononçât  tout,  et  spé- 
c\9X9ment  les  s jWàhès  finales.  J'étais  k  Femej,  lorsqu'on 
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lui  iimonça  Mlle .  C***,  que  j'avais  vue  à  B"— ,  jouer 
la  trègédÂé.i^^  Elle  m'avait  paru  bonne  actrice;  je  le  dis 
avec  franobll«#;  VoUiur«r.«pri«  les  compUuens  d'usage» 


\ 
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tt  ftna:  de  vèàxxiét  iqnclqaes  Tcni-;  elle  en  décUm^  d^i 
9ëmirAmis  et  de  Màwipo.  Dès  qu'eUeJat  partie  \  je  d^-^. 
mandai  à  M.  de  YoUaire,  si  elle  n'avait  p&«ja4ti^ipo^ 
opinion.  Mauvafee  actrice  \  s'ëcria-t-il ,-  elle  prononce 
mal;  sans  la  bonne  prononciation  ,  tout  le  re^e  n*est 
nen*'  ■  -^     •:■/.,  '■•■;:  ^  . 

^  FLAN  ,  «.  m.  FLANC  ,  zoo.    ' 

Les  enfans  connaissent  bien  le  flan  y  sorte  de  tarte 
faite  avec  de  la  crème. 

Pour  faire  de  la  monnaie  ou  des  jetons  ,  î'on^emploie 
ée$  flans,  c  est-à-dire  ,  des  pièces  de  métal  taillées  en 

L*anatomîste  appelle  flanc ,  la  partie  du  corps  de 
Thomme  qui  se  prolonge  depuis  le  défaut  des  côtes  , 
jusqu'aux  hanches. 

Ce  mot  se  prend  aussi  pour  toute  la  capacité  du  ventre» 
Mërope  dit  aux  soldats  ,^ui  menaéent  son  fils , 

* 

Déchirez  sa  mèr^  et  vqçre  reine , 

Ce  seih  qui  l'a  nourri ,  ce»  flanc»  qui  Tont  porté. 

On  dit  aussi  par  similitude  :  \e  ^nc  d'un  bastion, 
d'un  navire  ;  prêter  \cfl^nc  ,  prendre  l'ennemi  enflanc*.^. 

FhtkVX  et  FipTS  ,  a:  rti. 

Il  n'y  a  encore  ici  4*bomonymie ,  jquWtant  que  la 
prononoiatioa  est  défectueuse.    .  -p.  4-7r,,    .", 

Fléaux ^%déA9nSféy\Uh9ê ,  floie  n'en  forme  qu'une. 
.   Avec  le^ûK*  on  bat  le  blé  ;  au  fléau  sont  attachés  les 
cordons  qui  soutiennent  les  bassins  d'une  balance. 

Attila  se  faisait  appeler  le  fléau  on  le  fouet  de  Dieu. 

Aux  yeux  de  l'homme  religieux,  les  grandes  calamités 
«ont  des  fléaux  envoyés  par  le  ciel  pour  châtier  la  terrci 
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^  tti  |i*ef t  poiiik  ê!$  (âèacriplion  dç  tf mpéle  9h  V^n  n0V 
°  tTQiiTe^Qle ^ai  déchaiue  les  Yeat#,  «(  K«ptane  qni  «ou* 
lève  le»  flots,  ■  '  ';"  -■  -'.>•  ,  ,  ■•.-,.  .,  '/■•..i.,- '"  ■-■^f-/.  ■,;■  ;- 
(  L*«xpre88io9  ftûi  est  birè^e  au  singulier.  Fhts  tt,u  pla* 
riel  forme  uoe  tyllahe  qayerte  et  longue  i  qui.r.iinçlor^ 
bien  ayec  travaux»  repos,  eaux V  .  ..   .% 

Un  effroyable  cri  sorti  du  tein  des  Jfots , 
Des  airs,  en  ce  moinelit,'a  Rouble  le  repoi.'  r 

R  Aci  nb; 

llien  n*e8t  dans  Tempire  liqufdé  ^ 

Si  pnr  que  Targent  âe-tes  Jfouj  '     *■ 

L'ardeur  qui  dans  mon  »ein, résidé,  ** 

„  N'est  pas  moins  pure  que  te»  eaux. 

PjcnnX&D,  Idylle  du  Buisseau,  ' 

Je  dirai ,  à  l'occasion  de  ces  expressions  ,  mots'j  sots , 

flots,  etc. ,  dont  le  singulier  est  bref,  que  Vabb<^  d'Oîîvet 

donne  ceci  comme  one -règle  générale  c  u  Toute  BjUahe 

n  masculine,  qu'elle  soit  brève  opUnoa^.  au  singulier  ^ 

r   est  toujours  longue  ai^  plariel)^.       \^ 

Il  ajoute  î  u  Tov^  singulier  masculin,,  dont  la  finale  est 
V  l'une  des  caractéristiques  du  pluriel  (  s  ou  x  ) ,  est 
»  long,  comme  le  repos  ,  le  chaoê ,  etc.  «  -    ; 

V^--^OI,  *./.  FOIE,  zoo/.^FOlS,  *./.!  FOIX,  géo. 

'  Là  foi  consiste  dans  une  soumission  ateuglc  aux  vé* 
rilés  révélées.  Lai /oi  n'est  rien  sans  la  charité. 

Sous  ce  mot  ^en  «ouvent  est  comprise  la  religiod 
môme.  Les  ennemie  de  la/oi ,  lesirtartjrs  de  la /oi. 

Retracez-lui  d'Esthér  l'bfstoire  glorieuse , 
^  Er^rtttr  rimpiQté  la  /oi  victorieuse. 

Foi  s'emploie  fréquemmemt  hors  daiaogAge  re%ieH;^i 
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.Vltti  <lonne  sa  ybî  ^  Tàutt^e  croit  itÀ'  la  jpKl^d'autrai  ;  tii(^ 
Amant  et  ane  maîtresse  se  promettent  TOk^foi  mutuelle* 
Il  y  a  une  bonne  et  une  mauTaUe  foi:  ^ 

Ce  mot,  quelque  valeur  qu il  recoire ,  n'est  d'uskge 
iiu'au  singulier  ;  et  l'on  ne  dit  pointa  nous  nous  sommes 
donné  noê  fois ,  mais  noire  foi,  y 

Foie  est  Vun  des  principaux,  viscères  de  rorganisation    • 
animale  :  celui  où  se  fait  la  sécrétion  de  la  bile.  Ce  jeune 
homme  a  le /oie  attaquée  ;  des  obstructions  au  foie. 

'Foie  est  une  expression  indicative  de  temps  et  de 
nombre  :  c'est  asseé  pour  une  ybi«  ;  Heureux  cent  fuis 
heureux. 

Quelques  envieux  de  Racine  parlaient  mal  de  sa  Bé-  ■ 
rénice.  Le  grand  Condé ,  qui  était  présent,  les  fit  taire  , 
en  manifestant  son  opinion  par  ces   deux  vers  qui-sout 
dans  la  pièce  m^me  :^      ..." 

Depuis  cinq  ans  çntiers  ,  chaque  jour  j«  Ibl  vois  y  \ 

p      *£t  croit  toujotui  la  voir  pour  la  première  ybi\r. 

Foix  est  une  viUe  placée  au  bas  des  Pyrénées  ,  située* 

Sur  la  rivière  d'Arriège  ,  et  fort  commerçante. 

"       ■■■  ,        , 

FOND  ,  s.  m.   FOND  \  v.   FONDS  ,  *.  m,   FONT  ,  v,f 

FONTS  ,  lit. 

L'endroit  le  plus  profond^  le  plus  enfoncé  d'une  chose 
en  est  Xefond.  Ce  mot  ne  prend  de  «^  qu'au  pluriel.  Le 
fond  d'un  puits  ,  le  fond  d'un  désert. 

Jbt  jour  n'«*t  pas  pli^  pur  que  \t  fond  do  mon  cœur. 

R  A  C  l  R  B. 

Le  fond  au  barreau  est  'mis  en  opposition  avec  la 
forme.  Le  fond  d'un  tableau  ,  le  fond  d'une  étoffe  ; 
faire  fond  .s\xr  quelqu'un  ,  etc. 
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autrai  ;  tiH^ 
i  matuçlle* 
Ski. 

'est  d^askge 
>afl  sommes 

«rganisation 
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IX  cent  fois 
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FONT  ,  V,  ^^    . 

l'une  chose 
pluriel.  Le 

n  cœur.    • 
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on  arec  la 
lae  étoffe  ; 
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Présent  au  rpffpè  Jfondrë  :  je  fonda ,  to  /i^nds  ^  il  ou 
tiUe/ondf  impératif ,  yôiMb.     *.      .  *' 

Ce  verbe  est  actif  et  neutre.  ïous  dire*  fort  bien ,  cet 
^ôYrier^rtJ  ane  cloche  ,  et  «ette  htvoficxefond  en  larmes. 

Mais  ce  yerbe  n'est  pa»  cé^iptbdue ,  et  vous  ne  diriez 
pas  la  neige  ùe/o/»(/ au  soleil^  celle  bougie  se  fond. 
L'exactitude  grammaticale  yeut  :  la  néige/o/u;?  au,  soleil  ; 
cette  bougie  ybnJ.        '^ 

Une  masse  de  teijrie  el  une  masse  d'argent,  qui  peuvent 
donner  un  produit ,  se  nommeùt/o/M/s  ••  le  J»  au  singulier 
comme  an  pluriel.  Le  laboureur,  cuhive  ses  fonds.  Le 
banquier  fait  valoir  ses  fonds.  Améliorer  un  fonds  de 
terrain  ;  dissiper  un  fonda  de  fortuné.     . 

On;  acquiert  nn  fonds  de  science  et  d'expérience. 

Quefonl'ih  ?  que/onZ-elles  ?  Le  mot  est  ici  à  la  troi- 
sième personne  plurielle  du  présent  du  verbe  faire  :îl8 
ou  eWeafoni*  , 

L  expression /on^«  tient  aux  cërémonièj  de  TégKse. 
Elle  administrait ,  dans  le  prin<^ipé*,  le  baptême  par 
immersion;  c'est-à-dire,  en  plongeant  le  néo^hita 
dans  une.  fontaine. %X)e>Ià  le  mot  fonis  ou  fontaine  de 
la  régénération  spirituelle  :  les' fonts  baptismaux.  Tenir 
un  enfant  sur  les  fonts.  Le  mot  est  toujours  pluriel. 

FORET  ,  s.  m.  FORÊT,  *. /.  FOREZ  ,  géo, 

L'instrument  avec  lequel  on  perce  les  tonneaux,  poUf 
en  extraire  la  liqueur,  est  nn  foret.  Va  est  bref  et  fermé. 

Il  est  long  et  ouvert  dans  forêt,  terrain  planté  en  bois  : 
parcourir  là  forêt /\e  calme  des  forêts  i  Diane  est  la  déesse 
àn^  forêts.  r 

Les  yeré  si^iva^s  me  paraissent  finir  par  mi  mot  su- 
blin)«  I  Bernià ,  dans  la  Descripti<^  de  Vhiver,  lo  peint 
aucoinde  «onfen,  J)r(aaul  les  biaiichei  d'uù  hêtre. 
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CoC  àrhre  s«iDU«it  «u  pioce«p« 
Régner  sur  tout  1«  j^ayu^jc,  « 

La  mouMO  et  la  rouille  du  tempa  , 
Décelaient  aeulet  «on  grand  ige. 

Inébranlable  et  fiutueuz  ,    . 
Il  foulait  le  aein  de  la  terre  ; 
Son  fr(mt  brûlé  par  le  tonnczrs 
En  huit  plut  majeatueux^ 
Quels  dieux  ont  cauaé  m  ruine  7 
Un  bûcheron  faible  et  courbé  ,. 

A  frappé  Farbre  en  ta  racine , 
^     Le  roi  det /oréu  est  tombé.    . 

Le  Forêt  était  une  prorince  de  France,  qui  avait  pour 
capitale  Mootbrison ,  et  qui  renfermait  encore  les  TJlles 
de  Roanne  et  de  Saint^Etienne.  Il  forme  aujourd'hui  le 
département  de  la  Loire. 

FOR,  «.  m.  ¥Oi\S, prép.  FORT,  a.  m.  FORT,  a.  ûm^.  adj. 

For  descend  du  mot  Xatïn  forum,  qui  aignifie  tribunal  « 
le  lieu  où  Ton  rend  la  justice  :  le  for  ecclésiastique  ne 
TOUS  condamnera  peut-être  pas  ;  mais  seres-Toos  absous 
au ybr  de  la  conscience  ? 

François  premier ,  après  là  bataille  de  Patie ,  écrirait 
k  sa  nïère  :  tout  est  perdu  foré  l'honncnr. 

Ce  mot  a  TieiUi ,  et  on  lui  ndpsUtae  :  eicepti,  à  Tex- 
ception  de ,  fi  ce  n'eiU 

Vnfort  est  on  poste  fortiâé;  mAtt  d'on  ordre  moina 

^mport^t  qa«  la  citadelk»y  - 

Lu  Tille  éft  prise  *,  U  cUâddHfi  et  lei  forts  ne  le  sont  pas. 

L*adjectîfyôr^^  forte ,  annonce  de  la  rigueur  dans  lea 
personnes,  et  de  la  solidité  dans  les  choses.  Ce  Teloars 
eêXfori,  Samson  ayail  les  ht  M  forte ,  &ocrat«  était/or^ 
de  son  inaocener. 
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Cet  «di^çtif  tf  presd ,  «ii&si  qu^  J^nopoop  d*i^iiM'«ff  * 
sabiUntîremeiit  et  adTénrialément.  ' 

$a)iftlMitiTeiii«ia  :  lei  fçrtê  4'lM<il  i  It  firf  «t  k  I|41>1« 
d'ane  affaire. 

Adyêrbialement ,  il  a  d'^^ord  «t  tifuifipf IJion  «t)»<»lne  : 
parler  ^7f^  frapper  y<>#t.  Il  a  aussi  sa  valeur  auxi^AÎi'^p  , 
eu  iiEu>yoa  de  UqniiiU  il  rem^hct  h  piuliooie  ««iptrla^ 
tire  très  :  fort  aimable  ,  fort  livrerai. 

Vous  chaotM  bHin  foH%  dit  à»  jçpr  tMes  dwwaent 
^e  cheralier  Glocà  \  «Q«  aclri^  qwi  l'iippitii£al»it  i  «Miis 
TOUS  ne  chantez  pas  fort  bien. 

FOUDRE  ,  «.  I».  FOUDUE  ,  *./.       , 

'  En  mjtliolo^e  et  an  fi^inrë  ,  ce  mot  est  toujours  nias> 

vulin.  Jnpiter  est  arme   du  foudre.  Cet  orateur  est  an 

foudre  d*ëloqa6nce.  Le  liètre  dit  plaisamment  dans  La 

Fontaine  : 

J«  luit  donc  un  Jbudra  de  guerre» 

Je  croii  inutile  d'ayertir  qae  U?  AUemandi  0pp#Uent/ 
foudre  un  grand  vaisseau  soit  de  bois  v  ^oit  de  pierre  ,  oî 
ils  mettent  beaucoup  de  vin.  / 

Par-tout  ailleurs  ce  mot  est  féminin  :  il  craint  Xa^  foudre; 
la  foudre  est  tombée  sur  cette  maison  ;  les  foudree  du 
.Vatican  sont  peu  redoutées  aujourd'hui. 

Cependant  Corneille  s'exprime  aihsi  dans  Poliencte  t 

Cet  fouàrt»  impuitsani  <(u'«^  Iffurf  Quios  vous  |i^i^f9« 

liait  observas  ^t  foudre»  ett  pris  iot  am  figuvi  ^  ce 
Mmn  ï^fmtdrm  dont  Jupiter  tat  armé. 
<     "Df^SÊmmi  I»  haute  poé«i#  ,  et  tur-toai  \e  ^éilie  Jont 
d«a  tÎBt— il  M  aM  iMrdieNM  qm'ii  f««t  pl««  reap^et^r 
qo'imit«r.         •  ., 


\ 
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;    Le  frai  des  poistoHit  en  est  la  semence  ;  le  temps  d« 
Jrai  est  la  saison  de  leurs  amours. 

Présent  du  verhcjlrayer ,  \t  fraye ,  infrS^ê,  il  on  elle 

fray*'  ' 

On  fraye  un  chemin  sur  la  neige,  on  défraye  une  route 

k  travers  les  bois. 

En  style  familier,  situ yVoye*  plus  long-temps  arec  ce 
joucur-ltt,  il  te  perdra  ;  ces  deux  hommes  défrayent  pas 
ensemble. 

Frais ,  fraîche  :  voila  encore  un  de  ces  adjectifs  qui 
sont  tour-à-tour  adjectifs  ,  adverbes  et  substantifs, 

Chaud  et  froid  sont  les  deux  extrêmes.  Ils  ont  pour 
ÎDlermcdiaires  :  tiède  ,  qui  sVloigne  moins  du  chaud  ;  et 
frais ,  qui  se  rapproche  davantage  du  froid.  Un  vin  est 
frais ,  un  salon  ,  un  bosquet  sont  irèi-frais, 

.  Au  figuré, /raw  a  de  la  grâce  ;  mais  il  perd  totalement 
Tacception  qui  le  rapproche  de  froid  :  un  tableau  est 
frais  ;  des  y  ers  frais  ne  sont  pas  deSN^ers  sans  chaleur. 

Toi  dont  le  teiut  est  plat  frais  que  te»  fleuri^ 
Toi  que  l'Amour  nomma  •&  bouquetière. 

P  B  t  A  I. 

Jnsqties-là  yraû  est  adjectif. 

Il  détient  adverbe  dans  :  buvons  yV-aw^  il  faity>4M>. 

On  trouve  le  substantif  dans  prendre  le  frais ,  cher- 
-cher  le /raû,  s*aateoir  bu/Km*. 

Mais  oe  iabst«niifn*a  jamais  de  pluriel. 

En  Toici  un  ,  au  contraire  ,  qui  n'a  jamais  de  singulier) 
(je  fer^i  les  frais  ou  les  dépenses  du  voyage  ;  il  a  é\,é 
couàunné  aux  frais  de  la  procédure. 

Paisoos  l'amour ,  faiiona  la  guerre  \ 


y  II  A 

Cet  deux  métier*  «ont  pleins.  d**ttraîtiJ  , 
Lft  guerre  au  monde  e*c  un  peu  chire  ^ 
L'amour  en  remoourie  Tel  fraU.  '  >   ' 

BowiLCaV.' 
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FRANC ,  #.  w.  FRANC  ;  arf/. 


:»J 


Les  Francs  ou  peuples  de  la  Franconle  ,  envahirent 
les  Gaules  ,  et  donnèrent  k  ce  vaste  pays  tour  tiôm  , 
leurs  lois  et  leurs  usages.  *         ' 

I>e»U ,  France  ,  Français  ,  et  franc,  monnaie  qui  vaut 
T»»gt  sousi 

On  doit  soixante  mille  francs  , 
On  prend  femme  de  soixante  ans  : 

C'est  ce  qui  vous  désole. 
Le  jour  où  vous  vous  mariez. 
Tous  vos  créanciers  sont  payés> 
/  ,.     C'est  ce  qui  vous  console.  '       '       / 

Franc ,  dont  le  fëminin  est  franche  ,  se  prend  en  de» 
sens  bien  divers.  '       ' 

D'abord  ,  par  opposition  à  la  servitude  ,  un  homihé- 
est  franc ,  ses  héritages  êont  francs. 

Franc  tient  k  la  vëracitë ,  k  la  franchise ,  an  non-raë* 
lange.  Je  vons  le  dis  Xout  franc  ;  son  vin  estyra/ic  comme 
son  cœur;  l'arbre  qui  n'a  pM  ëtë  greffé  se  noituajie franc». 

Franc  est  augmentatif  :  e'est  un  franc  meat^r  «  ce 
sont  de  francs  libertins. 

Le /ra/i^Nmoineau  est  aussi  cher  à  TAmoar  <|ue  lei 
colombes  k  Venus.  '  . 

FRANÇOIS  ,  nom  de  pgupù.  FRANÇOIS  ,  n.  p. 

«  Jiii<|u'4  i'aririvëe  de  Calherioe  de  Médicis  e>  France , 
«  iamaU  otite  diphUioogue  oi  no  s'était  prononcée  an-, 
%  trement  ^•^ooimf  Aooa  fai«on«  ckna  roi ,  dan«  «x* 


n  plolt  ;  mais  let  Itf^eDé ,  dont  là  totir  iftel  Ifu^idëe  « 
f«  n^ayant  paf  ce  ••!<  claiia  lenr  idI6iDe ,  iooluretat  y 
n  substituer  If  •«&  Ai  t*a  oarert  ;  «t  bientôt  \bvlé  proQon- 
p  ciation  <t  a£fectëe  par  le  coaitisan  ,  ponf  plaira  à  la 
n  reine ,  fat  ad<ip«ée  (N^  le  iMii^geoia.  Ott  ii*osa  plot , 
»  seloa  p;Pk  aateur  ûontMtiporaiiV ,  dont  Toici  les  termes , 
n  dire  f^iï^nçoiê  et  Frinçoiae  ,  tout  p^inê.  d^étrê  appeU 
f,  pédant  :  mais  foui  dir«  ,  Françès  et  Francese^  iomme 
»*  Anflès  et  Anglèsen*  (  d'OlIVET  ,  ilaii».  lo  ,  inr 
Kcunnê^^  ^^\^:.  ■  j^. 

L'ancienne  prononciation  repnt  fayenr  soijis  Louis  Xiv.  ^ 
11  aimait  qu'on  prononçât  JPWv»pOMt  ï  pleine  bouche  , 
comme  Gaulois  ;  et  peut-être  fenrie  seute  de  faire  leur 
cônr ,  a-<t-elie  engagé  Kacine  et  Boiteau  k  faire  rimer 
J^rançois  arec  exploita  et  lois.  »      <         % 

Quoi  qu'il  en  aoit ,  Jh'<M»poi»  ne  rime  .pl6a  aujourd'hui 
qu'aree  eâsaU ,  sucçèê  ;  et  loia  ^  choix  ,  ne  a'acoolent  à 
la  fin  du  rera  qu'arec  le  nom  propre  FrançoU  :  François 
4*Aaaiae  ^JFran^iê  an  Sales,  JPrançoU  premier. 

I^ançoU  n'est  pas  seulement  le  noIU  d'uu  peuple ,  il 
eat.félifti  du  sa  latigae;  et  l'on  en  fait  à  tolonié  un  anbs- 
ttfntif  ou  un  adjectif  i  le  franfôU  est  4lffieile  à  bleu  af - 
prendre  (COanaisset^Toda  let  ajrnonjines/rd^xMt  ? 

"VehAii^  4  pour  distitkguer  JP'tanfok  uoat  d'beMoie  , 
de  JFrwipoiê  nom  de  peuple  ,  ëcrirait  c#ln4*M  par  un  tf» 
et  û  «Tfit  «niaoÉ.  Ou  n  «u  Miioii  de  .WÊètm  d*iiaiter  sou 
orthogrftpVe  «  tontes  lea  fait  qu*oi  pv«ad  le  son  d'o^if 

Le  A^^d^  Caiaiê,  tragédie  de  DnbeUoi«  eut  dans 
les  comraencemena  un  très^grand  succès.  Cette  pièce 
offr^  ^n  effet  quelques  situations  intéressauie*  ;  ftttaia  elle 
est  ëerite  seul  correçtioiî^V)  et  la  langue  n'y  et t  paa  *tif  t 
rMpeeléf .  hê  due  d'A/en  eu  perW  «ul*  E«i*il  trti  «  lui 


>^ 
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■"l"'  >?".  ■-'. 


dit  va  Jéàr  Louis  TT,  ^e  toiu  n^aSmes  paé  le  iSE^^  dt  ^ 
ÇàkUê?^é  rof$  troyiè  loenimir  J'KinpoM.  Ah  l  tire  « 
rëpoadit  10  flîiaun  oonrtUaii  «  }«  Toadrai»  ^'U  fètl  «njut 
bon  Frànç^  q^a«.  moi  1  /  > 

TtJMÈ  #^  l^rtUES ,  y. 

L«  rerbe  f«mer  est  actif ,  neutre  et  ImpersonBel  t  «n 
^atel01J^iM*#  do  lebao  ,  tandis  que  son  camarade /uiim 
des  len|;«es  en  des  i^mbona.  ..  <.    '  ' 

,   Une  chambre /Miiae>  là  iéi/àfum»  dans  la  colère.  ; 

Wfumê  dans  un  appartements 

Le  flrétërit  da  Ttrbe  êtn  forme  ainsi  la  première 
personne  de  son  pkiriel  %  nons  fûtkêê.  ▲  peine  fàimt'» 
nous  sorti»  da  port,  <i«e  nous  fûmu  assalEia  par  la 

lempéte.  ^ 

'l  „    •         '  .     ,     • 

FUMÉE  ,  p^dui^  FUMEE  ,  phy*. 

Une  terre  hxtnfumit  est  celle  oik  Ton  a  rëpanda  des 
engrais,  da  fumiei*; 

Une  langue  «  une  chair  fltméê  est  celle  qui  a  été  ex"* 
posée  à  la  fumée  plus 'ou  moins  long-temps. 

ha  fumée  est  ce  fluide  qui  s'échappe  d^un  feu  clair  on 
couvert  :  point  de  fumée  sans  feu. 

L'iVrogne  est  malade  àes  fumées  du  Tin  ;  le  chasseur 
revoit  arec  plaisir  les/um^««  de  la  béte. 

Orateurs ,  Tersi&cateurs  <,  écrivains,  tous  tous  qnt 
eonret  après  la  gloire,  médites  ces  vers  d*an  poète 
philosophe  : 

Tout  oê  fàtrat  fut  du  chaerrt  sn  9on.  umpt  \ 
|«hi|t  il  darint  par  Tart  da*  ''"HÉT*  * 
'  ^  ^ys  an  lambaauz.  da*  pilons  la  prasséraB^ 
^  fcl  ipèpUir.  Caai  car^aam  à  raovara 


V . 
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Pu»  on  le  brûle^.  n,  vole  tUfiai*  lt«  âlra  2.  ,.  ç, , 
II  et  fumée  y  a^MÎ  bieo^ue  U  |loir<i.^  ^ 
De  nos  travaux^  voilà  quelle  eu  rhittoirtJ 
Tout  ett  fumèi',  et  tout  noui  f«U  eentir  '  ' 
Ce  0rand  néant  qui  doit  nous  eUgl^utif./   *  H: 
VoLTAiHB,  Guerre  de  Qenivei 

FUT,  ♦\  FUT,  archUêct^f 


■û". 


Prêtent  da  rerbe  élrc  :  \e  fus ,  ta/à#,'  il  btt  ellc/oi.  j 
Imparfait  du  subjonctif  :  que  je  fas»e,,  qti«  ta  fasses, 
qu'il  ou  €[\xe\\efût.  Ici  raccentcirconfleieesi nécessaire; 
le  prétérit  n'en  veut  pas.  .      .    ,  ' 

La  partie  d'une  colonne  qai  se  trouve  entre  la  base  et 
le  cbapiteau ,  en  est  le  yiif.* 

,.  On  dit  familièrement  que  le  yin  ,  qui  a  une  odeur  de 
tonneau ,  sent  Xe^futi  et  ce  mot  se  prend  là  pour  futaiUeé 
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-    i^AXi  a*^.  ê$  WAv,  GUÉ  |.  #/%  * 

'est  P«8  ^ai  qui  veat,  Oa  rèri|a|qae  depuîi  longt^ 
j^emps  que  le  nombr*  ^es  gens  ^Uàl^inn,^,  A  qp>  >*5''^ 
prendre  ?  A  r^nnat  que.  1«  p^iiloscjphU^çcrëKit©  Tu  1^'cn-», 
»?  nui,  ce  triatç  tyran  dç8^am^»,  çii  pen«enl ,  conii:^ 
»  lequel  la  sagesse  peut  biei^  moins  que ,  la  folie  ». 
(BUFFON.  )  ' 

Gai,  prend  un  «  ««  fëminin  :  iï?ie  persotfne  .gaie,    -r^^ 
Gai  est  aussi  une  particule  adverbiale  ,  dont  l'inten- 
tion se  dirige  à  la  joie  ;  allons  gail  Ôii  en  a  fait  le  re\ 
frain  de  beaucoup  de  chansons.  Celle  de  MoUèfe  9ê% 
connue  : 

J*«îme  mieux  ma  mie ,  oh  gafJ^     % 

J*aime  tnieux  ma  mie.  '  v 

Bernis  a  place  iéé  mot  li  l^iSn'dW  joli  couplet  moins 
répandu  :  ,  v 

Les  Museï ,  à  Cjihire ,  -  f 

Faiiaient  un  joui 
Un  éloge  «ncére 

De  Pompadour.  . 

Le  trio  dei  Grtcet  soarit,' 

L'Amour  applaudit ,  ' 

Et  V^aiii  bôud«>^ 
Oh  ^tf// Ion  I#,  berg^,  "* 

0  gaii  Ion  la. 


,  Une  rivière  se  passe  k  ^  ou  ê^  gué,  lorsqu'on  peut 
U.tiraVfrse»  ipteà  ou  è  chetal  sans  nager  :  les  eaoïi  son! 
^rop  |rs^44i  potir  que  le!  gué»  soient  praticables,  tel 
Anglais ,  ty«iii  la  bajiaiUf  de  Crëci ,  passèrent  la  Somme , 

•u^deT»l^uàl(4i^; 
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GANX)  /^|q^V  OAîTt  f  >^^« 


rhittoire  des  Pays-BM;  jsile  ^f t  ftitaéè  «u  conflnoat  d« 
tàhjt  et  dctÊibaiDi^'^f .   ''  '■  ''"   ^.-  ■  '-> 

Lh  gtui^  oit  pôibfl  li  IMaiti  de  qne  le  bts  est  "pour  la* 
fimbe  t  àt»  gaïUê  ^i^ènohlt  y  tmêpt^TB  èegahtê,'^ 

Ce  mol  a  ploAiéii^»  aàe<»^tions  aa  (Igurë.  Une  6Ue  <{tii  ' 
t'est  oabliëe  ,  a  ^etàé  êei  gànié  rtélvA  t^xxi ne  rient  t^*en 
second  oa  %n  troisième  ordre ,  dans  une  «alfaire ,  dans 
une  dëcouT^te ,  u*en  a  pas  «n  les  jfOTtft. 

Jeter  le  gant,  r^Ufét  le  ^ttiif  ;  e*«4(t  donner  on  dëfi  oi^ 
racceplet:  Tàntrède  iitk  Orbatfsan^  en  jetant  son  g<mt 
s'ar  là  sëène  :  '  ^ 

Je  jette  devant  toi  le  £ag«  au  combat  ) 
Vou^'tu  relever  ? 

.         GAS  ou  GAZ,  chim.  GAZE  t.  m. 

Le  mot  gas  ou  gcu ,  auquel  la  chimie^odeme  a  donné 
tant  d'étendue  et  tant  d^applications  -,  signifie  propre- 
ment cet  air,  ces  exhalaisons  qui  s'élèvent  des  marais, 
des  substances  végétales  ou  animales  6n  dissolution ,  du 
mélange  des  acides  et  des  alkalis.  , 

Le  «  on  a  se  fait  sentir. 

La  g€ue  est  un  tissn  léger ,  traTailld  arec  de  la  soie  oo 
du  ni  extrêmement  délié.  Som  nom  (ni  vient  ,  selon 
Dueange^  de  ce  que  U  gams  ùê^  ^«rigioMrement  fabri* 
qoéè  k  GaxA  «n  Palestine.  ' 

Le  verbe  analogue  est  gazer.  Il  ne  s'emploie  gnèren 
qu'au  figuré  :  cet  auteor  ne  gàztf  oint  asseï  ce  qu'il  dit  t 

« Ma  Minarva  tlvért 

Adoucira  m»  |rot«squ«i  portraii»  | 
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Une  longue  perche  afile  X|4|!l^  0»  i»)»*t  de^  iii»î]i, 
des  poinm«*  ^  etçV  lyjppelW.niie^  j|«^^  P^  le  Ttirbe 
^aalér  :  gauler  unnoyev  0|i na  pomMer* 

Le  mécoe  nom  de  gaule  te  donne  à  la  honfaine  o% 
l^a^nette  dont  on  se  «ert  pour  accélérer  le  mouTAOïent 
d'un  cheval.  '  ',     ' 

Quand  César  vint  chez  les  OànlôU  y,  il  troara  lear  payf 
divisé  en  trois  grandes  contrées  %  dont  chatune  po^J^ait 
le  nom  de  GcuiU ,  avec  Vépithète  ^i  la  eâruclérisàit. 
Voilà  pourquoi  on  appello^cncoré  les  Gauiea  ,  on*  la 
Gaule,  ce  vaste  et  riche  pays,  qui  prit ,  fcinq  cents 
ans  après  ,  le  nom  do  France.  L'ancienne  dénomination  * 
«e  consenre  pourtant  èiieore  dans  U  ^irosi  soûlèAùe', 
et  sur-tont  dans  les  "vers.  ■':■  :j  ■,,>■.  ^  ^ 

M.  de  Roubin,  possesseur  d*tme  fle  làfle  Khftltll'^^ 
que  les  officiers  du  domaine  voulaient  réf^ertdrfr  ooAfMlè 
appartenant  à  la  couronné  ,  dit  à  Louis  Xiy ,  dans  .ttil 
placet  qu'il  lui  présenta  :  ' 

Qu'eat-ce  en  effet  pour  toi ,  grand  monarque  des  Gaulét  ^ 

Qu*un  ta*  de  #able  et  de  gravier? 
Que  faire  de  mon  Ile  7  il  n*]r  croît  que  dist  Mulet  ; 

£t  tu  o*aime«  qu«  le  lauHer.  ^'  ( 

\tZKl ,  QrnU,  Vkt ,  loc.  comp,  JAIS ,  min,  JET,  »,  m^ 


'^ 


Vn  paon  muoit  \  un  gaai  prit  son  plunu|e. 


/ 


•   •   •   • 
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U  an  aiSMi  de  gtait  k  deux  pieds  èpmin«  M  • 

La  F»«ta<««» 


Malgré  la  variété  ^  lëcUt  même  de  sei  plmnei ,  et  sa 
lacilitë  h  prononoêlr,^ae1qiié«  moU^  le^'^it»  n*a  pas  s4 
fixer  notre  ttffeetMl^i^.£a  Tila'ine  yoix  ,  sa  .malpropreté  , 
ce  penchant  à  Yol^r  ;qa'il  partage  «▼«©  la  pie ,  le  peu 
^^  de  saveur  de  sa  chaif,  sa  niaiserie  en6n  ,  ont  fait  du 
igs^^nn  oisesiu  dé  tèbnt  -. 

I  Cotfrate  le  ^m*  se  laissa  aisément  prendre  à  la  pipëe  , 
nous  nomittons  ^#A«  Us  gens  de  qui  Ton  fait  aisément 
des  dopes.      "  '  '        •. 

La  première  perâ6nne  du  yerbe  a^roir  au  présent ,  en 

y  joignant  le  pronom  nominatif /« ,  est  /ai.  La  première 

personne  du  subjonctif ,  est  q[Ue  foie. 

:Tai|t6t  y'ait  est  4'«ri>é  actif  :  fai  un  bon  ami ,  j'ai  d'ex  - 

^j;         eelleni  liyres.  Tantôt /ai  est  un  verbe   auxiliaire;  et 

'      sous  ce  rapport,  il  '^ncourt  k  former  tous  les  prëtërits 

des  verbes  ,  en  s'umssànt  à  leurs  participes.  J'ai  vu,  ;'ai 

vécu  ,  J'ai  pense. 

Ici  une  grande  question  se  présente.  Des  femmes  qui 
croient  ne  devoir  parler  d'elles  qu  au  féminin  ,  écrivent  : 
y'ai  j^çutf  votre  lettre  ,  J*wi  embrassé*  votre  enfant  ,7"o» 
écrit*  en  sa  favear.  Des  hommes  même ,  sur-tout  des 
négocians  ,  s'énoncent  aussi  mal  ;  nous  avons  exécutée 
vos  commissions  ,  nous  avons  fait«  les  démarches  né- 
cessaires. . 

Ce  sont  \k  des  fautes  ;  le  participe ,  dans  ces  exern* 
pies  ,  ne  doit  point  se  décliner*  / 

Quelle  est  dono  la  règle  P  Je  vais  Tindiquer  ,  d'après 
fibbé  d*OUtèl'rit  Àl.eIU«Br  de  nos  grammairiens  mo^ 
Cernes. 

Il  ne  s'agit,  pour  l'entendre,  que  de  saisir  le  sent 
des  mots  régime  et  décliner. 

Lé  ri'gimê  d'un   verbe  est  l'expression  tor  lequel!* 


w^ 


««Vérité  è]Lé!ieé  Iioîa  «Olioii/J*etrîiM  U'  Térta ,^ftdore' 
betufë^,  je  caéillé  une  sote.  Hitf'  bienf  terta  ,  betiittf, 
rose,  Toilà  autant  de  rëgimct  des  rerbea ,  feftime, 
f  adore/ je,  caéille.  ;       > 

ItfaU  oe  réaitat  eitbîen  •onTent  an  article  U\la^ les, 
OU  nii  pronom  personnel,  nous ,  voua ,  toi ,  etc.  Ëxeïnple  : 
J*ai  parle  d'un  ami ,  je  ie  rerois  ;  d'une  femme,  je  ia 
considère  ;  de  mes  livres  ,  je  les  relis  yolontierj  ;  on  nout 
cherche]  \e  voui  estin^e  ,  etc. 

Le  régime  le  plus  fréquent  est  le  que  appelé  relatif, 
expliquons  ce  mot. 

Le  que  relatif  est  celui  qui  se  rapp9rte  à  un  objet.  La 
fleur  que  vous  aimez  ,  le  ruban  que.  vous  m'aviez  donné. 
Ces  que  se  réfèrent,  l'un  à  Heur,  l'autre  à  ruban  ;  et  c'est 
là  ce  que  Ton  appelle ,  en  langage  de  grammairien ,  que 
relatif  ;  j'iusiste  ,  parce  que  cela  est  essentiel. 

Par  une  suite  de  son  rapport  avec  un  objet,  ce  quf  / 
est  censé  en  prendre  le  genre  et  le  nombre ,  et  devenir, 
comme  l'objet  ihéme  ,  masculin  ou  féminin  ,  sipgnlieir 
ou  pluriel ,  quoique  jamais  il  ne  change  sa  terminaison  l 
c'est  toujours  que;  mais  tantôt  d'un  genre  et  d'un  nombre , 
tantôt  d'un  autre,  suivant  le  caractère  de  sa  relation.  La 
demeure  que  j'occupe  ;  lesl  arbres  que  j'aperçois  ;  les  . 
oeillets  que  tu  arroses. 

C'en  est  assez  sur  régime ,  je  viens  k  décliner. 

Un  participe  de  verbe  se  décline  ,  lorsqu'il  prend  la 
terminaison  singulière  on  plurielle  ,  masculine  ou  fëmi-» 
nioe  t  ainsi  aim^  est  au  masculin  ,  aim4«  est  au  féminin  ^ 
ftUnif  est  au  masculin  pluriel  ^  aimées  est  au  pluriel  fé« 

•Cèle  |hF4ti|pposé,  je  dis  :  quel  que  soit  l'indicateor  on 
nominatif  du>èrbe  avoir  ,^  joint  ai  on  participe ,  ai  ^^ 


«l**. 


y 


'  1^'^^^^^  ^^  participe  ^  %%titii  9uin  Dlr  m  ri^giaM;^  Si  « 
•lii^iitr^  le  régiia0  gui  précède  le  partij^i|^«  , 

*     YeQont  mAÎiitenant  aui  ezemplef  ;  jf  lea  pUcerai  tQÙ» 
dans  U  boncbe ,  ou  plutôt  soui  U  plunie  d'onç  feoipf. 

JDne  femme  êcfiit  donc  à  une  aatre  :  are^-toua  recii 
le»  lettres  que  je  Taai  ai  a£f/«««^M?  ^ 

Ici,  t*êçu  oe  se  décline  pas,  parce  que  le  régime  qui 
est  Uttre»  suit  le  verbe  ;  mais  adrêttéejt  se  décline ,  parce 
que  le  régime  qui  est  gue  précède  le  verbe. 

Je  n*ai  jamais  trompé  mes  filles  ;  ou  bien ,  mes  filles  \ 
je  ne  tous  ai  jamais  tfvmpées. 

Le  premier  trompé  ibe  se  décline  pas  ,  attendu  que  le 
ré^hne  qui  est  mêêJUUê  suit  le  verbe. 

Le  second  «  au  contraire ,  doit  so  décliner, -puisque  le 
régime  qui  est  uoùs  précède  le  verbe. 

Nous  avons  rendu  la  ville ,  ou  la  ville  qtie  nous  avons 
rendus.  .        . 

Ici  le  régime  gue  précède  le  verbe ,  il  faut  décliner. 
lia,  le  régime  la  ville  suit  le  verbe  ,  il  ne  faut  pas  dé-  , 
.dîner. 

Je  les  ai  planti^  ces  roses  qui  font  mes  délicesi 

Quel  estMci  le  vrai  régime?  C'est  lee/)^  le§  ai  plantées. 
Ainéi  la  règle  veut  qne  l'on  décline  ,  quoique  rose  ne 
Tienne  qu'après  :  mais  rose  est  inoins  le  régime  direct , 
que  Texplication  de  ce  régime  direct  qui  ttêt-lee ,  je  les  ai 
]slaati*a. 

Metia  aT«M  iMMM'é  4i  la  |»riHnena4e  vetre  ebarmanté 
«nlsMl^  eViaeHu  faVimt  bien  omreêeée, 

Dana  la  première  partie  de  la  phraae ,  votre  enfant  eat 
le  régime ,  et  il  suit  le  TCrbe  ,  ne  décline*  pas  !  dans  la 
aeconde  le  régiouf  €•(  Ai  ^  et  il  précède  le  rerbe ,  4é^ 


■'^■"'  '      7 


9US  ayons 


<iw»r  •«  joiiBl  k  on  participe ,  oTOu»  U  U^UTÇim  ^Tf  ir^ 
•eUement  jiOlte.  ' 

Pourquoi  AurimM-nout  cacheté  no«  lettrcf ,  un^.Uê 
lui  AToir  commuiiiquééi  ? 

Gachelë  ne  tç  dëcliAC  pf« ,  parce  qo^lil  est  «nÎTi  de  «on 
régime  nos  lettrée  ;  mait  comnumUfuieê  «e  décline ,  parce 
que  son  régime ,  qui  est  Farticle  Ars  «  est  placé  aupa- 
ravant. 
.  Phèdre  dit  à  HypoUte  : 

......  Ah  !  cnial ,  tu  m'as  tr^p  «iuaiid«#;  «i. 

Entendbe  se  décline,  parce  qi|e  mt  ou  moi,  qui  est 
régime,  précède  le  terbe. 

Du  temps  de  Marvt,  notre  langue  urait  déjà  fait  une 
règle,  du  principe  que  je  cherche  à  développer. 

n  £aat  dire ,.  en  tenne*  parfaiu, 

Dieà,  en  ce.moiide,  nônêàjaicu: 

faut,  dira ,  an  parolei  parfaictei  t  ' 

Dieu.i^'en  ce  monde,  les  a  fatctttj 

Et  ne  faut  point  dire  en  efFect , 

Dieu,  en  ce  rao|s4«  t  le'  a.  fait,  ' 

Ne  nous  a  fait  pareillement , . 

Mait  noui  a  faicu  tout  rondement. 

Quelques  gralnmairiens  ,  du  nombre  desquels  est 
Eestaat,  veulent  que  le  participe  ne  se  décline  pas,  li 
le  nominatif  le  suit ,  quoique  le  régime  précède. 
^  Brrenr  :  quel  que  toit  la  plaoe  du  régisseur ,  peu  im- 
p<>rte  «  c'est  le  régime  qui  décide.  S'il  se  trouve  avaai 
1^  pef^pe ,  il.  faut  décliner ,  sa«a  rien  examiner  de 

AiniiU  quatrain  sniTant ,  qM  «ea  e^itaenra  wU^tè^ 


1^ 


tifl^Vfl^  coiit;ir»ri«  pobt  lec  ioU  de  là^itmtr^ 

■  ■  '      ■  ■  ■  ■     '■'.  ■    .:'  •■.  'v.  ^-^ 

Pauvre  Didon  !  où  tVi  réduite    ^ 
De  te*  maris  le  tfute  «ort  7     '         "  ^     - 

LW,  entDourajDt,  cause  ra  fuite  j  '  »,   •  > 

,     L'autre  ,Hl||ii  ^fiiyaçt ,  cauM'^ta  mVb 

Kacine  danis  Britannlcus  : 

Cet  yeux  que  ix*pnt  émus  lei,  aoupiri  ni'  lei  larme*.' 

Boileaa,  dans  une  de  ses  remarques  Sthr  Longin  :  uLa 
'tt  langue  qu*ont  ^mftf  CtcëroD  et  <yirgile»i^ 

Telle  .est  la  règle  qu'il  faut  suivre  «  maigre  Yaugela^ 
et  Kestaut  t  toutes  les  fois  que  le  participe  est  précède 
par  son  régime  simple  6t  direct  ,  le  participe  doit  se 
décliner.  '' 

Qu'c^n  ne  m'oppose  pas  cette  phrase  t  elle  «n  a  fail 
son"  amie  ;  phrase  où  fait  ne  se  décline  pas  ,  quoique  en 
précède. 

C'est  d'ahord  que  ce  mot  ^  n'est  point  un  pronom 
direct  qyi  seul  peut  être  frai  régime  ;  il  est  là  pour  dé 
elie.  C'est ,  en  second  lieu^^  et  par  une  suite  4e  ce  qui 
vient  d'être  dit  r  que  en  n'étant  point  ici  régime  4  ilvm- 
porte  peu  qu'il  suive  an  qu'il  précède*  Le  verbe yai/  n'a  de 
régime  que  son  amie ,  dont  en  elTt  jui«  dépendano^t  ;  et 
comme  ce  régime  suit  lé  verbe  ,^ le  TCrbe  faii  ne  doit 
pas  se  décliner  ;  c'est  comme  ])i  Ton  e(it\<dit  :  elle  a 
fait  son  amie  de  c^té  personne.     ■  ■  .  y  '      . 

Je  pr^voU  une,  «ulr«  objection ,  tirée  de  cet  autre 
exemple. 

ComprenBz-vous  quelque  chose  aux  injures  qu'elle  m'a 
diiet  il  y  a  huit  jours,  et  aux.  menaces  (Qu'elle  xat^faà 
référer  ce  xuatiu  mémo  i  ' 


j 


JD 


•  e 


x: 


}M\fwiio^ 
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gia  :  u  La 

Yaugela^ 
t  précède  'i 
e  doit  se 

!  en  a  fait 
uoique  en 

1  pronom 
à  pour  dé 
le  ce  qui 
le  1  ilûn- 
raiV  n'ade 
lano^i  ;  et 
\4  ne  doit 
:  elle  « 

cet  autrt 

u'elle  in*t 
m'a /acf 
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Si  voua  disi«^  aimplQjfpit,  >e«  inenaQ^i^^u^pç  ^  ^>  - 
faitftf ^  sans  contredit  'à  sellait «ëcestàirQ  de  d^jctîner.  Mala 
cette  ïov^niïTé  ^  gu^elU  m^ùjAÙ  i^itirer,'èt\gé  àkHin  pe 


«Ue  ô^eat  faite  peindt^B'î  'J^<!mï^qt^oi?ipairée^<^^leféj^^    «« 

(c(tti  préoÀde^v  n*A  ^  r4p]pon  ^u'à  linfiMilif  pèîn^  \  èll« 

■    afaUp«riBdr«4ktU.o«'0B«;''  '. '-  if.  :'..  ,  ■' .•  .-i^v^  '■:  :»• 

Il  fffofcilbiM^^èn  «Q»lA»ffeafd[^oal^ 
quelle  «^t  la  niittrre 'da  inérbe  fitir  1#^[«Ml^Épp»iB  :1e  p«r^ 
ticipef.  Si  ce  verbe  eat  neutre  on  pris  naàtriàlianiMè  ;;  il 
est  ëtideat  qu' ii  fadt  dëolilier  :  un  tel'  yerbe  étant  iiiea<» 
pable  de  rien  régir,  le  régime  q«i  est  di^aa  U  .pbrase 
ne  p^at  «e  rapporter  qa*«n  ^arlÂoipe  t|ai  detie&t  alora' 
déolipablf»       ■•-■■'■■■"   •';     ,    '  '  ■^^^''■*"-f},  ^       ' '••    '■ 

Mais  il  cela 9  dé^  Télre ,  ai  to  verbe  qui  ^aift  ee  pkmioipe 
est  actif  et  pris  aottreînem.  Exemple  liicdimi  d*iine 
-^femme:,  je  Vai  «nf^m^n^  eKanter;  et  d'«iie  ariette ,  je 
Vai  4imi9hidu  ohanter  ;  pàirçe  qu'au  premier^  ^«eipple  le 
yerbto  est  actif  ;  j'ai  «ntfindti  ii  fenim<^  obeaUal  ;  taiyii^ 
qp^^  aeeoti^  U  n'eu  pea  pri<  iu:iiveménlk^>i[,«i  eaiendii 

Nelr||jti|^#  »'*  ^«'noie  e«ceptioa  ajbiolament  t  e'«it 
'    eeUed«,Yig|i^;jmp«rf09»«^4«/a«^iftx«  /^ 

.'.''4 
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'exotgOipn  dt  otm^ùitun  étamt  «mJt  iifl'>«iMé#^-«HÉ 

tonjoan  :  eUo  ett  adonne  de  toat  cev^  qiil  llV  éànniÊaèttni  f 

pUifirétotM  met  cfforU,]»ovr  readre  eum.  OHt#  djffi- 
)e  teit  W|0to  dM|  avoir^Moré  omIcm  ^màok  làe  »#iatr, 

l'éwita  ^àM.,l«iCy  «t  ia  dairifof  obtcor. 

t  Je  reBToie  àamo  an  béa  Jtmk^  ,d«s  ]^aHieipaa  d«  Tabbi 
d'OlÎTet ,  «t  je  rerienf  k  met  hooiéltjvMa. 
'  •  Le /oéa  etk^  tuM  eapèee  dto  kilome  foatile  ti«a<«iioir , 
m  qni  à  aine  ooiatittanee  et  imé  doreti  a«flfi«aiifiB<pe«r  être 
à  taiMà  et  pêlL  Ce  bitame  eat  tee  «  aài  et  iaiéenl  daaa 
m  Mt  frëttnftti. . . .  LejfoM^^ploîqaeceiliip^t,  eét léger; 
•  tl  àage  tar  l*eâa.  Oi|  le  ftrovre  |>ar  oottcbeé  ÎBéUaiéet , 
le  oharbon  de  Icnrè...^  C^êtkYfirUwhMrg 


>  -  X  ri 

I»  q[a*on  traraille  la  plot  grande  quantité  de  /tilt  qill  eàt 
iS  deat  le  e^Ê^a^tee,  On  m  laià  dei  pendant  d*ereiUet  i  det 
%  }ù^ctAÊià,^,w  (Dièti (PHiêt»  Nai.y  .^. 

Vtt/ir -d'ettt^  VA  yar  de  j^îMir,  «»  /t^  de  filet,  nn 
)0i  de  lamière*  Cm  a^eii,^j|gii|pftfBe»t  d*etia*toémet  :  ce 
aoirtdeaaafcttéatlfelbééiié^  <ièi'yeii>e  jeter.. 

Ifaia  on  n*«iiten4  p*t  aaifi  aUémetit  ^'ane  canne 
aoit  nn  Jet!  Texpregâion  cependant  dériTië  d4  la  mAme 
origine.  Cett  Tarbre  ,  c*ett  la  yigne  ^  c*ett  le  roteaa 
KOI  ont  J^té  leort  branchet ,  leort  tigec;  et  <yet  raneanx  « 
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ncead.  VoiU  iàl  feàé  Ji^  6è>t  étt  btel^èifàHi^ 

^bur  bâbilc  doiAa  set  6fprp*  4^  »eid>^/ 
, .    <>ÊNE ,  •.  /.  OÉNES ,  WoJ 
Etfe  à  \mgêft^,  e*«tt  être  à  r^ft^St^  Mrit  aa  |Aiy»2i{M^ 

<la  jtfiM*     .  -'•  ••»■ 

Peioe\    torture,  embetra»,  peut^nt  étM  ragard^t 

«omme  les  tjnouymêê  <ki"e#  ttet. 

.     Le  refbe  correcponda^it  ett  aeHf/lOftt'ii^la-foia  et 

té^ipiat^ttiJi  fe  Tona  ^i^  t  il  M  te  féai»  pas  (  tu  ^iMi^n 

Yoiain  ;  ta  «•  tt  4{iAm»  pat.  -  /  .-/>;'■->     V 

La  rille  de  Oén0i  eU  tor  la  Mëditerraoéef  ipt  kêtk* 
aaeat  rerétot  da  «Url^r!t  l*(m  hii  ^inmùmtmtP   HU/têê 

t  I 

la  Superbe.  /  '    i->3Ui  .t 

•  £Uefutbombardëeen  i604par  léi  ordret  de  I^oaif^KIY; 
et  qttoiqae  tet  lait  oe  pemifteit  pat  aa  4tga  ide  tortqf 
de  la  Tille  sans  percjrp  ta  pl§0(B  ,ij(  ft^f  q*TPyi'>  «YW*j'^^«*  ♦ 
poar  faire  des  ^tpèo«4  d'«Xi0ttaet«0t  il  jr  eon|<irY«  •%  di- 
gnité. Aasii  qnaïul  on  lut  draiattda  ce  qu'il  |p«atait  dé 

plus  ëtonnant'dafft  ee  palais  de  nei  rait^  il  fépoadlt  :  c'$êâ 

'  /  -     ■  ■  •,...''■,' 

de  mW  voir,    •  "    "o'  '   '  '  .■■■' 

QENT,  GENS,  têmê  cpk  JAUT ,  /«rnrw  rf»>».  J^A^, 


li  ; 


':'^ffi'^  ;;.  >  ■■>    n,p.  J'EN,  foc.  co»y.  ■      \;  ■'' 

appelle  lëtTareiflaf^  qui  poite  le  tufl^^^/j  <,.':.     1 


— :-  r,:t'\x 


■^^a  familier.  !>■  Fodttine  apptlki  le»  nl»^%:gm^ 

La  Aë&veur  de  wàtikjkp  t^èâ  tpat  ^l#nflii«  i»*4tt*)i«>^ 
}>luriel  ^î  «»t  trèfiiiU(S^  les  fiVM  de  léltr«t«  lei  ^«n# 

Cette  eiprétdon  le  lait  remarqner  par  une  tyiiarrerie  i 
^and  «Ml  adieciif  |t  procède ,  il  eat  féminm  \  et  maUîn- 
lia  <  aUl  ]i^  èvit.  Lea  a^litàifM  dn  Part»]U|r4«  éMiient  daa 
^/M  bien  inatra»<« ,  bien  aa^m.  Lm  TieBlt«  ft/n  aiment 

Cbaa  nom  o'att  louJQan  la  ik%  ^^  '» 


P 


|L«   fét*   llft.boilfM»   (MM. 
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/oi»^  anteniM'da  )tm  de  trictraoi  petit yon j  >èlV 
ide  retour. 

Le  Catalogne  des  «ainta  tn  rappeU0  plnatenra  aoni  le 

nom  dn/fa»»*'  / '" .    ■■;;    '•■ 

4r.J^âi»»Bnptiate  ou  Baptiaeur,  eat  le  patron  qu^  Ita 
ifranarmaçona  ont  ckoUi. 

'  Nèl^j|»én  La  j^'onUine  f>ppelait  /«ati»;  ila'eat  oom* 
poaé  à  lui-knéme  une  ëpitapbe  aona  oette  dénonûnation  t  ' 

IfèHanymi  alla  conma  il  était  Y«nu,     '  -  / 

Mangtant  loa  ft>nds  afac^ioa  raveanv  ^ 

..    CicrfAut  la  bian  chata  pau  aéca>iaira»^'.'/v . --v  >  .t- 
,       jQmpç  k  «on  taii^,,Mea  wtU  4i»iiÉffe'«f  fi 

'  L^'pronom  personnel  y^  lolnt  à  la'partioule  pronomi- 
nale en,  forme  à  roreille  line  sorte  d^Homonymie ,  ayee 
les  motf^de  cet  article.  T'a/»  ayertia  an  Aoina  pour 
r^rtbographe. 
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nloDKi  que  c«U«  àe  ^en^fll^*       ,  . ,  ^  m  >  '  '     - 

hÊêjantM^vaM  tom  ftvmX  ëW  jfcèc«i  JèBèiii  trrom- 
ai«t  f^  m  ferment  U  ciioii&ii^ce  V et  d^j^^ 
•*eiiirtMaC  lc§  rtîtê  au  rayont  «oî  partirai  du  «wt^u. 

prâélilTV'l^^  ...  ^.*^i    t.  v-: 


aatâgc  qiw  dw  l«â  é^iWl?!»».  ,  .^  ^^^,,  ^ 

Çi-Wj  Vffftrti  ci-g^Miit  toui  lai  e«on^    o .    ;^..,j 

GaBMS'T* 

On  eonnâlt  Vépitapbe  d<^^IUi.^«nwn«  ♦▼»»^7  >  H*^:^ 

CUgtê  qui  éf  phil  »»»  *  fréndw  ,^  >  ;  «  «><>^  .1|^  / 

,  Xt  (|ui  rait«i^  «^UMi  «PF»* •  '     ft-j^^'  il 

Qu'eUe^  aima  mieux  mourir ,  qu«  tenA»       .t^,;,!.  i 

Dani  le  dëpartemeut  de  Kl^i»*^*^**^^  /^W^*M«* 
loltiPlîtUevme,  démt  l^^terri*pir<^  abonde  e^iTm^^  Ett« 

élïlStnqi  lieuea  de  Beaaiçqiv  J  ««  U  ^9^^^  ^r 


-•—■— r: 


w  *^/ 


T^ff-,     ••..vT:." 


répond  «nssîi^  lia-  Wm/k^^^^B^0^^ 


'l'.ii' ,'. 


^^fi  mk99^H  f%^.^^ii»iimi»^!4Mm 


^^inÉf*  ^  nantenr..,» 

»  tar  lé.tonr  ATeo  ledrt  1iilfota'd«  la  mAmo  naUln.... 
f.  On  lét  ij^»«  «t  WlMiffél  4'npif  ^  e«t  pfftèAii  perça ,  k 
n  ^\%tm  PM  »  *»•  pl*«»olVf  ^  dan»  ponciÇi  4*é^#ii|i^r. 
.  ^,o^«;^at  IJéjfj^enr  dUit  «i j^  «U  anaire 
*•  pou««a,  n*iéèlau  point  |^  «nn  al  forin  nlnlpaion  n» 
iBicLiPhist,  Nat.)     ,    *  ''  '■    -'  'r  "■"■■:■  V  ■■■'   > 

Prëseni  an  VélrU  B\iébit\iglhéè/W^^^      il  on 
tOikigiUèê,  Tn  me  gLtcn*  dVffroi. 

jon^i  ainii ,  glosn,  ponr  diilinfalér  lé  itaMi^;  iln  lVa« 
gUoëe.  Son  motif  eél  ]»«fD  |  rdMg^^it  n#Blr«i#Q^ 

La.^ergèir#  n'a  d*antMI  |M^  ^  It  friital   d'nn^ 
fontaine*    •  ""'*'"  '    *'■'  '"'''•  "^':'  ^"'"^■''^'  ;•.%«*  ^fc^sa'-u'?^' 

X)ù  «bàminbi»  répété 
OflScèf  à  nos ']E«Éix  uti«  igrA^è: 
Qui  «ourit  i  U  bjDSiMi  ^  / 


'*.■  *,"i:j.., 


r..  ^:::'h- 


■^ 


■    T.;.-^r;      •■,>. 


.'•"• 


••»» 


-  (..^1? 


1^1-' 


ifcn tn  T^ "^-  r*^-— ^ *i.4^r^   >^  - ^ t. ,,,!.. 

D**i  la  ▼«rb«  4|o4^>  U  prOTBaèr0  iyïWM^ 

n'y  Miteiidi  guuU^,  )«  nV  tom  fCiM<(i^f  pv ■??/.!.*:  ';fi  d 

de  Wn j  ilf  96  r;^ftfinW»i'««>M   dcax  ^«iKfi*  (t^e«n« 


5'v'-  J 


^*^X^jj»ioir''ir:  ^> 


La  FopTAiffc* 


I      .■    t-     '!'• 


uft^a 


Je  oonpBMmœ 
féminin 
acception  ;  il  dosa«  toojduri  -  .^--  -^-  ^- . ,- .  ^^ 

^  ail  poortMit  dormir  1»  ^fw^  »*l»^«o^  '  *F<"^  " 

TaniiniQ  exeeplkn.  '  -  '"Kl«r..  •. 

Qhh^w  un  c  tupi^-f  .,„,i,v,  ia^.  ;.a  ,...'■•.     '■ 


'w^^~ 


(B^ 


:  -.  %~ 


*  .■      -;-  ■      .1-  y    ;         • 


-■''•■     •  -  »  • 


Tiiif^ffrf^ 


lè^'iif^. 


i''^- 


La  rime  eiioore  éi/!|^aéééM«i»M  riWé^^ 
iiiièftibeWiraé  grâce  ff|?N|*«V^^  '^^ 

3».  r*f«ur  «lue  l'<n4  |iih  à  tïôtel^ttW  î^^Mi  <hH»  W 

(t.^a  cerUin  egrëibéAI  4««i  VH  ehëift*  «il<^  ailit  let 


CnlM9  ào  ploriel,  eipc|i|ift  fl>b^r«l,^f tMi  peti^  prièrf 
que  le»  pertonniM  déf  oijM  edretitiU  à  U  di^iail^  •  •?«•*• 
leur  repM,.p(mr  U  »|WWf9M«J  4e,»  Ij^^^fll'»  W  ▼>«»^ 
d*e»  recevoir.  ATei-tAB|Mdi4<  ■e^*  frtl«itt?i»û;  o 

Ce  ttot«  •iir»t<>at  ^ftit  palpker  le  eoim*<4ii  pèète  et  dm 
reniant ,  en  leur  reppeUnt  oet  t»oii  compare*  iai^pa* 
rabW  de  U  hUffM  ,•:  «eit  MMii  de  VfmopJI  «>  M^  troia 


«"AR^..^ 


i^e  epltre  qu  ellea  temoleni  atoir  çuet<«| 


.:l■^-'■i 


£t  U  ^<ic4r  da  Jéftut-'Cbritt 

Ghn  vott»  brilla  en  plu*  d'un  écrit 

Avac  la*  troii  0r4c04  d'|iomà>«.  '  '*' 

Gnma  eat  une  jolie  petite  iiU«  i^}^  ^p»|j|t^«^, 


;:7 


'.■^;- 


p 


'If^;'^ 


'■■iiC 


lé  nom  d«  JillM^^i^arce  ^ittt  «à*««f^'U(  I9  premier  mot 
4è%f  luptfitf  4ar«o#jfertets.  Yoè!*!  f^fètw  iomié  .9«n^ 
«{»cc/«  ^  |qi  dit  le  cardlAal  ^nel^et  jours  aprèi  «  et  moi 
je  Toui  donne  Qm^  ,«'  i^Uaiit  «Dliiiioli^  fox  grAoêt  qui 
termioeAk  |^«,ff  pi|t,^  comme  le  hênêdici^  lea  loommence  « 
et  k  rëréohë  49  Oroêê»  on'il  lui  domuit. 

GAAMMAIEE  ,  «.  /.  ORAKB-MÈRE  ,  /o^.  comp. 


:^^'%  r!*2.;ï:<^;''^'- 


'      'Vi  ■  -  '^ 


le/i 


^  46  relatioB  q)i*aiix  langtiei*  Baw  Ttrt 

Le  livre  qm  eotnt^eat  lea  Hp*t  «^iâueliea  ona^e 
idiome,  est  a«»ajetti ,  en  ett  auiii  appelé  la  gramtfuiirtr 

Dai^a  le  premier  ^en»  :  VaageUs  ne  pardonnait  paa 
m^mc  j[  «a  aérVàn|è  fèa  faotet  At  grammaire, 

Ôd  diraii  dafeii  le  ê'eéond  t  léa  ék^lÙi^Àrea  graiiùnair— , 
grecque  edaflnï;  ^<^àV iâeUei  d^  f d^t-RoyaL       "^  '' ' 

ùraà^m  èit  U  isièré  du  il«^'  ùû'de  la  mère  ?wk 

^   Dan^  gf^mtii^^^tptitib^^  ttn  petiplaa 


indue 


^*V  ^;.-  ."j  "■  ,«^  ";'- 


'.rTv;!-'}-. 


-;t: 


u  A 


\  "-. 


♦  *  ■■•;  .■•<,-       l!     ■■'  %■ 

'■'*  I  *    '      '  .  •  I, 

fit  ':étmm    /  ' 

êori  bien ,  U  tpaëe  du  oiel  •tcktfinfAwt  4^  |»  |«|««| 

mita  QOBtrdft  ^ii:bri|l^fii|  ti  l<»^ytgii|ii  liH  MÎeiiotf  «I 
lit  «ru,  Im  gnMiii.fliikiop]w«  «ti^i  fMÀew^Mprlti!*» 

'  Sior  I«a  horâê  âo  Im  Sétnc  ^  k  moiljë  ob«niin  de  Be- 
ikhçdtt  à  t«ttgr«i ,  î*éH/vé  ^e  pi(^to  ttH«',  bii  tes  femme» 
•ont  totamtmëtnéiii  ftAèé ,  et  ùhli  W  tÙvéai  «f««c  grtnil 
commerce  de  greiiu ,  de  fer .  de  boif  :  o*ett  Orav, 

À^eo  le  grfiiêov^^rifp  %  Qn  f^k  àêi  fuerrèt  h  m^odre  # 
i  «igliUer,  àpèfer.       ..  *  - 

M  Plna  1«  ,|^  «f(  4lir  i  çompaot  et  p«ff|it ,  mien^  il 
^^MW>fB^#^W^M^  fi;  j^i^i|x  f  î^^iliiT^e  Vlâidi 

n  da  mârte^,^,^^^  |if|rre  A  i^lffl^r  e^J|iimqin<$Ql«^ 
j|,f  P»j^^  P^^^^«  ;1  ^'Wl'^^»^  ^^  p^ï-ljciil^i  di  ««Uiip^oi 
n  tièret,  «rreogëei  de  manière  k  àowMr  fuhijfi  k^%^ 

n  graiêàp$êfkif^  $pft^  de  terro  ârgÀleiilip  q^ni  «e  IriO^v^ 
n  prèf  de  Bomfront,  dont  on  se  sert  pour  faire  dei  poti- 
»  &-beurre  »».  (  Dhê.  éPHUt,  Nai,  )        ^^• 
^    ,|^*A^cedémie  écrit  ^#  prëf^rablipmenV,à  Jfn^*- 
Oré  n'a  point  de  plw-i^f/  Il  ti^qt  jjilaa  .ij;^^ 


pv-'.Pi-mr' 


Jo 

u. 


"V..!,!"  — 


"■ )ii  m  Btg; 


GREFFE  V  *.  «*.  GÏEtFE  V  *•  /• 

v>  La  li«o  Qii  •e;^r4^îit >•  MgîfW»  ai «î| •'txp^dieni 
iei  tenUinoef ,  les  trréU,  les  dëcUiont  4.*mi  iribonal ,  if 
iliQmmê  U  gflff  rtH^jm  Ui  àtoi^  faira  la 

-  La  j^ffill^  l^l<P944i^  tandf a  q[^  Tçia  ooflpa,  au  «ii 

I.  et  qae  l'on  arit«||Mlil^A|i  é^^  '•  <*M^ 

«  reprendre  ,  a8ai|pl,ilbfl#4te^^ 

H  lWbred'ouUa4«^frUva*apfaUaiii»*|fn!^M*(i>^^ 

Le  Tûrba  analogoiak  aa  tQbiUntiCfémîoiù  afi  grafiÇer. 
Se  greff>Ê,  xughijffêê  f  il  oU  alla  ^/«'^ 

GRIL  i  ê.  m.  GRÏ81,  àc^,  -.y.y^x 

La  fiaato  d?  fn»iia  aa  laHfaa  tmiAMr*.  U  n'ait  pas  da 
eiiisinicro  qai  n«  0»|ittala«è  aa  maabla  4a  «uUSoè.  ' 

U  n'ait  pu  àé  dëf  Ole  qai  ne  Gonnaiiia  cet  initrumanl 
.  du  «urtyra  do  Saii^t-Laurënt. 

L«  jè»r  da  sa  J>|^  fu)  gagpiéa ,  ja^iSS?  ,  U  biUilla. 
de  Sa(il4Q||eQtia  i  oatta  eiraonitanèa  décida  la  lUt 
perstitiettii  »ljjiP|l^||,  à  faira  coûitruira  la  ohàtaaa  à^ 


in  V"  "  '- 


<  ^  'p^'|i^»  pn 

'^0^9  àooftpâdé'  «û  'toOi^al;''  /v*.<*^-';4.'''  vr,*  y<>/^^.v»t;,.-:,    ,,, 

Sa  Ttlear  ord^ire  «e  rëfàre  à  la  coulonr  griit^  qiil 

iiwiX  plnf  oa  iii0|ii«  du Jilanô  «t  damoir  t  drap  gnnyAt- 

iA  ^  I  co  ^Cabliwii  eit  trop  gii^  i  toiià  l'adjectif»  - 

Voici  le  substantif  ^^  ail  heaa  gn*',  an  gri*  de  perle  ; 
le  gria  de  lin  ett  jiM  couleur  ;  le  ?ert  de  grU  eat  an 
poiaon..  .rvr-:  '   ■■>-^-    ■■ 

GUÈRE  ,  adu.  GUERRE ,  ^.  /. 

L'adverbe  guère  ou  guènê  tigniiie  pea  ,  paa  beaucoup  ; 
Je  n'en  yenxguàt^^  n'en  prenes  gùèrUèf  il  n'y  a  guère  que 
le  fait  i'eât  pàiaë.      •  -^  ^    ^^    ' 

De  cette  dertàî^  f<^ntion  ^tàit  ne  Tadrerbe  naguèrtêj 
fort  uaitë  autrefoia.  Voltaire  cherchait  à  le  rajeunir;  il 
l'emploie,  arec  auccèa ,  dana  lea  vera  familiera. 

Naguère»  conaenre  on  perd  le  a  4  rblontë.  Greaaet  a 
ait: 

A  Netan  donc  ,  chat  les  Vilibindinaa  ^ 
Vi?«{t  n^gHèr•xak  parroquat  famaux. 

.1"' 

L'ëtat  de  guerre  paratt  être  malheureai ement  T^tat  de 
nature.  Dana  lea  boia,  lea  louipa  font  la^p^rfv  aox  ani- 
maux paiaiblea  ;  dani  lea  villea  ,  lea  mëchana  font  la 
guerre  aux  geni  de  bien.,    vi        .   :i 

,  '  '      Elémaaa  ,  aoinuux  ,  humato»  ,  tout»  ait  an  guerre  f     a 

Il  la  £iuc  avouait^  la  mal  ait,jiur,,la  larra* 

.yi)iiTAi&>t 

■"•■'■        .    '  ',     '^     ■::,<■.,<'' jSi)'^\9'-;f4^'*f*f'i^^''%p^-'   '■■■■ 

..  ,1  ■ 


é;^  ■    t-         .^  v-.-v. 


,v.- 


■  IHF.I. 

'  !    I 


!/v 


m. 


•  Wl^^^ 


■i"* '"  i;  |-' 


•«' 


ai^destuf  dea  iiutg;«il  v  .^u  ^i^rë»  tTOir  aé^Q«.é  toos  8«|feai^ 
au-dessoui.  €*eft«lor«  qn'il  fait  daA4^;y est  aloft  i"*** 
•e  Â4^  le  teiot  àét  bellei  ,  oar'MilV  a/autti  «on  verb« 
correspondant  V^çiH  it  le  êoleii  Hâle  o6ut  qui  Toyifié'nt 
en  ëtë  ;  rëoiproqae  i  1^  me  hàU .  là  Ul  A<i^«i  il  oa 
elle  se  hàlé,  '  ♦ 

Le  A  est  aspiré  ;  Va  est  loàg.    ' 

Lo  h  s'aspire  ëgaleinent  «  mois  IV  eit  brèft  dans  toat 
les  temps  du  yerbe  haUr,  terme  de  batelier /qui  signifie 
faire  aller  mi  bateau ,  par  le  mojf^b  d'honùues  et  àô 
tordes  :  ce  qo*oii  nomme  le  hallage.  [     »  ,^ 

Enfin  ,  le,  A/a^id»  •ilçwi::^!*^  f^  eut  bref  dans  le 
mot  Aa//0/ place  destinée  à  tenir  les  foires  et  les  n^ar* 

chéS.  ,       ^-       .         .*rt  ,,_!?.    ,.  •  ;,^   ,^  .    ^.ft..;,.    t.^. 

,  Si  je  Toulais  rapprocher  dé  ai  de  ^es  expressions,  je 
cliruîs  que  les  femmes  de  la  halla  ne  craignent  point  le 
hdUj  et  que  celles  qui  prennent  des  précautiôni  contre 
le /i<i/0  ne  fréanentent  point  les  Àâi^s, 

Le  langa'ge  des  halUê asonventae Vënergie  ;  et  Ya^e , 
en  le  transportant  snr  nos  théâtres  «i  a  su  y  attacher  quel* 
qa'«grément.      .  «        »       x     „ 


'k; 


HAUTES8E ,  îiki/.  HOTâ88É,  #./. 


SM^ffff  n  est  pomt  le  syno^X^^  de  hauteur.  C'est 

tout  sjimp(||^g(|||^  titre  que  Von  donne  hn  grand  seignêw;, 

'^^^Ouoman}  on  dit  i  Constàntinople , 


ou  chef 


°^a  hautëiÊêf^^^ 
leslé. 


'.;/;.  vv- 


^iy.i?»"r.,ifi>- 


+••■•  f  ^— ,-»■ 


1^- 


„.,....  »..  .■>. 


V 

w 


r. 


^^ 


ne  te  fittlj^ti  lentir  ^ani  hôtêfsê,  e%m9îôn  q\H 


fxâl».  Le  dernier  se  Artna  ëcaiefuent  nonr  «eloi  q^i  loge 
f  t  celui  qui  têt  logé  4  noor  celui  mit  coarre  la  table  et 
P^Ihî  oui  a'jr  aMeolf.  iW^«*,  au  contraire  .jid  f  aj^plique 
qu'à  celle  qui  fonniU  le  repaa  bu  lé  lity  «i  ne  •éie^à 
point  à  la  peraonne  qui  g^j^ki 


,10 


'^ 


^":..i 


,  I __  _^ 


ir-  .'fj; 


£11«  aima  q^a  Ton  dt  ) 
HWni  •  bttvoBi,,  ddantoni  roui .  ato 

HÉtlÀULT,  géb.  HÉRAUT,  ont.  HÉROS  «  a.^^ 


llAovairria; 


>:   ry.    '■)■ 

..    '    "  '  j  ;  ' .  i 

r 

le 

an 


L*^irïxui!^  èki  ^iii<B  jrtfUré  qui  pVên^  aa  iouree  èênê 
fea  inèntiagnei  iéi  ÇeVénn^ ,  et  ctè'niÉie  aon  nenk  ati  Aë-^, 
partequent ,  dont  itwii^éÙiér  eat  la  oàj^\ti^.  '        '     ^  ^ 

tn  h  a*aipire  dani  lei  troîa  antrea  imota.'  Je  eoîuwa^^ce 
par  le  nom  propre.  , 

Héro  ë^it  prétreaae  de  Yënua  ,  et;  |f^U%  demeuré 

à  Se.to.  «^f>iMMil«t^^  ^^'^± 

eat  Abydoi ,  où  habitait  Lëandre ,  qui  ëlait  détenu  ëpe(> 

dûment  amoureux  d'elle.  Contrarie  par'aea  jparena,  Il  ne 

royêït  que,  durant  les  nuita ,  la  ienéîre  Éfiro ,  |>rèa  dé 

Taquelle  il  se  rendait ,  en  trareriai^i  lé  détroit  à  là  na^e* 

Xmitli  pai*  ù^e  fiirrté  tétAt»ëtê ,  il  àdrélilB  tf ttr  étletlt  Cétli 


n  ;.. .» 


)  t'étekà 

■  .'^■.'^ 

.7k'    -, 
r;:       )'  ' 

■     '''il'.; 

r 

'.  >  '. .  ■  »i  il 


te  àêni 

.  ;  ■  ■■  ^«' 

r 

lémeariS 
re  côte , 
lu  ëper* 
nê^  il  ne 
|»rèi  dé 

àt  oèttè 


••■"^■■',.1 


l.,-.AM"i*      .      ..S. 


prièrci  courte,,  liiSPiityiilfoiitfj^ 

retour.  Ili||i|il^||^|i^  4«>1»  l(Sl''ft^li;  JE&r^V  à  ton  tonr* 

méuê,^^kitmit^^MdH  m  nbiiilcatioàt  ae 

tioiu  de  gaeirre ,  les  publications  .df,jpa|;|^;,  ^  . 

Daiia  nos  aièolea  de  «hevalerie  ,  le  hé^wa  ouTrait  la 
barrière  aux  i!i<0^|Aait(ltl^Wé  ^  ëtiniMi^dt  lé  ^è^itittkekicement 
et  la  fia  du  tèlme^;  It  ^3^f  {ait  kiiéâie  «hé  1^  policé 

ilane^l^boeiàtei  dûifeiliiu  v.  •  ,  .  v-^lj^^'  •  ,  <: 

'montrëi  qu*aus' osQuroonèmena  4èt' p#iA«M.,  k  len» 
eodroia  eoiennialér,  an»  f>roolàinat|oiia  der^aix ,  aui  cë« 
rëmofiiei  dec  or4rea  ailiteiretk  ^ 

J^^^i^f  À.  oe  mot ,  rimeglaetion  Và^aidU  et  ê*é\k^t  i 
ï>ai^le|i;]^^  4er  aaile  Tcka,  1m  Aéim^dteux  de  la 
fable^  QA«p  d'Achille, 

d«Alexandre,^é$eii^iyiaeaik^^  éle^ 
nant  eaeere  ',  •«  plceeài  éBai^èê  a«r  lee^irrie  j  et  Ton 
en  conclut  que  le  titre  deA^nM  eitla  tiuàlifibationafë»» 
ciftle  dea  honunei  qtlî  le  èdnt  dtaiiojaé^  piur  de.  grandi 
«eaploita  miliuiree^' 

„  Ou  dit  éétnineias  lé  héH9  ^oor  i«inân ,  pour  en  wléw 
•ifner  le  principal  actetir;  le  A^ro«d*tiàé)^èéQ  de  tkéAtMft^ 
ide  Fliiatëir*  qui)  l^on  rhoente ,  etc.    • 


"i 


:*'■ 


Mooiretonoua  ,  Mroé  ina|naniihti , 
Votre  vfrtu  dan*  tout  ton  jçur  ) 
Vojonê  com^aijit'fd*  éokur*  iutrno^éè 
Pu  lort  iÀuiiaodrbnt  la  retoiiir»  ! 
Tant  qua  ta  i^vaur  vbut  «acooctaj 
mafftfl  ou  mondai     . 


i^'y^fsd 


•1     •; 


V^ 


^ISsJ/' 


\ 


i 


•  plaid' AwrqtoédiUtent;         ^*  ^    '^;  ;;' ' 

^  P«  COI  ron4fBiaii|i ,  im  lirre  t;9||(jf^i^^^^  , 

A  bien  dec-ge^i  n^a  m>  tu  Vkêur  df  pUiro 


■  1   iSJ. 


Malgré  ces  eiemplei ,  hturtk^^khénttJéênéMe  i  U 
oit  remplacé  par;>fmot  fibu/^;$4<^^«*6i»>â^ 

«tt  absolaraettt)U^m4B^.«<^'^!^|^^»i9<^<^  '" 

Romains  compiaietit  leurs  iieUr^s  depats  le  lerer  du 
aojeil.  L'«  sa  fait  légèrement  sentir.  ;   .^ 

•  On  appelle  AiuFWs.,  dans  le> fil' catholiqoe^  les/lUres 
de  prières  ,  pareé  que  les  prièrét  y  sont  disirUMiées 
d«ns  Tordre: -ides ^eitfws  oanonialeSé    .^  ,       ■■•^.■.^v\.r 

lit  dëTote  côuri  mx  quarante  AaiiMK^  tandis  ^qtiev  dans 
•on** boudoir  t  Uitedkme  galante; attend  VÂ0uni  dn  berger» 

•  (Quelle  esA  ^  dit  umionr.  à  M.  <le  Fonlenelle  madame  la 
dQohesse  da  Maine ,  quelle  est  la  dififérenoe  d'une  femme 
4  (lin  cadran  f  JU'tttt  «  rëpondilHl,  nuMcqoe  UêhmrtM, 
l'autre  .les  fait,  Onbliei^.  ^^ 

Htmi,  a^eo  le  h  aspiré  i  est  le  eonp  que  doMMi  oé 
qu'ëprouye  un  corps ,  lorsqu'ils  sont  hturêéf,  l'un  par 
l'autre.  *-         -       .    •       ■'■'  .  j;„i?"  ./ijr»*^ 

Woilà  mewirs  Jean  Chousrt 
Qui,  du  choc  de  loni  njort ,  (t  là  ttte  caïUë ,    ^ 
Le  paroisiien  m  ploftib  enttiini) 'lôn  pasteur, 
Notff  curé  suit  »9n  isl^étil-.        "  ^ 

'  ^     La  fo'iTTAtirii 
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née.  Xe* 
erer  du 

4.* 

I  berger» 
idtmè  U 
it  ff  mm« 
\,kmrêM, 

Tnn  par 


•^rr 


.^R«r  (tit'l^  ?^iU«^  d'tQJoiiridW  j.  et  atijaorcl'hiii  sera 
i^/«r  pour  demain.  \ 

No»  poètea ,  eiiilMu*ras«ës*  tar  oe  mot ,  Tont  fait  tai|t6t 
dissyllabe,  et  tantôt  monosyllabe.  Boileau  d^dde  ^ 
question.  V 

Ce  mot  est-il  ical  ?  faitos-en  deax  syllaberr 

Hier  ,  àit-on  y  de  vous  on  parla  ch«K*l0  kA,  : 

Le  mot  se  joint-il  k  un  autre  ,  areo  lequel  il  semble 
ne  faire  qu'un  ?  c'est  le  cas  cïe  le  monos^labiser  ,  #i  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi  '}  , 

Le  bruit  court  qu'avant-Ai^r  on  vous  «uaMina; 

La  ville  et  les  ilcs  d'Ifyèrea  sont  dans  lé  département 
du  Var.  Il  y  règne  un  printemps  perpétuel  ;  co  séjour 
délicieux  rappelle  les  jardins  d'Alcihoùs  et  d'Alcine,  . 

/lyÀr&»  fut  la  patrie  de  M«aflUo««. 

nOMBRE  ,  #.  m.  OMBRE  ,  «./.  6MBRE  ,  icAt, 

\shomhre ,  sans  aspirer  lo  h,  est  le  nom  d'un  jen  do 
cartes  qui  nous  est  venu  d'Espagne.  Faisons  une  pamio 
iXhumbrÉj  jouer  k  la  béte  /lombrée, 

K  a  espagnol ,  homhre  veut  dire  homme  ;  tqajiombréêt 
les  hommes.  ' 

Voici  4  ce  sujet  un  calembourg  on  jeu  de  mot  attribué 
au  bon  Henri  IV.  Un  ambassadeur  espagnol  lui  disait 
qi>e  le  roi  son  maître  s'avançait  à  la  tête  de  cent  mille 
bommes.  Vous  vons  trompei ,  dit  Henri  I V  ;  en  France 
ce  sont  4es  hommes  ,  en  Espagne  ce  sont  des  ombr§ê. 

Ombré  a  purmi  nous  plusieurs  acceptions  )  asseyons- 
nous  à  lem](^  de  :c«t  arbre  ;  je»  Qmhrea  d^  la  nuit  j  le 
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^^  ■■>,. 


.A 


rpytum*  dei  ojn^m*;  VomifPé  a'4«biW«;/4>»l  ime  oiw^n 

AAtllileaà.  .    ,.;■/,,       ,,„o.  .  ,  i.  ^/^  ^^4^,  ^     . 

^%*omtÀ^  6tt  mi  pdUiôn  flii  genre  3éi%Wtit ,  «t  fl  Mur 

restemblo.  ^ 

:  Votnitrê'chêvaUié^Ajx  lac  de  Geniti ,  piùe  pour  élre 
trèi***ntiii  8«  ctiilr  •  le  goàt  de  U  Imite  ttamonëé. 
Le  mot ,  dans  cette  acception  ,  e»l  ihaacalin  •,  et  comme 
\ombn  eat  meillear  en  été  que  dan»  toute  autre  sailln  ♦ 
Ton  dit  proYerbiàlement' ,  quand  \ombri  ••!  bottne  ♦ 
Vom^r»  eat  bon.      .  -%     ' 

Le  dictionnaire  de  l'Académie  nomn<;  ««  poi»ion 
imibk^  que  l'on  prononce  owjfc^.  J*âi  ^rëfërë  la  dëno-, 
mination  d'oinJr»,  que  lui  donnent  le  dicûonnaii-e  d'iiii- 
loire  Naturelle,  et  lea  pôchcura  du  lac  de  Genève. 

flORS  ,  prép,   OR  ,   min.  OR  ,  conj.  ORD  ,   adj. 

'  ORES,  ad9. 

JEfort,  arec  lé  h  a«piré ,  eat  une  préposition  qui  rëgit 
le  génitif,  et  qurelquefois  Taccusalif  :  hon  de  Paris ,  horê 
de  kmaiton.  • 

Qu'à  rinstant ,  hori  du  tample  elle  Mit  emmené*. 

H4C111B. 

Horê  le  président  et  le  rapporteur ,  tous  les  antres 
juges  ont  été  de  cet  ayis.  Hora  deux  ou  troîa  pièces  v 
le  recueil  ne  vaut  rien. 

I^ans  les  deux  derniers  exemples  ,  hofi  sîgiiii6e  k  Véx* 
ceptionde,  excepté.  En  ce  sens ,  il  s'emploie  l'arement. 

n  peu  éitstiqiie  «^t^^iitie^ionore  ,  mais  très^-con^pacte  ; 
fi  il  surpasse  tous  les  autres  métaux  en  flexibilité  ,  en 
n  pesanteur,  en  ductilité,  en  ténacité,  et  en  Taleur  n^ 
\{Dicê,d'HUt.N(U.) 
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tJil  fioa«tti«r  parlait  ATéo  une  tiittten«>' dëtoUoëa  ,  à 

V  .m 

Piron;  e«|mi-ot  na  fit  qae  ré|»oiid»f  «  dana  ««n  lao<mtttuc 
piqoaj^ti  AU«c  ouTtr  TOtr»  itf»  '     ' 


'ï*.. 


A  fi    r: 


■^K     '■■ 


Vi$t  <iV  éuit  rA|*  où  Vor  m  tigaAk  pâi»    [  ^^^  ^ ,,, 

Or  Mt  tauiÀt  conjonction,  taot6t adTCrbe ;  çr  oonjoiic* 
lion,  lie  une  teconde  propottUoi)  avec  la  première  ^'èlld 
appuie ,  étend  ou  modifie.  MÀler  Tstile  à  l'agréable ,  dit 
Rouflfean,  est  \m  projet  àû  lont  éerirain  tagè  et  jaloux 
de  ta  réputation. 

0r ,  Ké  graiid  but ,  et  point  mathémarique  » 
C*e*t  I«  vrai  «eul ,  le  vrai  qui  noiia  l'inUiqua» 

Or,  adverbe ,  Cft  une  eipèce  4*ezcitatif  ;  or  ana ,  ot  ça, 

€>r,  TjMt  dind  ,  pour  ir*j|)r«ndira  tna  tfaétai' 

Ami  Maror  /^ua  {•  toqi  aai»  ban  ^ 

D'avoir  lea  sou  en  voa  Vara  dénigré.  <> 

RoUitBAV.  i' 

-  t<a  poësio  marotique  se  lert  encore  du  vieux  adjectif 
xtrd,  9rcU ,  qui  signifiio  sale  ,  vilain  ,  et  dont  nom  n'ay<ma 
conservé  que  le  •obitantif  ordurea*  ,     ,, 

Oreê  ef t  aussi  un  de  cet  viieux  mots  que  le  f |jr]e 
tnaroliqne  rajeunit  qaclc^uefois.  Il  a'emplqyail  poni; 
maintenant,  k  prêtent» 

HOSTIE  ;  Ut.  OSTIE  ,  g4o,      . 

^  «  On  appelle  ainsi  (  bottie  }  toute  victime  que  le» 
m  anuîeai  Hébreux  offrirent  ei  immolaient  à  la  lUvinitë. 
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fij)^|iiM>«  eti*iu  lertin,  q»e. lia  prêtre  «ifrfl^toomMr* 
f»  i  la  mciiie  ;  et  on  l'app«ll»,MOii ,  soU.i|ii*il  loîl  o<*»* 
t.  tacrë  ,  âoit  qu'il  tt«  le  «oit  |paf .  A  l'élëTatioo  de  l'Ao*- 
m  tiè  t  reoeroir  U  iiî^te  hosHfn.  (  J9»c*«  de  fjcià^*  ), 
Le  A.ii*0«t  point  aspiré. 

Oëiiê,  k  cinqiieue*  de  Home ,  pti  une  ptlite  tUIo  plui 

peuplée  et  plua  çëlèbre  âutrefoii  qu'aujourd'hui.  É»oii 

nom  lui  vient  de  m  qu'elle  oat  ailuée  à  l'embqjieliure 

du  Tihcf  ;  oflta  de  ostium ,  porte ,  itioe  %  bouohe  d'un 

'  fleuTé.   '   /,  •■  .^'^-^'^''^v  '{   I      /, 

HOT»  i  «.^^  ^f  M  ,  «• /^  OTE  ,  i». 

V6  eat  long  dana  le  premier  et  le  troisième  ^e  cea 
mots ,  bref  dana  le  aecoOd.  't^ 

JBâtê  ce  dit  ëg«lement  de  celui  qui  donne  ,  é^n§  aa 
maiaon  ,•«' teble  aimplement ,  ou  le  lU  et  1»  table  ;  et  de 
celui  qui  léa  accepte ,  aoit  gratuitement ,  aoit  en  payant 
aa  dëpenae  ;  un  hàtê  commode  ,  une  table  d'A^*a.  Quand 
^' amour  a'èat  introduit  dana  nn  cœur ,  c'est  un  hâté  qui 
n^eat  pis  faciloi^ëloger/ 

'Voua  atea  Tnlla  jardioiera  et  les  Jardinièrea  apporter 
des  WrlHBS  au  marchW;  le  AoWp  ««t  tur  leur  doa  ,  et  con- 
tient  lea  berbagea  qn  ila  Tiennent  rendre. 

an  jeu  de  dames ,  ôelni  ^i  perd  la  partie  éért»  etoir 
Qdndoit  à  damé  u^  iéul  de  aea  piona  ^wttié-Un^m 

U  Terbe  âim'  itîiil,  im^m^^  fftytu-d/aa,  etc.  ' 
■  V0^'i»ii^\^iÊ^j0îfj^^  coinme  s'il  s'ëcri- 
vaU  par  «w.  ►, 

Four  la  demié|^a  Toit»  d^«-.toi  de  ma  vue  j        \ 

£orSf  trakra  .  ..  t  j  »^  i  ,  «  i  »   ••  •   • 

Haoimi.  ^ 
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■Tf'k , 


^  JSWyy«i|itifiè  à  fféiMmt\  atJjoiira'Aflfé;  et  «Mr**««t 
plu.4'uiLig«.         ^  '   -  .éw^^v 

i^iu^lll^lur  (ïir«  >ort#;j«  ««litf  tiuti  d*éiir«  wlté.*?!)» 
ne  r«dmet  que  dtai  cette  Ifeution  familîère  i  di'Aii^  «Lot^ 
à  portes  fermée!. 

De  oeilW«!l»  llomonyiiB^ef,  Aui^/liowdeM^^ 
A»'ef|frf|.,-ff$  le  ^eul^<îU>ngiie  §it^^^  , 

ÏHevânl  ufie 'consonne ,  le  #iie  te  pronance  p^jV  Aw»! 
cav«1i«r8,  ftui^pâcbei.  Mai»  devant  une  voyelle  ,  ou  à 
la  6n  d'une  pWe ,  il  »e  fait  lenlir  :  huit  ieu»  y  n6n» 

.Ce  iiifAt  eit  iubilantîf  4  le  Aw*/  ja>nvîer  -,  î<?  Au//  de  cœur. 
Mii^jubique  tobtiantiiet  tuaceptibie  d'un  pluriel,  il 
e«t  {lâÉèialkle ,  et  ne  prend  pai  le  t  ;  ïl  a  brelan  de  àuie; 
il  lui  est  enifé  troU  huUi  tout  lei  hiàt  dol  iàoia. 

■      HUNS ,  n.dèp*  Vtf ,  if.  <4.%, /. . .".;.,:, ,  ,' «n  ..; 

Les  I^inêêont  un  peuple  lorli  de  la  Tarlarie,  et  «pi 
a  donné  son  nom  k  la  Hongrie  ,  oui  s'eit  fixée  une  de  lei 
colonies. 

Auiia  Tint»  ^  î»  '**«  «!>«<>  armée  de  J5Kj^|j,,içflra  It 
milieu  du  cjaa^ième  siiç^*  rty«!|«Jr  rit«li«  «^  fitt  Ç^*»» 
'  des  Oauleiv /  .  ,  .^,'  ,;  \;  ..  ■'  ;^|^,    . 

.  Un  cl«rc  ,  i^nr  ({uinM  lois  »^n«  craUdra  le  bob  ^ 
,.    Jtut  vfinir  ^  a«.f«riarr«  ',  atisQ^ji^  AitU»  (  0 1      .  i, 
£t  »i  la  roi  ds»  ffuttê  «e  M  cil|«rai«  ror»iir«»  - 
TnitST  dt  vii{|otbt  t^i  ls«  vsrs  de  Corn«ill9.. 

H^rtpîrd  dans  le  mot'  mng. 

.àll|lfn<l'iii|ilii<lli*> iilllillÉI V     I     "H 
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Ce  «wV  te  prend  «niii  proriomliiilemiliit  t  im  DIeti, 

toutw».  .  '  . 

,   QittMqne  fiHgiiliw li»  ••  ii»tiijr«  vif  •*»«  v^elquefau 
vn  plofiel  t  Ua  um  et  l«t  «uiret 


..1  »  >  '»-j 


SUi^f; .  1^.  pu]  •*.. 


Ivlr-' 


A  U  iommîté  du  mât  dHin  raitâtàu  ;  <ét»hm^#i»^^ 

pUnfcher  «jai  Vcnloure  ,  et  d>ù  le  ni*le|>|  #*  l*®»  7 
place  en  Tedetle,  yoU  Ra >îë^  #^*îr^H^^^ 

mer.  C^  Wm$t^n^  *"  ^ 

aspiré  s  le  mjkt  àe  hunê  i  monter  à  U  hunt,  ♦ 

Le  nom  de  hui^  se  donne  ëgat'emeot  à  une  petite  pièce 
Ap  l^ia ,  terminée  pât  d^ux  touriUo^a  ^  et  à  Uquelle  «e 
9u«pcnd' une  cloche.  „     ^ 

Cf/M  est  le  Wminin  de  radjeclif  numéral  ,  un.   UAê 
roae  ;  uns  amie.  .^ 

Pour  éira  bturaù»,  il  n'w>«  aiwep  <|n'*»n«. 

HUTTE ,  «•/.  UT  ,  mur. 

Une  loge  fâltè  groMièrement  ou  à  la  hâte ,  en  boli ,  en 
icrrev«n  paille ,  le  nowme  huitê  :  le  h  eit  aspiré ,  et  la 
promièrk  syllabe  est  brève.  La  Am#»  dVn  bw|«r*« 
lluroi^-  ôOilclié  '  dans.  ■  tadkiOlirr  .^^-K'*''-  ht^'if^^  "  '  -  '  ■ 

que  U  ggl^^à^^ii^^^'^^»  »  «•*  ^««  *»  "***»'*• 
Guy  Arétîn,  qûîtVivait  en  ioa8. 

Il  prit  les  dénôminationi  assignées  aux  divers  tons  de 
1^  g%fm9\  dant  les  preroièrci  syUaUes:  deè  versets  fw^ 
lÎYiQQe  en  Vhonneur  de  Sl.<4fia  ».  .. 
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HYPEI^OLB ,  ghm,  HYPBEBOL^R  «  rhiê. 


tjfm^ 


Uoe  \e%  ligpMCQurbaf  qaf  donne  I4  •eolion  du  0600 , 

La  rbëtorîquo  nomme  de  même  cette  fî||ore  par  la- 
vette on.  ei^fgire ,  loit  en  bien  %  loU  en  mfi*;^  ' 

'    Juténal,  ét«¥4  dans  !••  cm  d«  Técolf^ 
%imf^  JHMuU  Ptxcét  la  mordatiie^A/per&o/«. 
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ICI,  adtf.jSSY  ,  gio*,j   \ 

Venfé  ici,  restai  ioit  lorU*  4'^*  ;  ^n  tpil  qo«  c'en 
là  on  ndterbe  de  lien»  ;,♦  v* 

Beni^erade  ,  relire  àiOentilly  s  où  il  mourut  l  l'Âge  de 
ftoixante-dix-huit  ana  ,  avait  ëerit  sar  VétwtA  de  Varbre 
({ui  se  prëtenlaitie  premier  daiu  f on  jar4in  l      ê      i 

Adieu  /  fortune  ,  honn#ura  ;  «dieu  ^  v^^j|C';|fl  v6trei  ^ 

Je  vieni  iVi  vout  oublier*   ,    ,V 
Adiau /toi«méroe  ^  Anour ,  bian  pkii  ({U«  tout  le*  «uuei 
>    ,        Difficile  à  (^congédiera  •'  '' 

TiB  eitnation  à*Iaay,  prêt  de  la  capitale,  et  dans  le 
vniliea  de  U  plaia^o  do  Grenelle ,  en  fait  un  séjour  agréa- 
ble. Le  Cardinal  de  Fleuri  avait ,  à  Ii»y,  une  maison  de 
campagne ,  où  il  aimait  à  ae  délasser  des  fatigues  du 
ministère. 

JETONS ,  V.  JETONS  i  i.  m.    ' 

lie  yerbe  jeter  /fait  k  la  première  personne  du  plpriel 
du  présent ,  nous  Jetons  :  nous  ne  )eton$  pas  notre  bien 
par  la«fenâtre  ;  ce  u  est  pas  nous  qui  Jetom  des  pierres 
dans  votre  jardin.  «» 

Ce  verbe  est  bizarre  ,  eil  ce  que  sa  première  n  sa  troi- 
sième personne  du  singulier  an  présent  ^^et  U  tÉ*oisièmo 
an  pluriel ,  prenneni  deux  i,  et  qae  ;  partout,  ailleurs  , 
il  n'en  prend  qu*ùn  i  je  jette  et  je  jeterai  ;  ^  jette  et  nous 
jetâmes.     '-^'^'^  \  * 

Vn  jeton  est  une  pièce  ronde  ou  octogone ,  OQinmuné* 
nrent  de  métal ,  avec  un  portrait  d'un  c6té  et, une  devise 
t>tt  un  emblème  cle  Tautre.  On  le  sert  de /e/o/>«'au  jeu  , 
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611  donna  a««  y#l|iii^aW«^liiiK^^ 

l^réiflQoe ,  ila&t  <|fll(«li|tt«^  ii«étii)iltf«|  l'if*  |«ye  «p^loi* 
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Ltjêûnê  con«Ut0  dfiDt^  Tab^tuiçoçe  clf  o«rtAmf  alimeni* 
Le  catholiqaa  praiigua,  la  /«^/la  di)r|nt  Ip  carétae.  Le 
Turc  a  «on  ramadan  ,'qutett  pour  lui  tin  lem^f  àt  jeûne. 
Chaque  iccte  religieute  indiqua  de$^i$ith0ê  et  deà  pi^ial- 
tencea.  .*   ''■^■"  ■  i'"  ■.  '■  v 

En  général  y  on  aime  la  jeuinletie  i  ebmmant  l'adjectif 
Jéune  lie  porterait-il  pa«  «  dani.la  style, 'Un  peu  de  la 
fvatoheur  attachée  à'^Vidée  qu'il  rend  ?  La  jf«u/»a  Flore  ; 
bonsoir  ,  ma  Jeune  et  belle  amie  ;  ce  Jeunt  ormeau  ;  de 
y«im««  bergères. 

OnToiCi|ig».oet  adjectif  est  de  ton^  les  genres.  11  ne 
devien^quolq^afois  substantif ,  que  par  opposition  ^Jes 
jeune»  et  les  yieux.  ^  ^  /  ^ 


j     1  w»»'v 


J'EUS,  ho.  comp,  JUS,  #.  w».       -'      t 

Les  soiyans  du  dieu  de  la  bonne  chère  et  du  dieu  des 
raisins  ^  connaissent  assez  les  ceufs  au  Juê,  les  ëpinards 
iiu  Ju» ,  le  Jus  de  citron,  la  /(«a  de  la  troilUv  l)  ^*^ 
mutile  d  expliquer  ce  mot.     v>        .  ,* 

J'«M«  demaiide  deo<  obsefyatlonl^  Cette  locution  eit 
eètnposëe  de^tf  et  aiMj  pVëtërit  du  verbe  ayoir  t-i*«ii#  une 
;  amie  ;  TaiM' un  entretien*, 

Mais  souv^i  on  se  sert  df  oe  temps  prëlëfit ,  poo^ 
j!aiM|a^  liimar^^  labjonc^if  y  c'est  une  faute. 

)l^?i(!liiipftW ,  dos  -  étrangers  diaent  t  ayani  que  faua 
«<;beti%^  il  iiinlait  que  jVi»*  toi^.  ïl  Wut. 

)euaaê  :  «f «K  «fi  f|«;^^^         pçw^  peu  niiJ^VM**^ 
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' r '   <'■:  i')i" 


■    "n    ,"ri£n.?^ 


0'MÊmf9  4»/ip«|0. 8T«^ii  iiii«>ilj^  <|Hf  pour^4ii»4r4'     ^. 


jolio  ohtûaoïi  «  "^iènineiict  ainti  t 


I,  UVlfi'  ,.»>i>*-» 


'l''i;^-U 


■•l'ij,' 


•'.'*.,':/;  ft't 


■  A^ 


J 'ai  êi$  >  ce  matin  i  foi  tu ,  tont-à-rheàre  { f «m ,  hier} 

.,  y<^^^|lij|^|||||j^^  da  Çid  : 

t.^^èllkif^^téWmf^m'P^^^  n^  peutae  dire  d'une 
a  choae  faite  le  jôar  oji  l'on  parle  n. 

//,etli  toat«Ma*f<Mi,<i  pronom  peraonnel  et  impet'* 
•onnel. 

Personnel«lor«qttHl.ae  rapporte  à j^aelqu'un^  dont  oi^ 
a  préoiideniment  parle  t  dès  qn'Eravte  m*aperçut ,  ;  il 
•^a|Pl^i>oc1ia  de  wïy  YaUrf  y^if^uU?  ..  "  . 

^  Ii^f|Miiiifiel ,  «jjiiiand  toii  Tappojrk'  e|i  intlélwifiijM  t  /^ 
liî^riïih î  é^Uir^  ftttMiiy  éiÀfix»\il eirt  temps.  \ 
:  /4^^ii  Uy,  portion  dé  térro  f|aft$éaiît  ènViroiiil<l  ^ 
iemei'pirU,  •  t>pi^  tfU  de  (^m 'iU^-  ^tofr^ltlii  î 
,|^^éi  ifAr,  Caiiail«^0¥iénVX^  ' 

^^ne  prtW  i^iltè  aili  j^iecl  des  Fyr4néei  p<)rté  fm^lf^W 

.  '4i^^^#^  lie  4ôul)Ie 4i^/çef  dew  |jiQlL|^^ 
.  -, »ioui%,  pat.  #ïi^   :-.    -  4^;  -  „  •^,  •  ^  ;-:/■  '.  -,  ^  . ,.  ^  ,;.. 

"■■  ,,.  V' '•-■■■'   .--  ■    '        '     ■  '  '    ■'■  '■■      ■'^"  ""'■' 

":■■-"■'       .  '-.     -'■    »  , 
■  .,  :  '.;■'  ''  ■  '  ■    -■■'  '.'  V.  >'    ■■ 

.  :■■■■  ■-»*..  f-.-;i.    ;-   .    -:•■■:.  '  '<^.yf         k\  '  '     . 
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J.',' 
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^J^^ 


J:   «• 
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«19^ 


■«•MH*— «ià» 


;('»•■ 


I  I     ■" 


fs^rf^-ffW^^ 


!♦  . 


'      'V  ■ 


ont  oi\ 


V; 


V- 


.ftmîi/;)^, 


i-r-ï;  'i 


'V" 


^^'lÉÉ^:l^f^w^4^' ié4  i^'klÉliyiàP.^^^^ 


di-iit-tl  que  tiotfé  i4iott>e>*«mpleyàf  |*i^  li  i^^^ 
même  mot  à  e|pHmer  lêV'choiei  leé  ||éi  4îïiili^«i«i  i  #'t 
qiïe  ri?il  ne  M  pai  é^^lement  J  t0*  •è^ètîri^^iiW 
tngëaîe  de  Rncrne  j  èéi  muiieîilniyii^wtïine  »ympbonie 
de  Hay den }  céi  «ml)îtieUx)o««»#  det  tbtiM  i  leurs  Htatt*  i 
cet  étoiArdi^oiM  la  fortune  k  la  rouge  où  à  la  ivoire  ;  Cet 
|omme  youtf  k  la  paume ,  pour  fortifier  ••  lanié  ;  cet  Hy- 
^^aei^  jQU0  le  dëVot,  pour  hërile»  de  •tfWlle  taild. 
^    B!lt>llère^o*Ki  heuWuiement  aur  ce  mo».  La  pérmliiîon 
de  donnevlf  Jar|iil9 ;  dont  •••  ennewi»» ,«?«if nt  empêché 
]  la  repré«eiitatton,.4uit  f  Afin  T^n^e*  ta  pièce  annoncée, 
le  théâtre  rempll4<i«H-»»^^^^  ^«  ** 

p«rt  du  premier  pihéaident  de  UurtaiMIftélliNi  a^atiin<<fe 
•ur  la  icène  i  Meâsieurs  ^  noua  comptioni  toui  donnir 
aîijoard*hui  le  Tartufe  \  moi»  M.  le  P.  préiîdent  ne  teùt 
paj^u'on  le>oi4#. 
te  ibldal  oottcbe  en  >dSMf  Venniwtol^i  tahuMê^^f  iàél 
■      en/awiaongiWéfiCeiteloctetioti  tient  dé  ipe  qti^  vtdfn 
:    v«i  VéiiWtV  p^tn^  ^l««r  mi^tti','  bouchent  et  placent^et^f 

*■  ■'••|«ilîCl«nllPele«r>W»é.^    *'i'^^-"   ;-.;V,..,;...^;«;./N;    r--4^- 

t\W.W''V*b%' ■■   '■  ■  ■    * 
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i4li«— vMMHa— ftii> 
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^r^ '■  'i       ' 


■,riân,»î'- 


•iir^  r^^  l'r  n"    iT- 


•■■<>.'•     -  jt  a 


4*-^ 


"    t 


V  f; 


■'>•      '■>. 


i; 


^     JOUIS , ..  rops ,  ^<?,  «^^  j!innr ,  ^. 

.  ^*  ••»•:%;▼««•>>•  Mr  »>n  Qbwp  pour  p6r#owi^  ï 
J*  i<Ma#..  tu^,  il  p^  •U«/««J*.  Tp  M^  de  TÎpgt  milU 
frâjoi  de  re^ie ,  >^^  d«  ton  b«l  4ge ,  il  |>iu  4«  la  vit. 

Comme  l'idë^  d'une  poifeision  «gr<$aMe  t'atUçho  •^ 
mot  ,ou,r,  on  jpem  bien  dire,  je  >««  dVne  parfaiif 
Mntéi  mai.  ç'fl,^  malparler  qoe  de  dire ,  ainii  gu'on  le 
ffU  •oaycnt  i,m  homme JauU  d'une  aantd  bien  mauraise. 

lie  terbe  oi«r,  eçlendre,  forme  ainai  |Qfl  parfait  de- 
&ny  ioMM^  ta  çt^^  a  y^,.^,  J'owa<iH>r  cette  bonne  nou^ 

^,l»|utie»rt  ;bqiïr|i:  «l'i;^^  Fronce  portent 

7  *?^  ^?  J^W"  ï^*  Pl«»  connue  «it  celte  où  se  fabriquent 
do  61  jolie»  toilea  ,  et  qui^eat  aux  enTirou»  de  VeraaiUes. 

IRIS,  nUtio.  et  myu  IRIS,  bot, 

«  /rr>  oat  ce  beau  météore,  en  forme  d'arc  de  m^ 

^  renies  couleura  ,  qpe   rpn  ypjt  loraqu'a^ant  io,  doa 

«  tourné  an  loleU,  on  regarde  Une^nwtie  qui  fond  en 

».  pInie-Xme,  et  qui  est  ëclairëe  par  wt  aatre..,,.  Cet 

"  arc  eit  forme  par  Jea  ràyona  que  le  «aleil  darde  dana 

<•.  1^»  gout^fla  de  pluie ,  et  q^i,a'y  rompent ,  ^it  a'y  rëflé- 

,»»  chjaaent  de^façoft,  que  cbaque  raogé^dea  gouttei  rew< 

'**  TiL:     '  *  '^*  •P<»P««tettr.,^eii  rtypnt  prinntiil»  d|i 

♦»  (iiflj^Qt^a  cottleura,  lea  una  rougea,,,lfi  a«i^«ajyio^  ^ 

"  Iel« ,  et  ainsi  dea  autrea ,  Hlftii  jlfiA^^e  dont  eat  le 

.  goutte  5f*wi)«iA^aiii3^      il  .e  briae  en 
n  aortant  de  rçau.  On.  aait  que  cette  différent*  refran^  ^ 
H  gibiliië  dea  rayona  rouges ,  jaunei  v  VèrM ,  bleua  et 
«  violets ,  rend  seule  raiaon  de  la  eauie  de  Xkiè.m  arc^ 
•  en-ciel  n.  {Olet  d'Ui$t.  Nul  ) 
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irfait  de- 

nno  nou* 

I  portent 
Uriquont 
Bri  ailles. 


le  difr«^ 
V  io^  do» 
liQud  en 
•M»*  Cet 
*de  dans 

ttea  r«n* 
itli/fr  d0 
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■wpeowjMMpiiin  lin  I  «1  II  ,1  ji 


w^t  I  tpm  .^wi  I w  1  ■  I  t«i  ■ 


%. 


Aînii  t*exp%iie  1^  phyiiqoé  m  Viriê* 

QuRui  k  la  mythologie  qui  «nim^»  et  perfonnifie  toni« 
k  natnre  «  //^  pf ^tii^9  V^^  ^^''^^^rVboit|;t|u«,  de  ^r• 
let  ménagea  d«t  Dîeni^i  Jan^nUaimeit beauooap«  p«^« 
qu'/rM  ne  |ui Emportait  jamaia  que  d'agriSables  nouTeUei, 
^onr  la  rëooin^nter  4  «ettè  reine  dèa  aifti  changea  /W« 
en  aro-en-'Oiel*     ',.,';  :  ^    •    -    i-      M^  •"^' ^-    *-    "^*'' K 

Tandis  qne  le  phyiioien  voit ,  dans  Viri«,  un  météere  ,* 
et  le  poète  une  divinité,  le  fleuriste^  y  aperçoit  une  plante 
liriacëe ,  assea  reoherohée  pour  la  beaotd  de  ses  oouleuri. 

La  botanique  compte, plusieurs  claflf es  d*M«j  qui  ren» 
trent ,  pour  la  plupart,  dans  la  famille  des  glayenli* 

lulrit  de  Florence  est  la  plus  estimée.  Les  parfumeurs 
la  préfèrent  à  cause  de  son  odeur  de  violette  >  qn^ello 
communique  à  leurs  préparations.  ^ 
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"1  *  "^-irrîTr 


''f^înîî: 


tA,  HMM.  LÀv^  t*i^.  «A't  hKA,  ùUêrJ.  LkS^  adj* 

Xj^,  noio  mii»iô«l<^i  là  «ixième  dointorclre  det  tout, 
s'exprime  par  anTe  iylUbe  longue  ,  dont  Va  otl  trèi-* 
-oufart,  la,        :':-'.'''''•■ 

An  contr«irç ,  Variiole  fëminiH  lu  veat  nae  pronancia- 
tion  brète.  Lé  oh«t  et  /0  lourii  y  la  ji^elle  eli»  béte. 

Une  petite  ditoouion  granimetie«l«.  jqp^  «er*  pai  ici 

Oii  demandé  à  nue  Ànnme ,  a!  elle  eatia  mère  d'un  tel 
enfant;  elle  nef  est  point.  Doit-elle  rëpohdre  t  je  ne  ^ 
•ui»  pa<  1  ou  je  ne  la  «oia  pat  P 

On  lui  demande  ,  étes-voui  malade  ?  Doit-otle  rdpon« 
dre ,  ai  elle  l'est  efTecliTement  ;  je  U  snis ,  ou  je  ta  suis  I' 

Voilh  quelle  est  la  difficulté.  Elle  se  résout  ainsi , 
d'après  nos  meillenrt  ëcritalns.  Ou  la  question  se  réfère 
k  la  personne ,  ou  la  question  se  rapporte  k  la  chose.  Par 
exemple  t  la  première  des  deux  demandes  tient  à  la 
personne ,  savoir  «  la  mère.  La  seconde  est  relative  k  la 
chose,  savoir,  la  naaladie. 

D'après  cela,  je  dis  que  la  femme  interrogée ,  doit 
répondre  k  la  première  question  x  je  ne  to auia  pat,  c'est 
1^  personne}  k  la  seconde  ,  je  ^ania,  o'eat  U  chose. 

Lusignan,  dans  Zaïre  ,  dit  à  aa  dUe  t  II  «sut 

'   M'Atar ,  f^r.nn  mmI  met ,  ma  boata  at  mas  anouii. 
Dira,  ja  Ittis  cb^tianna.  " 

',  ..'\,        Z  A  !  a  a.     •  '  V 

'  Oui,  lèignaur,  )a  /•  suis^' 

Crébillou  fait  dire  à  Electre  t 


-  •*-'-'r',:-rTÏ5r53Ç;!T 
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et  tout  « 
•t  lrèi<* 

inoncia- 

pat  ici 

a*un  tel 
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t  ainti , 
le  rdfère 
)te.  Par 
snt  à  U 
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lit. 


Moi ,  ton  •iclaf»  lîtel»  1  4*«4  tiewi  ^ea  |e  Ir  tuit  i 


ti  .  ■'  -,    V  ■îr.'«fl'-»pi:,\f. 


h. 


i,,U, 


>  s*};';  ■ 


yout  Eieotrd  f  S«  rëponte  etil  été  i  J9  la  toit.  *  ^ 

Appayoni  Ûtnt  oeoi  de  VautoriM  de  l*iilil>é  d*0Ufé1i; 
••  u  Qu'on  demande  doQo  i  une  fiUe  1 4Uf *>Toat  mariée  P 
n  Elle  doit  répondre  ,  je  ne  l^^'viiit  pat  ;  comme  po 
n  dire  ^  je  ne  itiit  pat  ce  i{iie  Vont  dite  t.  Malt  qu'on  Ta! 
If  deniande  :  étèt-Voat  la  noatelle  nrariée  P  Elle  ré* 
n  pondra  :  fe  ne  /^  tmt  pat  ;  comhitf  pour  dire ,  je  ne 
n  tuit  pat  elle  ;  je  ne  tuit  pat  celle  que  YOut  diletn. 

Là ,  adrerbe  d'indication  «  te  dittingne  par  ton  accent  s 
allei-M;  cette  înaiton-M. 

Oà  )•  voia  naitre  U  journée  , 
'        yLi  f  contont ,  i'«n  attend»  la  fin  I 
Prit  A  partir  1«  lendemain  » 
Si  lV4t#  da  k  4t«ti<iée 
Vient  m  ouVfiv  ttil  BdUTtau  (sliéniinf 

"       "      '    '  "*'    '    "   OKtCfl'tT,  \ 

Laa  !  abréviation  de  bêlas  !  est  une,  interjection  de 
douloar  et  de  commisération.  Elle  >ie  parait  que  daiit 
les  élégiet  et  let  romances  ;  la»  !  il  pleurait. 

'  Sans  se  fixer ,  cette  belle  Atpasie 

A  pris ,  quitté  nos  bergers  tour-^-'tour  \ 
Ils  sont  fichés ,  moi ,  je  la  remtrcie.      ^    p 
Las  !  elle  fait  passer  un  si  beau  jour. 

M  0  N  0  a  I  f  * 


>*!' 


'*>'fi(^>  adjectif ,  a  poôf  féminin  «  lM#a  ;  je  juit  Ai^  d« 
^<ilrtfc,|  U  4eTr«U  être  Un  de  plaider. 
.  ^  TWiÉ^  I*  P^'^Q  ^^  ^*  maîton  deoam*^ 
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■■'^mxd^  d'eip^r  mà^m^  pUH|4|fii;s^'^i^|,;^r^^,  .  :n  .i  .. 
'^■■■•'^'     •  Di  U  cour  t  0  fftàAàt*tMimi»''.t^^^iJ/--'"''' 
-     A       CHtjki  qu*  j'Miwd»  Ut  ittort,  ^ 


■i^'r^'^}ir 


■\ 


I,    ^-v    ,f. 


■:| 


■^•^'ii' 


..•»1 


ij»  pAtr«  4  M»  bwbU  itîouvimt  qualqut  mécompU  | 
,  Voulut ,  k  t^Mf  ffm*  %  *»r«p«r  >•  1*'*?*M  /      ;   ,      f  * 
Il  •'•n  vâ  pi4«  4'un  iiitr»  ,  tï  ttiid  ,4  |'iiiY|p»n  »  . 
ttu Jac*  4  prèndur^Jûupi.       ^  ,;'-v;ftjigÉit'»v-^f'e'V'' 

4*5      Irt  ta  f»U .  4MMU  ^  i»«n«wt<»*'^         * 

-  Qui  U  drMt ,  ioÊ*he*,  !•  p'^nt  en  m»  preience.  ^ 

La   FOHTAIH». 

I,«  rime  fail  encore  mîeux  connaUre  quelle  doit  être 
U  prononciolion  de  ce  mot  :  ,    ^  ,  ^. 

Il  y  volei  il  oit  pn».  Cfi  hUà  couVriit  d'un  taa 

Le*  p«nieuci  «t  irâltri»  tppM,  ■  f 

Là  /«Ci  éult  uié.  ,,  ^ 

*   Cette  eiprejiion  pUli  tu  Egurë  t  Renaud  fu^  prll  daw 

les  Ui0i  d'Armido,»  .!«. 

,  Lci  /aof  d'Amoui-  ipnl  dei  nœodi  forii^ëi  du  chiffre 
ou.det  leiire»  inilielei  du  nom  de  de»*  fkiMnt* 


portenl  le  nom  de  ha  ,n  en  prononçant  ce  mot ,  on  tau 
lentir  le  c  ou  iingulier  comme  au  pluiipl,  * 

J.ei  phu  grauav^c^ilc'llEttrope  fontoiju^de  Coai» 
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«OUI  la  dtfiitfliiyinêtfoto  de  ion  LéManyraitënodre  d)aTiui4 
U(Sé  par  1«»  teirl  d«  Yoltalve ,  ètla  jproae  de  /^  J«^  IioW« 
^•an«  Il  i^iat  ofa^a ,  i«a  tempétea  ;  «t  la:iiaTigatioa  i^i^ 
«e  Aw  ii*estjattiali  lanf  danger.  Le  ehe?alier  de  BdoC- 
Hen  t'éoria  en  le  ioymtt ,  \)ue  r%f4$ati  ataifc  enroyë  soà 
portrait  en  miniature  à  la  Ytlle  do  Genève.  " 

lie  look  eat  ane  monnaie  idiéale  ou  de  ôonf^pte ,  eofinci« 
dans  le  oomroeree  àéi  Indes  orientalci.  .Vu  lact  de 
roupies  ëqaiTaut  à  i25oo  louis  de  a>^  liv. 

La  toqua  est  une  gomme  on  rësine  que  nous  devons 
À  une  espèce  de  fourmis  volantes  ,  comme  nous  devons 
la  cire  toux  abeilles.  ,Ges  fourmis,  qui  se  trouvent  dana 
plusieurs  provinces  des  Indes  orientales ,  'déposent  la 
iaquê  sur  les  branches  de  certains  arbres,  que  Jussien 
broit  être  des  jujubiers.  Les  Indiens  la  recueillent,  et 
ils  l*em;4qy<wi|  à  fOjpMJplBft,  ges  belles  teintures  que  Feaù 
ne  saurait  eft'àbiinp;*'*"''^^»'"-^^  '  ■■  ,   ^ 

Quoique  ce  mot  soit  fëminih ,  qWs^ sert  au  noasoulin , 
en  parlant,  soit  du  vernis  fait  avec  la  gommwiaqu4,  àoit 
des  ouvrages  en  bois  imprégnés  de  celte  gomme  :  cettu 
boite  est  d'un  beau  lagité  i  le  i<i^N0  rouge  est  plus  r^-ii 
«herché  que  te  noir. 

LAI  ^  j.  êi  adj,  ^AID  ,  aH/,  LAÎÈ  ,  êoq.  LAIT-,  i.  md 

LEGS, 

Lai,  envieux  langa({!)«  aigoi4iil(  complainte,  ^oléance.' 

La  poésie  française  ,pluaJaKnse  qu'aucune  an^re  de 

la  UI)erté ,  a  depuis  lonjaPpupa^abandonné  l^s  genres 

d'û||iM|^a  ^dont  les  fbrmea. étaient  trop  assujettissantes  : 

^^^'MliliLibJj  sorte  de  stanoes  plaintives  «Jâ^'i**'^^' 
et  atti 


à  r^fl^Ai  il  e|t  ii^AiU  d>nqPKrler. 
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«43  ^^^ 

Peut-dlfc  n  ciUil  fiuèro  plu.  utile  d'ixplJquer  que  te» 
teut  «lire  Ui(|ue  ;^nc  ircreWat /cher  loê  rnoineâ  ,  éuit 
celui  (jui  n'était  ni  i.i.Hie,  ni  .le»tin«  i*  le  devenir;  el  que 
c(,nMMlWM-/«/.  ou  b...,  durii  le«  pnrUmeiMi,  «uil  l'oppo.é 
tlu  coJueilWr-elerc  i'  On  lait  Vlii.loire  de  celle  fe/nmf 
qu'uu  prc»i(leul  renvovn  i  un  r,on«erHer-/a»  ;  ejle  Crut 
bonnrmcnt  (juelle  devait  »'ftdres»cr  »u  pprteur  de  la  plui 
désagréable  ligure.  Monsieur ,  lui  diUelle  ,pui.que  vou» 
étf'K  Iciià,  voudrici-vous  liieu  Vous  charger  de  ma  re- 

qiiéltvi' 

Laid  se  prend  quelquefois  subsUnlivemenl ,  o6mtn« 
beaucoup  de  nos  adi^aii'..  Ainsi  Raosscau  ,  chcrcbuat 
les  causes  de  la  décadence  du  gofil,  u  pu  dire  : 
I/onnui   du  beau   nou»  fait  aimrr  le  laid. 

La   laiv  nsl  la   fcMuelie  du  sanglier.    I/r  se  fait  sentir 

trî's-fr»lblenieiil. .     ' 

On  nomme  aussi  law ,  ces  tranchées  ii  coupes  blon- 
<bcs,*qul  se  font  en  longueur  cl  par  bandes  ,  dans  le» 
foréls  ,  sur-tout  dan»  h^s  forêts  de  sapins.         - 

1)c-lù  le  mot  layer,  tracer  des  routes  dans  les  bois. 
l)('-là  peut-être  aussi,  le  surnom  dé  Saiut-Oeruiain-en- 
LUic  ,   dont  la  belle  forél   est  si    bien   roulée.'" 

Salul-(iermain-en-/.a/.  ou  en  Y.a/./  Que  de  so.uvcniçs 
;  phllosopbiques  ou  aimables   rappelle  ce  riaut  séjoui  " 

C'rM   it  i  que  Jurrpic»  second  , 
San»  miiiisirt'8  rt  «an»  mâltre»«o  , 
I,e  matin  allait  i  la  meste  ,  ^ 

\x  le  soir  allait  au  sermon. 
-  Cvpondant  l'heureux  Han)ilton  , 

rioin   d'enjoùmcnt  et  de  riiiriso  , 
Savait   trouver  ,. 'li'»^"'  (  anton  ,    . 
TftntAt   le»  lives  du   rcrnirssc  , 
jb.t  uuiut  telles  dn  Lii;aou. 

D  B  I  M  A  H  [  I. 
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Qiiciqueii  gçnttes  do  lait  échâppi^ei  k  U  cltèrrc  A  mal- 
thëq  ,  en  arrivant  dani  l€f  cieot  ,  y  ont  formé  ,  dit  lu 
faj>lo^  cette  lone  bUacliAtre,  (jib*  nouâ  «pp«loiu  ia  i!i>ie 
lactée.      '  ,    ■   .   i 

lift  fnl)le  du  pot  au  l<iU  ^  le  pot  au  lait  d'Alinn  ,  qnt 
dnvieftt  reine  dé  Golconde  *  fé  rt^t^i-latt ,  \ii  lucre  de 
liui. .. .  Tout  cela  dôttrte  une  idirf*;  «ùltîfadlc  d^u  iiiot"  que 
je  veux  indiquer  î^i, 

îin'f'st  pft$  d'usnge  au  pluriel,  où  f'on  emplbie  ah'l)e-» 
i<oirt  celui" de  laitage.  Mon  estortïûc  ne  sdpporte  pas'lc» 
liiitngcs.  ^ 

Nou»  itvons  nu  lliéAlre  une  jolie  petite  comrdîc  ,  «ou» 
le  litre  du  Le/rs'.  Ainsi  se  uoramc  le  don  que  fait  un  mou- 
rant,  de  quelque  partie  do  •a  «uocession. 

Parmi  le»  le^'s  contenu»  au  testament  de  la  cô]i]>fii 
INiiaon  ,  il  «m  e^t  un  do  denx  iimU«  franca  ,  ou  jeonw 
Voltaire  ,  pour  acheter  dct  MrrM.       i        . 

LAIDE,  a«/y.  LE VI>E,/|rfo. 

'  ■    » 

Le  fcmiuin  de  /<//</  est  laide.  Ou  a  obsorvi-  quo  Ira 
passibns  inspirées  par  des  femmes  /a/'rf^'*  étaient  le»  pius 
duraljlcs.  L'abbé  (le  Voinenon  en  donne  pour  raison,, 
,w  qu'ort  ne  leur  lait  point  dodéclaTatiou,,  sans  aroir  la 
ti  tête  jflASolument  tournée.,  .«^'t  qu'il  n'y  a  que  les  gpn» 
n  d'cspj-it  ((ui  en  sont  amoureux  ,  au  lieu  qu'il  n  v  a  que 
r)    des  sols  qui  le  deviennent  d'une  l>«lle  bêle  n. 

]*iron  a  dit,  dans  la  Méçroroamie  : 

Le»  personnes  d'esprk  sont-elles  jaraai»  laulrt  ? 

Leyd»  est,  après  Amsterdam,  la  ville  de  ilalbndo  lu 
plus  riche  ,  ia  plua  peuplée  et  la  pluk  belle..  . 
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LAISSE,  V.  LAISSE,  «./. 
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L«  rerho  laisser  fait  ao  prissent  ;  je  latme^^  tn  laUaeii 
il  ou  elle  laUie  ^  iU  Ou  oUiçs  laiêuent.  . 

La  mort ,  au^  malheureux ,  ne  cause  point  d'efTroi  j,       V^ 
Je  ne  crains  que  le  npm  que  je  laits0  après  moi. 

R  A  CI  »<>>.        ' 

Ce  cjordon  i,  celte  coarrpic  arec  laquelleon  conduit  ,g;«,^ 
des  chiens,  se  nomme  laisèe  ;  mener  àes  l^rrierat  en' 
laistê,  -  -,  - 

Les  terreins  que  TOcdan  abandonne,  en  s'éloignant 

de  certaines  côtes  ,  sont^appelës  des  Jaisnea  de  niër. 

»        ■ 
LAITK  ,  irftt.   LÉTIIÉ  ,   myth. 

Une  CArpe  laitée  ,  Un  hareng  lailé  ;  ce  sont  les  màler. 
que  l'on  dislmgue  par  c«l  aajectit.  ■« 

Le  Léth^  est  un  fleuve  de»  Enfers  ;  il  coule  dans  l'Ely-'W 
§<'e.    Les    ombres    heureuses  ront  boire  dans  ses  flola 
Toubli  àei  maux  qu'elles  ont  soufferts  sur  la  terre.  '; 


li. 


Ce  Heirve  enchaoté  , 
L'beuxeux  L<hhc, 


N'emporte  avec  lui  "  * 
Que  les  soini  et  Tennui.!'  °  > 

Ce  dieu  (i)  nous  laiste 
Sans  cessa 
Le  somrenrr 
j3u\^Ui»ir. 

Bernahd  ,  dans  Casior  «t  Poitum: 


■V 


(i)  On  sait  qt^e  Ict  fleuve^  étaient  des  divinités. 


/; 
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ïiAON  ,  géo.  LRNT\  «Ç* 


êàA 


X^aon  est  le  nom  d*une  ville  ,  chef-Heti  da  dëpartemeni 
de  TAicne.  On  prononce  l^an, 

L*nt ,  adjectif  «  dont  le  (éflainin  eit  Unté ,  qut  ne  va 
pai  Ttte.  Le  mcuTement  dé  cette  horloge  e«t  trop /ère/» 

Quatre  boeuf*  attelée ,  d'un  pae  tranquille  et  lent  » 
Promenaient  datu  Parie  le  monarque  indolent. 

B  0  I  L  s  A  V. 

L'Aï  on  paresseuK,  animal  det  paya  lei  plus  chand^ 
de  rAmérique  et  de  l'île  de  Ceylan  ,  est  ti  lent ,  qu'il  n« 
peut  parcourir  qu'une  toise  en  une  heure. 

Au  moral ,  on  a  un  esprit  l^nt  i  on  est:dëyorë  d'un  feu 
lenti  on  trouve  lent  le  jeu  d'un  acteur.  On  nomme  la 
chagria  un  poiaon  Uni, 

LARD  ;  xool.  LARE  ,  LARES  ,  myth, 

"  Entre  U  peau  et  la  chair  dn  porc,  se  trouve  une  graissé 
pluà  ou  mrtin»  abondante  ;  voilà  le  lard.  Vieux  ,  il  est  si 
découlant,  q\u'on  a  dit  de  l'avare  ,  vilain  comm«  un  lara 
jaune.  . 

Larunda,  ou  Lara  ,  fut  un<*  des  nombreuses  victime» 
de  la  débauche  de  ce  Jupiter,  qiii  semble  n'avoif*  ël<^  \o 
aouverain  des  dieux  ,  quepour  devenir  le  mod-èle  de« 
époux  volages  et  des  amans  parjures.  Elle  eut  plusienr» 
fils  qui  doivent  leur  divinité  à  celle  de  leur  père.  Sou» 
le  litre  de  Larea^,  ils  étaient  rétérés  comme  dieux  tutë- 
laires  de*  maisoVis  particulières  :  chaque  ville  ,  diaqée 
place  ptrblique  même  avait  'ses  Lares., 

Le  pieux  Enée  s'occupa  plus  de  ses  Lares  ,  qu'il  em- 
portA ,  que  de  sa  feibme  qu'il  perdit.  / 

Les  Larea  oq  Pénatea  le  repréa^ntaient  par  de  petite* 


,-^ 


r 


^ 


i^( 


t  A  A 


i)0rP.t  rju'ncrompagiMiîl  ordiiMiirtinent  Bfi  cKlcn  ,  «jm" 
holf»  (ir-  lit  iidëlitc^' ,  cfl  qui  ^tait  appelé  Ini-ménle  lar  ou 
{lire  familier.  ,  ^ 

.     LÉ,  «.I»,  LES,  art.  LEZ  ,  ^ép, 

L«»«  roiitnri«»re«  nommant  /!^  ,  la  largeur  d'ane  «^toffo 
•ou  d'iiiK»  toile  coup<^é  ott  oonatfc'entrç  ««?iii  «letij.  liêières  : 
il  faut  oncore  deux  /^«  /i   c«  jupon  5  un  A^  «uffira. 

J^fs  es^  rarlicle  dciiignatif  de»  pluriel»  masculins  ou 
f^«niiiinf<  :  les  bonne»  mceur»  Talent  micui  q«e  Iê«  bonne» 
loi». 

On  l'emploie  «{tielquefoi»  sub»t«ntiTemeBt ,,  el  cpmm« 
prronoai  :  lUet^Ira,  yoyea->i»«  ,  coiMulte?.-^/?. 

./w?2  est  une  prf^position  destinc'e  ii  marr^ner  la  litualion 
rol.iiivc  d'une  ville  ':  lioalof^ne-Zez-Paris,  ViJl«îneuTe'-/«2- 
Avi{^non. 

Au  PlG88i»-Z<?2-Toar»  niournt  ,  en  i4B5,  l'hypocrite 
liouis  XI,  leuaut  d'une  main  sa  petite  notre-dame  de 
plon)I) ,  et  de  l'autre  le  rordon  de  François  de  Paule  , 
^u'il  avait  lait  venir  du  fond  de  la  Calabre. 

LKSTi,  mar.  L'LST,  loc.  comp.  LESTE,  cuj^  LE>STF, ,  v. 

♦  . 

TiO  hft  est  un  poids  quelconque  dont  l'on  charge  1« 
fond  d'nn  navire  pour  le  tenir  en  équilibre  :  c'est  du 
«»ble  ,  c'est  du  bois  ,  ce  «ont  des  pierres  ,  etc. 

Vn  vaisseau  qui  n'a  pas  de  chargo«€ot  ,  voyage  sur 
«on  lest.  \ 

'L'W  (l«Mgne  rOr»«mi  t  non»  faisions  voile  à  r«^.v/ ;yd» 
Yest  à  Vouent  ;  c'est-ii-dir«»  ,  du  levant  au  couchant.. 
•  Dans  l'acception  primitive  ,    /<?.s7é?    siijnifiait  ,    qui   C5t 
propr<'inent  et  richement  vêtu.   C'est  encore  ainsi  qiio 
Te^pliquc  le  X)ictioDn«irc  de  rAcadëmie« 


t 
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Cfepimatiit  roMge  <Mrdiiiiip«  n'attoeh*  «ifoofaiioî 
•d'autre  idée  k  ce  mot ,  «j«e  celle  d'agile  ,  adroit  ,.l<'gèr  : 
ce  jeune  homme  est  bien  letite. 

6b  prend  aarti  ceMe  oxpr«Mio*  au  ^oral  t  ce  propos 
en  un  pea  he^t»  ;  rien  n'e»t  pl«§  ^«ft?  qu'un  tel  procédai 

Le  Torbe>«**r,  mettre  du  Ictt  dans  un  yaiiieau  ,  fait 
au  présent  :  je  tente ,  tu  Uêtvs ,  etc. 

LElHl ,  pro.  LEURllE  ,  W».  - 

Ztfur  «c  range  doublement  dans  la  classe  des  pronoms. 

Pronom  personnel  ,  il  représenU-  le  tl.itif  pJmiol  (le7/« 
ou  elUiï  je  tear  ai  fait  observer,  signifie,  j'ai  fait  observer 
ià  elles  ouà  ewx. 

Pronom  possessif,  il  prend  le  caractère  de  Tai^jectil , 
et  s'accorde  a vl^:  «on  substantif.  Je  suis  hur  meilleur 
«ml,  au  singalier.  Au  pluriel,  leurs  meilleurs  amis  sont 
abscns. 

Comme  pronom  personnel,  lèurhc  prend  Jamais  de  v; 
comme  [)ronom  possessif  ou  adjectif,  il  hû  en  faut  un, 

au  pluriel. 

Mais  comment  distinguer  ces  deux  combinaisons;'  rien, 

de  plus  aisé. 

Si  /<^-  peut  se  résoudre  par  à  eux,  àe/leg,  il  e«t  pronom 
personnel,  et  ne  veut  point  do  «.  Il  le  deroaude  nu  con- 
traire ,  s  il  ne  peut  se  résoudre  que  par  lïcux,  iVelles  :  c« 
qui  le  rend  adjectif. 

Kxemple  :  je  leur  a'\  fait  rendre  leur/:  habits,  ^est-ce. 
pas  la  même  chose  que  ceci  :'  J 'aidait  rb^dre  à  eux  ou  à 
elles,  les  habits  à'élles  ou  d'eux.  Le  premier  leur  doit  donc 
rejeter  le  *  que  reclame  le  second,  -^ 

Wttlre  exemple  :  ils  ont  perdu  leurv  litres  ,  rtnâez-lci 
leur.  Cette  phi<a«C  peut  »e  décomposer  ainsi  :  ils  ont  perdu 
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*)(;•  Uirrei  id'cttx  ,  rendee-lei  à  eux.  Lo  icco&d  leur  ne  stf 

'  déclinaut  pas  «  rc9te  tans  4.  Le  premier  «é  dëcliiie  e\ 

le*  prend.  .        .      ^  X^ 

Que  j«  d1«e,  co  ne  ionl  paê  les  Uura  :  leurs  ici  se  d(f- 
cllne ,  puisqu'ij^^  te'  rapporte  i  llrres  que  reprësente 
rariiclr;  les  :  c*es4  comoie  si  je  disais  ^wls  ne  sont  pas  iïeux, 
Jl  faut  donc  le  «.    -  '      ', 

lU'sumo  î  leur  «ignifiont  à  eux  ou  à  elles,  ne  vtîul 
j)oirrt  de  «.  Joleur  dirfti  ,  je  leur  ai  écrit. 

Lcitr ,  .signirianl  dV/<jr  ou  à'çlles  ,  devient  une  sorte 
(Tadjeclif,  et  prend  le  nombre  de  son '«uhutanlif  :  ce 
VjatHlin  e5t  le  leur;  ees  Mses  sont  les  leurs;  ce  aonl  leurs 
J>otujuct8.  .    ' 

heurre  était  nn  terme  de  la  chasse  au  faucon.  Nous 
Savons  transporta  dans  l'usage  ordinaire  jy)ur  exprimer 
mi  piège,  u^^  app^l,  tin  moyen  d'induire  en  erreur  : 
])rener-y  garde  ,  c'est  un  leurre.  IVe  vous  laissez  pas 
prendre    au  leurre  qu'on  vous  présente. 

"^^ -L'exemple  est  im  dangereux  leurre  ; 
Où  la  g"u(''pe  a  pasté  ,  le  moucheron  demeure. 

L  A    F  o  w  T  À  I  N  B. 


i- 


De  ce  mot  on  a  fait  un  verhe  :  cet  homme  'yox\9,  letirre» 
Kousseau  fait  dire  par  Saint -Preux   à  Julie  :  \  Où 


^ 


I»    sont  ces  vaines  espëilinces  dont  tu  leurras  si  souvent 
»   ma  crédule  simplicité  ;*  >• 

LICE,  s.'f.  HSSE,  a€/>.  LISSE,» ma/* 


_j 


TTn  endroit  prëpar^.  pour  les  courspé^,— les  tournois  , 

les  exercices  raiUt-\ircs ,  se  nomme  une  lice  :  ouvrir  la 

■.  '      -*-     -  - 

lice  ;  sortir  de  la  lice. 

"^    Il  se    prend  au    figuré.   Entrer   en    lice ,  posUr  dire  : 

l'engager  dans  une  dispute ,  utic  çonlestatign-f  un  procès* 
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II  éit^es  Upiiàeriei  qu'on  nomme  dé  kâoU  et  d«  batie 

La  femelle  d'un  chien  dé  châsse,  et  méra«  une  chienne 
«le  grosse  espèce  ,  porte  le  nom  de  licé. 

Une  lire  éunc  iur^oA  terme,  " 

Et  ne  eftchant  où  mettre  un  fardeau  ti  peiant  , 
Fais  »i  bien  ,  qu'à  la  fin  ,  MKcomiMgne  conient 
De  lui  prêter  ta  hutte  où  la  lice  «'enferrtie. 

La  I'oht Aiif  «, 

Lisse  !é§i  un  adjectif  de  tout  genre  ,  synonyme  d'uni 
cl  poli.  Une  ëtoffe  lUae  ;  un  papier  bien  lUse.  .      ' 

Le  verbe  lisser ^  donner  la  polissuréà  quelque  chose  , 
fiait  au  présent  :  ie  lisse ,  tu  lisses:  il  ou  elle  lisse. 

Un  assemblage  de  grosses  piccps   de  bois  ,   qui  sert 
h  bcr  lés  membres  d'un  vaisseau,  prend  le  nom  de  h^ss 
ou  de  ceinte  ,  en  langage  de  marine.  . 
o       •  .  ■   ' 

LIE  ,  V.  LIE  ,^  s.  f.  LIE  ,  V.  /». 
"  ■      »  '    '        . 

Présent  du  verbe  lier  ;  je  lie ,  tu  lif'/s ,  etc. 

Vivons   pour  nous  ,   ma  chère  Kosalie  •,  .  ,..'' 

Que  jtaxnitié  ,   que   lo  «ang  qui'nou»  /«>, 
Noiivaienue  lieu  du^este  de»  humains. 

Voltaire. 
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Toute  liqueur  a  sa  lie  qui  se  forme,. des' particule* 
%^  -grossières  que  leur  poids  réuait  au  fond  du  vase.  Boire, 
le  calice  jusqu'à  la /mi^  ^        . 

Lie  e^t  encore  un  vieux  adjGctif  qui  vient  de  Icttus  et 
signifiait  gai  ,  joyeux;  il  ne  nous  en  reste  que  l'expres- 
sion {i^Hse  qui  commence  elle-même  à  vieillir.  La  Fon- 
taine dit  de  la  belette  entrée  dans  un  grenier  j 
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Ijâ,,  vinot  i  discrétion,    ' 
J^a   galanHe  fit  cliére  //« ^ 
Mangea  ,  rorif;ra  ;  dieu  aail  la  ^[§ 
Et  le  lard  qui  périt  en  cetto  occasion. 

MKGE,  bol.  LIEGE,  géo. 


(' 


IjC  //V^<?  C8l  une  esproc  de  chêne  vert,  coramun  dam 
les  Inndes  de  Bordeaux.  Son  (icorce  ,  qui  nous  aert 
priiiripaleinenl  à  faire  des  bouchons,  se  nomme  lUge ; 
comme  l'arhre  mt^rac. 

Ti.i  ville  de  Liège  est  sur  la  Meuse,  Elle  est  grande  , 
J)en|)I('e  ,  cc^lèbre  par^  ses  fabriques  darmes  h  feu  cl 
par  ses  almanrachs.' Gressçt ,  dans  la  Chartreuse  ,  dit,  en 
parlant  de  sa  chambre  :     .    ,  - 

•  Où  fcl  est  le   «u'blime  si/'gfl  "  « 

D'où  /lanqué  de  treiitc-deux  vents  ,     .    . 
L'autetir"  de  l'almanach  de  Xi>^  .  ' 

Lorgne  riiistoirc  du  beau  teinp».  •  " 

Lll'^U  ,  s.. m,  lilKLE,  *• /^ 

Lieu' cl  endroit  ont  presque  toujours,  ia  môme  si- 
gnification :  de  quel  lieu  venez  -  vous  ?  En  quelque   lieu 

qjj'il  soit. 

/\  .     •'.  ..         .  '        .  •     .       ■  î 

'     Voici  un  jeu  de  mots  que  le  cardinal  de  Richelieu  eut 

l)eaucoup  de  peine  à  pardonner.  In  cçolier  du  collège 

du-  IMessis  ,    collège  fondé  par  ce  ministre  ,   avoit  eu  , 

la  veille  de    Noël ,  pour   sujet  de  sa   compo-sition  ,    la 

naissance  du  Sauveur  j  il  lit  ce  quatrain  : 

D'une  /'table,  le  fil»  de  Dieu 
Sortit  [lour   le   bonbeur   du   niomlo  ; 
S'il   était  )ié  de  riche   //>//  , 
11  eût  troublé  la  terre  et  l'onde. 
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Le  pluriel  de  H^ti  vdt  te  usfittiae  |iaf  par  ««  «,  tommô 
leA  autres  ,  mai*  en  ^* 

Arréton»  un  moment.  La  ^mpe  de  cet  lUnx  , 
Je  lé  voii  bien  ,  Arwce  ,  e»t  nouvelle  à  te»  yeux. 

HAcrnK. 

■        -■   S  '     " 

La  rhëlonque  qualifie  <î«  /♦«'war  conimon»  ^  c«»  sujel»    ! 
▼.iRue»  et  n»ë»  ,  que  chacun  fi-peu-prèi  traite  ëgalement 
bien  :  les  descriptions  des  tempête»,  de»  quatre  partie» 
du  jour,  des  difï^rens  âges  de  lu  vie;  les  aàiplificaU^nsT 
morales  ,   etc. 

Question  :  Cette  locution  ,  ily  a  lieu  ou  Hjiyapan 
/f>w,  dpil-eUe  être  suivie  de  la  particule  à  ou  de  la  par- 
lictile  de?    ,v  «c         ' 

JUp.  S'il  suj;  un  verbe  ,   employer  rfc  ;    Hy   M    iieu\ 
de  penser  ;  il  n'y  apa9  lien  de  craindre.       v      , 

St  au  contraire  ,  c'esi  un  substantif  que  celte  lonja^ 
(ton  amV»ne  ,   «erree-yous  do  laparlicule  à  :  il  y  a  lieier 
(Ir  ij'tN'xion  ;/7  «y  a/>rt* /t^M  à  fâcherie. 

I/téiie  csl  une  mesure    ilinï^ra'ire.  I^a  lieue   commune 
df  France  était  de  deUT^  mille,  cinq  cent»  pas  ,  de  deux 
pi<Ml,s  et  demi  chacun.  La  petite  lieue  n'en  avait  que  i\cw^  ^ 
nulle.  On    en   donnlm  trois  mille   k  la  grande   lieue.   Le- 
Kilonielre  c(julvaut  environ  à  un  quarbAle    /à'/^^_,   et  lo 
mvriamclre'i  Acnx  lieues.. 

JiC  qui  termine  ,  se  fait  lég^rçment  sentir  ,'8ur-lout 
en  lisant  des  vers  ,  soit  pour  marquer  la  rime  féminine, 
Roit  pour  évitcÇ  l'hiatus  ou  bâillement.  Ce  mot  n'est  que 
d'une  syllabe.  „  '  ^ 

•  Un  vieijx  renard  ,  mais  de»  phu  fin»  , 
Grand  croqueur  de  poulet»  ,  f5rand  prnicur  de  lapins  , 

Semant  «ou  renard  d'une  lieue. 

L  A   F  o  K  T  A  I  M  «,      '   , 


■f 


LIMON ,  bol.  LIMON ,  ••  »•  UMCft»»^  ». 

Le  limon  «»  «n  froU  i-p«»-pr*'  «"-«•"•  •V""!"'      . 
ne  moio.  Jongé  et  plu.  r.fr.lcbl..«t.  11  f.«t^.  .«leJ 

de  J'rorencc  pour  mûrir  le  Union.  ^ 

Le.  Toiture,  ont  leur,  /i/rton*,  dan.  le.quel..eDfeag« 

Ip  cbcTal  qui  le.  conduit. 

L'architecture  a  au..i  .e.  Umom ,  qui  .out.ennenl,  da 
c6lé  oppo.é  au  mur ,  le.  marche,  d'un  e.caher. 

.  Un  peu  de  terre  oti  de  cendre ,  détrempée  artc  de 
l'eau,  fait  du  //mon. C'e.t  proprement  de  la  boue  et  de 
la  hourbe:  Mai.  remarquer  la  différence  de  couU^ur  que 
donne  V  k  pen.ée  un  mot  noble  ou  ceh..   qu.  «e  ^  e.l 
pas.  L'expression  boue  ou  bourbe  est  exclue  de  la  poé..a 
et  de  la   prose   soutenue,   tandi.  que  limon,  qm  dit  la 
môme  chose  ,  y  panaU  avec  avantage  ,  lorsque  Bourda- 
loue  el  Bo.suel,  voulant  rabaitre  l'orgueil  des  grands, 
leur  rappellent  qu'jU  .ont  formé,  du  même  Umon  qu« 
ce  peuple  qu'il»  foulent  ou  qu'il,  méprisent. 

Le  verbe  limer  ,  travailler  un  ouvrage  à  la  l.me  ,  fail 
au  pluriel  du  présent,   nous    lirons,    et   a   ^mpérat. 
hmon.-.   au   figuré,  iMn.  no.  ver.  comme   Kacme  el 
boileau  ,  pour  nous  placer  auprè.  d'eux  .ur  le  parusse.  / 

LION,  "iooL  LiqNs\  V.  LYON,  gèo, 
Buffon  et  L.  Fontaine  ont  .«et  Cil  con».<tr«  le  Uon. 
.Hercule  ne  déd.ign.   p..   Be    epmb..tré  ce  ro.  de, 
.„i«.u»-.  M  fier  d»oir  «incu  le  Uon  de  ^e»ée  ,  d  ca 
poru  toujour.  1.  dépouille.  ,,.       , 

L'histoire  de  cet  e.clave  fugiliOlui  guér.t  un  lu,n  dan. 
le,  dé.efU  de  l'Afri<u.e  .  et  qui,à  .on  tour  lu.  dut  1.  v,e 
don,  le  cirque  de  Xome  ,  proure  que  le.  Uon.  .ont 
capable,  de  reconnaiMance. 
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W^      It'tiiiirAl  Anton  f*lè  Atê  Monè  et  de»  Uôiin«f  du  mer , 
4oÉt  il  tU  oa  ffr«oâ  nombre  dâiif  «a  relàeiie  à  rtle  dëli- 

«ieuio  de  Jttao^Fei'Mnjfl**' 
Zio»  eit  à^éwx  ayllebei. 

5f>plu»  de  plâUirt,  plui  <l'«mpfte 
D*"»  !••  l»orreoM  du  trépâi  : ./  ^ 
Un  iion  mort  ae  vaut  ^a» 
Um  moucheron  qui  reèpire. 

VoLTAtJl»;' 

t  ■  '  ■ 

Au  prêtent  du  terbe  lier,  nous  lion» i  à  l'impératif, 
lions.  Lions  nos  intérêts. 

Jjyon  semble  le  disputer  à  Paris.   L'arantage  d|p   sa- 

situation  au   cqnflucnt  du  Rhône   et  do   la  Saône;  sa 

population  considérable,  «on  grand  commerce  ,  la  beauté 

de  ses  quais,  l'affabilité  de  s#9  habitans*;  en  font  une 

rille  aussi  imëressante  pour  le  voyageur,  qu'importante 

pour  la  France. 

.  .     *' 

LIRE,  i>.  LYRE,  mus. 

Connaître  les  lettres  ,  les  as^f^nibler  ,  suivre  de  U  voii 
<pu  des  yeux  et  de  la  pensée,  les  mots  qu'elles  forraent, 

c'est  lire.  .     "  ■ 

Il  est  un  art  de  bien  lire,  qu'on  néglige  trop  dans 
l'éducation  des  jeunes  personnes.   . 

La  lyre  est  un  instrument  de  musique  des  anciens. 
On  voit  des  lyres  sur  beaucoup  de  médailles ,  de  tableaux, 
de  monumens  ;  les  sièges  môme  de  bien  dos  maisons 
offrent  un  dossier  façoniii;  en  lyre. 

Jjyre  est  devenue  un  mot  générique  ,  qui  souvent 
Remplace  celui  de  poésie. 

ApolW  eetle  dieu  de  la  ///•«;  il  a'^sI  pas  de  poète  qui 
ne  parle  aussi  4*  sa  lyre. 
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Cffpenclaiit  lu  ly^  <Uiiga«  pluf  oomtnntiëmektt  le  getirû 
<te  Iode ,  ou  le  gflore  de*  verf  d«ftiaét  ii  la  nhiiiqifo  % 

\)ovie»  lyriguev,  drame  lyriqtis.  jt 

Houiiteau  invocj^iiant  Calliope  «  lui  dît  : 

•'   \    ■  t - ■ 

Virni'iervûr  l'ardeur  quj  m'iti^ire  : 
^       Dé^s»e, ,  prét«/>aiai^4  Ol^"*»     > 
'  ^'    ,^  celle  dfl  ce  grec  (i)  v«nt6  , 

Dont  l'impitoyable  Alexandra  , 
Au  milieu  de  Tliélje»  en  cendre, 
4\e»poc*ta  la  poitérité. 

Pour  anuoiyicer  que    les  rers  meMoivent   p&n\iQjic*  , 
conioie  la  pro»o  ,  et  qu'il»  deiiiaadenl  une  proaouciuiion 
|>luft  ucceolué  ,  plus  moUvée  ,  on  a  dh,i 

L««   VIT»  »ont  enfiMia  de  la  /yre , 
W  faut  iea  chanter  .  non  )ct  Itrv. 

L  AMOTTH. 


-■«.i 


LISSK  et  LISSKE ,  p.  du  y.  LYCEK  et  LYCEES ,  anu 

Îjcî  p.'irlicipe  passif  du  rerho  lister /  \n\\\„  polir,  e»t 
lissé  ,  linsée  .  rubans  bien  liàëèn ,  caiiier  dont  les  feuilles 
fonl  lissées. 

I>e  local  où  ,  dans  un  faubonrfç  d'Athènes»,  s'asscm- 
blaienl  les  disciples  d'Arislote  ,  était  appelé  le  lycée.  \rA 
doctrine  du  //e^e  était  c<*lle  d'Aristote  ,  comme  U  doc- 
trine du  portiijue  était  celle  de  Zenon." 

Nous  avoris  transporté  le  nom  de  lycée  h  ces  salons 
on  Ton  se  réunit  pour  s'instruire  ,  s'éclairer ,  se  commu- 
niquer SOS  idées  ,  ép  matière  d'arts  ,  de  sciences  ou  dfl 
littérature.  Professeur  aa  lycée;  cette  femme  fréqticnto 
le  lycée. 

Des  fêtes  se  rélébPaienl  dans  la  Or^'cc  ,  en  l'honneur 

■  I  I  ■        •  >  Tu,      I       II  ,  I  I  I  I  I  I    I  I  !■  ,j 

(\)  l'iùdaio,   --  "  . 
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éo  Pan  ;  on  les  ndiiiaiaît  fyoéêê,  du  nom  â'm9  montagne 
d'Aroadio  ,  % ar  JUqtt«U«  aaiu  dont«  «Il<a  a?ai«nt  coni- 
m«nc^.  Il  «*y  fiaiaait  à-peu-près  les  mêmes  exiraTagancea 
qa'4  celles  qfti  «  dam  la  fuite  «  coractërisùrcrrit  les  laper- 
cales  cket  les  Romains  :  des  )euncs  gens  couraient  tout 
tius,  >armëa  de  termes  et  de  courroies  ,  dont  ils  frap- 
paient l^passans.  * 

LIT  ,  â.  m,  LIT  ,  V.  LIS  ,  s.  m, 

Kn  termes  d'am^ulllemcnt }  lit  u  la  puloaatse  ,  lit  de 
repos  ;  ces  lUt/  «ont  trop  étroits. 

Un  termes  de  cérémonie  ;  lU  de  parade  ;  lU  fûoèbro. 

£a  termes  de  palais  ;  lit  de  justice. 

En  termes  d'histoire  niilurélle  ;  le  lU  des  rivières  ,  iUt 
de  gravier  ,  lies  de  roclie.  ^ 

La  morale  attache  un  grand  sens  k  ce  proverbe  : 
Comme  on  fait  tlon  lit  on  se  couche. 

Il  /// ,  elle  lUj  sont  à  la  troisiième  personne  du  présent 
du  verhc  lire.  A  Tii^iératif ,  lis.  Jeui^  homme  ,  prends  , 
et  lifi ,  s'écrie  Diderot ,  en  commençant  son  livre  dp 
l'iutcrprélation  de  la  nature. 

Lo  li,i ,  que  l'on  écrit  au»«i  lyfi ,  est  une  plante  dont  la 
fleur  élancée  sur  sa  ttge  ,  fuit  Tornement  des  jardins. 

On  en  a  (ail  l'emblème  de  la  chasteté. 

La  blancheur  du  lin,  quoi<Hu'il  y  eu  ait  de  jaunes, 
fournit  des  coni|J>arai8on8  aux.  poètes  ;  je  »ais  une  fcmnu) 
^OQt  les  vers  suivans  sont  le  vrai  portrait. 

Pra.lclie  (  bmnie  la  ro»o  , 
Jilancho  corurno  1«  //.»  , 
De  la  fleur  {(d'elle  artoso 
Ello  A  l«  colorii  ; 
Lt  jaoîfitka  nouvelle  * 
M'a  pM  plus  du  caadsux  ; 


f 
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Et  le  li«rre  fidèle 

JL'eit  bieo  moioi  <{ufl  $on  cotur: 

LITIÈRE  #/ LITIÈRE,  »./.         "^    .^V* 

lia  litière,  est  une  espèce  de  cKuiae  h  porlçord ,  dont 
Ie«  hraticard»  »onl  soutenus  par  deiix  nnulets  ,  *"  !•«"  de 
l'^Ire  par  denx  hommes.  On  se  sert  fréq.ueinnnent  de  la 
litière  en  Espagne  et  en  Piémont,  snr-loul  pour  passer 
la  iSierra  Morena  et  le  Monl-Cénis.  Celle  voilure  est 
tres-lente  ,  cl  deux  personnes  ne  peuvenl  y  voyager 
qu'en  face;  ce  qui  ,  U  la  longue  ,  amène  l'ennui.  Aussi  , 
a-l-ondit  que,  pourdègoCilcr  df  m  amans  l'un  de  l'autre, 
'  il  ne  fallait  que  les  faire  voyager  en  litière  pendant  plu- 
•if'urs  jour». 

La  paille  qn  on  répand  dans  les  écuries  ,  sous  lois  rlie- 
raux  et  les  autres  animaux  ruù}n  y  renferme  ,  prend  le 
nom  de  litière.  ■*    ^^' 

-C>  mol/p''ut  s'employer  au  figuré.  Une  épigramme 
attribuée  )x  L***  ,  contre  M.  ***  ,  commence  par  cei 
deux  vers  :  ,  v 

Vieux  counitan  mit  au  rebut , 
.Vipu'jt   général   lur  la   lniire. 

LITRE  ,  T^cH'.  LITRE  ,  lit. 

Litre  est  une  dénomination  donnée  récemment  à  U 
îiiesure  des  liquides  :  Une  litre  d'huile  ,  aciieler  du  via 
ïx  la  litre. 

lAtre ,  dans  les  céréinonicfi  fiinèhres  du  culte  catlio- 
li(|ue  ,  est  cette  hande  ou  ceinlnre  noire  que  l'on  plare 
autour  de  l'église  paroissiale  d'une  terr«!  d(;nt  le  sei- 
gneur'' csl    décédé.    La   litre  eulourre  l'église  ,   soit  en 
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«ledant ,  foit  es  deborf  ;  et  tnr  an  fond  noir ,  elle  otite 
«le  dif  Unce  en  dUteoce  lef  trmoirief  du  défunt. 

LÏVÎIE,  ê.m.  LIVKE,  $.  f.  ^ 

XJn  livre  e»i  rattembUge  broche  ou  relié  de  plutieiiri 
feuille*  imprimée*  ou  manu*crtte«.  Le  Télémaqne  de 
Féiiëloii  «  et  lea  Maximea  de  Ta  Rochefoncault ,  leront 
toujours  d'exccllcn»  Hures.  Un  bon  liure  et  un  bon  Hmi 
«out  deux  cbo«e»  bien  rare». 

Oïl  vint  annoncer  h  Féoélon  que  ta  bibliothèque  ,  qu'il 
affectionnait  beaucoup  ,  arait  4lé  cooiumée  «  par  les 
flamme*..  H  non  parut  pat  fort  ému.  On  s'en  étonna. 
J'aurais  bien  peu  profité  de  ra^a  lit^t* ,  répondit-il ,  si 
yt  n'arais  paa  appris  d'eux  à  savoir  m'en  paaaer.' 

Fontenelle  Abait  somrent  :  «  Je  suis  l'ennemi  des  ma- 
n  nuscrUs  et  Tami  de*  lit^reè  ».  Ce  mot  est  d'un  grand 
sens  :  quand. on  Toua  consulte  ,  et  que  lea  choses  ne  sont , 
pas  faites  ^  dite*  franchement  TOtre  ârls;  si  elles  le  sont) . 

approuve»  ,  ou  taise«-vou»^. 

La  tii^e  est  un  poids  ,  une  meaure  de  seize  onces  ,  à 
Paris  ;  de  quatoric  à  Marseille.  On  y  a  substitué  de» 
poids  et  de»  mesures  uniforme». 

La  Hure  monétaire  vaut ,  en  France  ,  un  franc  ,  ou 
vingt  sous.  La  Hure  sterling  d'Angleterre,  vaut  environ 
viiigl-lroi»  de  no»  Hures: 

u  Quand  lo  roi  I>ouis  XIV  fit  son  entrée  U  Strashourg, 
rt  les  députés  deé  Suisses  vinrent  le  voir.  L'archevêque 
n  de  Ueims  ,  apercevant  parmi  eux  l'évéque  de  Bâle  , 
»  dit  k  son  voisin  :  C'est  quelque  niUérable  ,  apparent 
n  n^nt,  que  cet  évêque.  Comment ,  lui  dit  l'cmtrji  ^JJia 
n  cent  mille  LiyiiZB  de  S'ente.  OU!  oM  dit  l'arofaeriqua. 


y' 


^- 


2S8  X  iV 

V  c'eHi  donc  un  honni,U  homme?  et  il  lui  fit  mille  jca* 
»»   rèsses.  (RACINE.)         /  ^ 

Le«  frère»  Quarteron  ,  libraires  à  l^yon ,  avaient  pris, 
pour  leur  ensaigoe  ,  une  balance ^  dans  Von  des  basains 
de  laquelle  étaient  des  poids  appelés  quart,  qiiarteW^  , 
riuALrièdie  partie  d'une  livre  ;  et  jouant  sur  xe  mot,  iur 
leur  nom-et^sur  leur  ëtat  .  ils  avalent  écrit ,  autour  dû. 
reoxl>It^me  :  Les  quarterons  font  les  livres. 

LIVRÉE,  jD.  du  P.  LIVRÉE,  s.  f,  LIVRÉ  ,/?.  du  v\ 

^  L1\RET  ,  V».  m. 

Le  lendemain  du  c^inbat,  la  citadelle  nous  fut  livrée^, 
Jeanne  d*Arc  fut  li4frée  aux  Anglais  ,  qui  curent  la 
cruauté  de  la  faire  brûler.  On  voit  par-lù  ce  quesigniHe 
ce  participe  du  verbe  livrer:  donner,  mettre  en  pos- 
scssioaj  et  c'est  dans  le  sens  de  abnuer,  qu'on  dit  qu'une 
bataille   s'est  ll\>rée  un  tel  jour. 

'Les  loiirnois  furent  l'occasion  des  livrées ,  c'est-i-dire» 
des  couleurs  dont  un  seigneur  habillait  ses  gens  ,  ou 
galonnait  leurs  habits.  Ces  combatlans,  bardés  de  fer 
comme  leurs  chevaux,  ne  pouvaient  être  reconnus  qu'aux 
couleurs  de  leurs  boucliers  et\celles  des  vestes  et  de» 
rubans  de  leurs  écnyers  et  de  leurs  varlêts ,  ou  pages. 

La  livrée  doit  être  aux  émaux  de  Técn. 

Dever»  la  place  arrive  un  éctiy^r  , 

Tortant  salade  avec  lance  dorée  ;  '  .        y 

Deux  postillons  i  la  jaune  li\>r69 

Allaient  devant. 

V  0 1 T  A  I  a  K. 

Un  chevalier  adoptait  souvent  les  couleurs  chères  à 
la  dnmc  de  ses  pensées  ;  c'était  en  porter  la  livrée. 
,    Le  participe  livre  ,  au  masculin  ,  partage  la  significa- 
|ioa  de  •on  féminin. 
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h^9  ^        ,  ^        ^ 

cm©  fajt  i|a|t^  eftte  ^^i^lpa^  èl^^  d/é«ig«e  eiiiçpra  v^ 

neuf  premi^f  chiffirô*  ;  «aVi^ir  «on  liurH^pw  fi^^fjr. 

Au  reste  «  Avr^tf  ^t  s^o^it  VboitiODyn^e  da  |»«rlieipe 
//(/i^ ,  que  flp  Fimparfail  4^  M/qe  y/Byrbie ,  je  iivrais ,  iu 

;.ft*r«»i  il  lirait,  ^  v 

FlO€H,  »wï>-.  LOCKE,  n.p.  LOK,  cAîm.  LOQUE,  «./. 

.,    ^     .      ■  .--■..■.,        ■  ? 

«  Un  loch  est  an  iastrament  M|^  mesiir^  le  sillage 
n  on  le  chemin  d'an  navire  :  un  morceaa  de  bois  ,  garni 
,Ty  de  plomb ,  a.tUchë  k  une  |lcelU|,  et  qii'x>ii  If ÏAae  toidber 
>  à  la  mer,  pour  <(ernr  con^e  de  poi»t  fixai.  La  jficelio 
,n  ëteiidu,e  depiii^  ,ce  po,ixit<,  jf^âqi^ita  .f^ifseaa  ,  mc^iunfa 
^  le  chemf n  qu'a  faiiHbe  yai^ieaH  pte^danjl  f  expéncnce  >; 
n  d'o^  r^n  conclat  célaii  <qix^il  ferait ,  eo  U>ul  antre  espace 
»>,  de  temps  9.  (  Çlébient  ^  G^fijpt,  Z-««f.  /a/  ). 

I^oçjbe,  môti  >ea  '704^  i^  l'ige^U  aoila«té-trots  ana  « 
«si  ao  4e4  hàmmea  dont  l*Ao§letenre  «'bovore  le  pkia; 

Son  traité  de  \ EnUndeînent  hurnçif^ ,  et  ^^a  ^c^ts  sur 
Y  Education  ,  sont  des  ouvrages  qu^  le  pjka,cejat  à  côté  , 
et  peut-être  au-dessus  des  plus  graftda  phUpaoplies  do 
l'antiquité.  \        ^  "  •     ^ 

Loh  f  M  terme  de  médecine,  emprunté  de  .Tafabe  ; 
^  électuaire  plus  liquide ""(l^ue  ^ou  ,  qi^'on  d^ne  ppar 
»»  l^s  maux  de  poitrine  'n ,  (  Dlct.  de  V Acad,  ) 

Loque,  Gettè  expression  ,  qui  n'est  presque  plus 
«l'usage  ,  signifie  pièce  et  morceau  :  voilà  un  habit  qi^i 
tombe  en  loque*.  - 

LOCHE  ,  nv.  LOCHE  ,  icth,  LOCHES  ,  géo. 


er  est  encore  une  ^i^e  |Bxpre^si^Qa ,  qui  tçmI 
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^re  remuer  ,  n'^lj?c  f  as  asanjetli.  On  ne,«'en  sert  plus  , 
^    qn'én  parlant  des  fers  d'oï^^  ch^aî ,   dont  lei  cl<ni8  «e 
dëtachenl.  Il  y  a 'lonjoin^  qaëjqtfe  fer  qui  Toc  A*.  Cette 
phrase  est,  devenue  proverbe.  . 

La  loche  est  un  petit  poisson  qt^e  l'on  trouve  également 
;    dans  les  étangs  ,  dans  les  rivièi^s  et  dans  la  mer.  Il  res- 
ccmlde  un  peu  au  goujon^,  mais  il  n'est  pas  si  délicat. 

Une  petite  ville  ,   assez  jolie  ^  dans  1^  département 
d'Ihdre  et  Loire  ,  porte  le  n^m  de  Loches. 

LObS  ,  jurisp,  LOZ  ou  LQ§  ^  s.  m. 

Les  Iodé  ,cnx^ore  plttt  connus  sons  le  nom  àc  hds  et 
pentes  ,  sont  les  sommes  que  reçoit  à  chaque  mutaliçn  le 
propriéuii*iB  primitif  d'un  terrein  concédé  par  lui  à  . 
cens  perpétuel  ou  è  simple  emphitliéose.  Les  lods  et 
,v  tfentes  sont  communément  le  douzième  du  prix  d'achat, 
l'ayer  les  lods  ;  celle  maison  doit  des  lods. 
'~\Loz  ou  los.  Ce. mot  qui  a  vieilli  ,  est  formé  du  latin 
laus ,  louange  ;  et  il  conserve  la  même  signification. 

O  Catinat  !  quelle  voix  enrhumée  , 

De  te  chanter  o»e  usurper  l'emploi  ? 
Mieux  te  vaudrait  perdre  ta  renommée  , 
Que  los  cueillis  de  si  chétif  aloi. 

Rousseau.' 

LOIN,  adv.  etprép.  LOIl^IG  ,  géo.  L'OINT,  loc.  comp. 

Loin  est  adverbe  de  lieu  et  de  distance  :  aller  loin; 
ù  beau  mentir  qui  vieut  de  loin  ;  Buffon  est  allé  bien  loin 
dans  la  connaissance  de  l'Histoire  Naturelle.         ^ 

Ah  !   j'attendrai  loug-temps  ,  la  nuit  est  loin  encore. 

^     '   Ce  mot^est  préposition  dans  ces  loculiçwis-ci  :  lofn  <^e» 
profanes ,  loin  des  affaires  : 
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XoM  d0  tout  importun  jateur,' 

JLoin  de«  froid*  ditcouri  du  Tulgaire  i 

Et  des  haut»  tons  de  la  grahdeur ,  etc.' 

GiiBtt^aT.' 

Le  Zioing  est  nne  rivicriv  C[<>î  ^  >&  saurce  aux  confini 
du  NiterùaU  ^  et  vient  alimenter  le  canal  de  Brlare. 
Montargis  est  sur  le  Loing. 

Oint,  paçlicipe  du  verbe  oindre  ,  frotter  d'iiuiîe  ,  de- 
Tient  substantif  dans  ces  phrases  :  «  Jésns-Cbrist  est 
n"  appelé  par  excellence  Voin£  du  Seigneur  :  les  rois  sont 
n    les  oints  du  Seigneur  n.   (^Dicl.  de  Vyfcad.  ) 

Ce  mot  vietit  de  ce  que  ,  dans  le  sacre  des  rois, 
comme— d»nft  celui  des  érêques ,  on  fait  couler  l'huile 
sainte  sor  leurs  lé  tes,  ^  ^         ^'  ■  ■ 

LOJR  ,  %ool.  LOÎK  et  LOIRE  ,  géo. 

liC  loir  est  thn  petit  quadrupède  qui  tient  du  rat  et  do 
récureuil.  Il  éj^rouve,  pendant  six  mois  de  l'année  ,  une 
espèce  de  torpeur  ,  i-pcu-prcs  comme  la  marmotte  , 
avec  laquelle  il  a  aussi  quelque  ressemblance. 

Le  loir,  sur  plusieurs  monumens  antiques,  paraît 
couche  à  c6lé  du  dieu  du  sommeil. 

Lne  petite  rivière  qut  coule  dans  le  Perche  et  se  jette 
dans  la  Loire  au-'dessous  d'A.ngers  ,  s'aj)pell:e  le  Loir; 
clic  concourt  avec  l'Eure  k  dénommer  le  département 
dont  Chartres  est  la  capitale  ;  et  avec  le  Cher  ,  à  dé- 
nommer «celai  d*nt  Blois  e«t  le  chef*Hen. 

La  Loife  est  mt  des  qaalre  grands  fleuves  de  France. 
Elle  sort  dès  montagnes  du  Gévandan  ,  arrose  NcTCrs  y 
Orléans  ,  Tovrs  ^  Nantes  ,  et  se  jette  dans  l  Océan. 

L'ON  ,  &c.  comp^  LONG  ,  adj.  • 
L«  pr«nom  collectif  on  se  fait  quelquefois  précède» 
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j  <t'un  l  j  pour  ëviter  l(*s  hiatus  ,  les  éonîyo'qaé»  ,  on  pour 

^  ^    favoriser  l'harmonie  de  la  phrase.   Si  l'on  dit  qve  je  t'a- 

i  dore  ;  il  est  bon  que  l'on  sache  ;  les  cienx,  dit  Godeau  , 

Où  l'on  voit  c«  que  nou»  crôyonî.  '        .  * 

Lcn/r ,  adjectif,  dont  le  fémTnîû  est  lo'ngaë ,  aftnonce 
une  étendue' d'espace  ou  de  durée  :  ce  éhèiliià  est  long; 
Mn  long  ê'\»cour 9.. 

Au  pluriel  ,  long  prend  an  «. 

Ces  jours  ,  si  Fongs  pour  moi ,  lui  seiiibleront  tfop  courts. 

R  AC  I  HZ. 

Ce  mot  "devient  qoclqaefois  prépOsili<in  :  ati  long  da 
bois  ;  le  long  de  ce  ruisseau  ;  tout  le  long  de  Ife  tÏTière. 


LORD,   quai.  LOKS  ,  flrfp. 


/ 


Lord,  en  anglais,  veut  dire  «eigneur.  My-lord  on 
rrioiiseignetlr ,  est  la  qnaliBcaiion  qu'on  donne,  en  'An- 
:;Vlcrre  ,  aul  gens  titi^éé.  ÎSfonS  en  avons  fait  milord.  liC 
luord  Imphomptu  est  un  joli  roman.  - 

Sors  de  renchantement ,  milord  ,  laisse  aw  vulgaire. 
Le  séduisant  espoir  d'un  bien  imaginaire. 

DcifBINE». 

Lors  est  nn  adverbe  de  tenxps  qxx  alors  a  remplacé  , 
et  que  la  prose  laisse  à  la  poésie  familière  où  nâiVe. 

Lors  il&'endort;  lors  il  s'éloigne.  Mal»  obterte?  que 
ce  mionosyllabe  ne  se  place  ^u!!«n  comnaieticement  de  la 
plirjwe.  Vous  ne  diriez  pas,  qne^ fit-il  lors?  qoè  devint-il 
lors  ?  Il  faut  nécessairement  employer  l'expression  alors. 

Que  faisiez-svious  alors?  pourquoi , '«ai»  Hyppolite  , 
Des  béros  de  la  Grèce  ais^mbla-t-il  l'élite  ? 

R  A  c  l  R  B. 
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Lorê  est  anssî  prëposition  :  lora  de  ion  mariage  ;  lorê 
de  cette  aventure. 

Quelquefois  aussi  il  parait  être  substantif,  et  prenil 
lui-même  une  préposition  î  dès-^r*  ;  pour-/br<. 


LOT  ,  n.  p,  LOT  ,  géA  LOTTE ,  icfu, 

peu  qu'on  ait  lu  l'histoire  siâlnte^LOu  conoflît  le» 
es  de  Liot ,  neveu  d'Abraltam  ,  sa^sortie  de  So- 


Pour 
aventures 
dôme  ,  et  les  ëvénemens  qui  la  suivirent. 

Le  Z^o/  est  une  rivière  qui  coule  dans  nos  contrée» 
méridionales.  Le  département  du  Lot  a  Cahors  pour 
capitale.  Agen  est  celUî  du  département  de- Xo*  et  Ga- 
ronne. / 

Parmi  les  poissons  que  Von  trouve.dans  Tlscre  et  dan» 
la  Saône,  il  en  est  un  à  nageoires  mollfes  ,  et  d'une 
fm-nve  ronde,  qwi  passe  pour  être  fort  délicat  ;  c'est  la 
lotte.  Le  foie  de  lotte  est  sur-tout  très-recherclié. 

Ces  trois  mot»  se  prononcent  de  même  ,  attendu  qqe 
le  t  sOrtne  fortement  dans  les  deux  premiers.  * 

Il  ne  sonne  presque  pas  dansfo^^  qui  elcpt^rtiê  une 
Vîliance.  Ijivorable  .o|)tenu«i  à  la  loterie  ,  dont  il  a  fofmé 
le  nom.  Aussi  n'a-t-il  d'homonymie  qu'à  l'œil ,  avec  les 
trois  mots  précédens. 

LOUER  e/ 'LOUER  ,  v. 

r 

Ces  deux  verbe»  s'écrivent  et  se  prononcent  de  même 
dans  tous  leurs  temps  et  tô.us  leurs  modes. 

4Ll8  signifient,  cependant,  des  choses  très-différentes. 
L'un  veut  dire  ,  donner  des  loaanges  ;  l'aulre,  donner  ou 

-  <  # 

prendre  \  louage. 

Madame  de  Lambert  obaerve  judicieusement  que , 
vanlcriàr«c«  ,  c'est  iou^  le  mërite  d'auÇhit- 
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iféi  peu  /pue  :  j'cusjc  mieux  Tait  encore 
De  louer  moiut.  , 

J'ai  /ow^  cette" maison,  signifie  ëgxilement  :  j'en  «ait 

le  locataire  ,  ou  j'y  ai  placé  des  locataires.  La  tournure 

111''  •  ' 

seule  (le  la  phrase  indiciue  le  Vrai  8f*n«  de  l'expression. 

vJ^He  produit  la   m^iaxc  équivoque  à  l'égard  de  louer, 

Pl'is  dans  l'acception  dés  éloges. 

T)ieu8oit/oM^/dit  un  jour";^u  Palais^  un  vieux  magis- 
tral janséniste;  et  nos  houtiqaej^  ajouta  son  volsfn  ,  qui 
C)j  possédait  plusieurs. 

Ce  câlembourg  dérida  la  grarité  de  messieurs,  et  faillit 
à  tro\il)ler  Taiidichcc.  ~  * 

Je  n'aijne  pas  les  calemhonrgs;  mnis  ils  tiennent  à  mon- 
pujcl;  et  je  dois  les  indiquer,  quand  le  mot  lé*  amène. 

,      ,,    '         LOURD,  rK//..LOURE,  mu*.     ^^ 

'    ."  '         .  '  •  •  .-- 

Zjoard  y  dont 'le  fcminin  est  Icnird^  ,  s'applique  aux 
choses  et  aux  personnes.  C'est  un  faldeau  bien..<^Mr<f; 
un  csvkjAx  Lourd.    '   ,'  ,.  . 

u  'Lmtre y  substantif  féminin,  terme  de  musjqtie,  sorte 
r  de  danse  grave  qui  se  bat  à  deux  temps,  et  d'un 
T  mouvement  marqué  ^.  {Dict,  de  TAcad.) 

On  dit  aussi  lourer ,  pour  dire  ,  lier  des  notes,  eu  les 
jouant  ou  en  les  chantant. 

.   ■  '" 

LUI  ,  pro.  LUI,  V. 

IjC  rerbe  luire,  fait ,  an  pr^seùt,  je  luis ,  Uxlais,  il  ou 
elle  luUi  à  l'impératif,  /a/.ç;  au  participe  ,  lui. 

Le  soleil  luit  pour  tous  ;  \V^ui ,  ce  beau  jour.  L'espé- 
Ta^ce  luit  d^us  un  cœur  ;  la  joib^/ozV  sur  le  front. 

Le  proxîQm  lui,   est  le  troisième  des  pronoms  per* 
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lOQnels.  Je  lui,  dirai  ;  je  ?wi  donne  ;  je  ne  lui  ai  pas  cacHé 

ce  que  l'on  pensait  de  lui.  , 

t  ' 

Les  fleuri  ont  plus  4'«clat  ,  quand  l'Amour  les  moiuonneÇ 
Hfîureux  qui  le»  reçoft  ,  plus  heureux  qui  les  donne  ! 
Mais  plaignez  le  mortel  qui  ,  «cul  dans  son  ennui  , 
Va  cueiljir  une  Tleur  ,  et  la  garde  pour  lui. 

C  O  L  A  R  D  E  A  ir. 

Ce  pronom  a  cela  de  particulier",  qti'au  daAif  il  s'cm^^ 
ploie  pour  le  masciain  et  po«r  le  réniiuin.  Vous  diriél^ 
^paiement    bien,    en    parlant    d'un    homme    ou    d'une, 
femme  :  je  ////  ai  parlé  :  je  lui  o\  çcrit.  Mais  dans  tous 
ses  aut/es   cas,  le   mot  lui  ne   sapplique   jamais  qu'au 
masculin.  Eï.  C'est  lui  que  j'ai  désigné;  c'est  elle  que 
j'ai  aperçue. 

LUSTRE,   a^ï/f.  LUSTRE,  *.. m.  '- 

Tons  les  cinq  ans  ,  dans  lanciennc  Rome  ,  une  pro-    ' 
cession  solennelle  se  promeaait  autour  des  murs,  ^eJes 
prêtres  nsperi,'«-aient  d'eau  sacrée   ou    lustrale.   A  cette 
epoqn*^   se' faisait   le   recensement   général   d^s  liahilans 

de  celto  mailrcsse'du  monde.  °  .  -  • 

,  ■  ;■  ' 

Un  luHtrc.  est  donc  un  intervalle  de  cinq  ans.  Hcoœpte 
déjà  six  lustres. 

l  .  ■  ■   ■ 

Maintenant  que  le  temps  a  mûri  me»   désirs', 

Que  mon  âge  ,  amoureux  de  plu»  éage»  plaisirs  ,      ' 
Bientôt  s'en  va  frapper  à  son  neuvième  lustre  , 
J'aime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illustre. 

\  Bot  L  E  KV. 

Un  candélabre  suspendu  au  plafond,  et  destiné  à 
porter  plusieurs  bougies ,  est  un  lustre.  Les  lustres  «ont 
communément  orties  de  morceaux  de  cristal. 

La  signification  propre  du  moi  luttre,  etl  l'écl-t  que 
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àp6  L  U  T      ^ 

dinnent  aux  meuLles  et  aux  étoffes ,  l'apip»'^^*  O"  ïa  P<>- 
ligsure.  •  ,  ".  ,      ' 

Il  a  de  l'agrément  au  moral.  Qui  ne  connaît  pas  ce» 
vers  charmans  de  gentil  Bernard,  sttr  l'aihilië  ? 

.     C'est  (lans  tei  nœuds  cliarman»  que  tout  est  jouiMânce  ; 
Le  temps  ajoute  encor  un  lustre  à  ta  beauté. 

L'Amour  te  laisse  la  Constance  ,  » 

Et  tu  serais  U  Volupié  ,  „ 

Si  ^homme^  avait  son  innocence. 

LUTTE,  ant.  LUTH,mw*.  LUT,  chym. 

La  lutte  était,  pour  les  ancfens  ,  un  cicrcice  et  un 
«pectacle. 

JéCa  jeunes  gens  se  saisissaient  corps  à  corpA,  dans  le 
gvninase  ,  et  déployaient,  tour  -  à -tour  ,  la  force  et 
l'adresse  qu'exige  la  lutte.  C'était  à  qui  renverserait  son 
adversaire. 

•Dans,  le  cirque  ,  les  allilèles  se  frottaient  d'huile  ,  et 
les  luttes  finissaient  assez  souvent .  par  la  rhort  des 
vaincus.  *  ' 

Nous  n'avons  plus  de  luttes  pareilles;  mais  la  vie  en- 
tière de  l'homrfie  de  bien  n'esl-ellç  pas  une  longue  lutte 
de  la  vertu  contre  les  passions  ? 

La   lutte  d'Hercule   avec  Antéé  est  célèbre   dari»  la 
fable.  Ge.  géant  était  fils  de  la  Terre.  l>ès   qu'Hercule' 
.  le  terrassait,  celui-ci  ,  qui  touchait  alors  «a  mère,  en 
recevait  des  forces  nouvelles  ,  et  retournait  à  la  lutte  avec 
plus  de  vigueur.  Hercule  l'éleva  en  l'air  et  l'élouffa. 

Le  verbe  correspondant  est  :  je  lutte,  tu  luttes  /il lutt^. 

Le  luth  est  un  de  ces  inslrumens  de  la  musique 
ancienne ,  desquels  il  ne  nous  reste  que  des  notion» 
imparfaites. 
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Nons  savons  seulement  que  }e  luth  était  portatif,  qu'il 
riait  à  cordes ,  et  qu'il  se  pinçait  à -peu -près  comme  là 
Ijre. 

Nos  poètes  placent  le  luth  dans  les  mains  d'Ruterpe^ 
qui  préside  ù  la  musique.  S'ils  chantent  les  hauts  faits 
«ur  la  lyre  ,  c'est  sur  le  liith  qu'ils  soupirent  leurs 
amours. 

"  IaiC,  substantif  mascnlin.'^C'est,  parmi  les  chimistes, 

■1   de  la  terre  grasse  ,  ou  un  mélange  de  blanc  d'œuf  et  de 

n   chaux ,   dont  ils  se   servent  pour  boucher ,   et  pour 

ri   joindre  les  vases  qu'ils  mettent  au  feu  :  faire  un  lut  n, 

(  Dict.  dt  VAcdd.  )  ' 

Lu/er ,  enduire  de  lut.  Je  lut e ,' tu.  lûtes  ,  il  lute.  Le 
verbe  ici  ne  prend  qu'un  t  :  dans  le  sens  de  s'exercer  à 
la  lutte,  il  en  prend  deux. 
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MA 

M. 

MA,  pro,  MAT,  §.  m. 
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JLiE  pronom  possessif  ma  est  le  fëminin  de  i{ton  ;  ils 
ont  p,oar  pluriel  met. 

Ce  pronom ,  ainsi  tpie  ceux  de  ton,  ta ,  tés  ;  ton  ,  ta , 
ses,  prend  le  nom  de  possessif,  parce  qu'il  annonce 
une  propriété  ,  urie  possession ,  un  titre  à  la  chose  que 
le  '  pronom  spéci-Ge  :  ma  fortune  ;  ma  rëàolation  ;  ma 
douleur. 

Un  prêtre  ,  environné  4*uue  foule  cruelle  ,  ^ 

Forura  sur  ma  fille  une  main  crùuinelle  ! 

Racine. 

Màt,  arrc  Va  ourert ,  est  le  nons  de  ces  bois  qui  sont 
posés  debout  dans  ,c^  ayires  ,  -fin  d'en  soutenir  les 
voiles.  IJljsse,  cruignanc  de  cédri  au  cbaùl  des  sirènes  , 
se  fit  lier  au  grand  m^i  de  son  vaisseau. 

Garnir   un  navire  de  mets,   c'est  le  mâteh. 

MAT,  ^/mATTE,  bot. 

Mat ,  avec  l'a  bref  et  faisant  sonner  le  t,  indinuo 
une  teinte  sombre  et  triste,  qui  »#  réflécbit  pas  la 
lumière.  Il  ne  se  dit  que  des  métaux  et  des  couleurs. 
De  l'or  mat  ;  ces  couleurs  sont  bien   mattes. 

Aux  écliecs,  celui  qui  fait  mat  son  adversaire,  gagne 
la  partie.  De-là  peut-être  le  mot  m^Uer.  Ce  jeune  homme 
est  trop  pétulant;  il  a  besoin  d'être  mntè.  En  ce  sens  ,  il 
signifie  humilier  ,  tourmenter  quelqu'un. 

L'autre  reste  atterré  dans  sa  douleur  muette  , 
Et  du  terrible  mat ,   i  regret  convaincu, 
Regarde  enror  long-temps  ]t  coup  qui  l'a  vaincu»\ 

D  E  L  I  L  L  B. 
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MaUe,  ett  le  nom  qaV>n' donne ,  en  Frtncè,  à  Therbe 
•u  thé  du  Paraguay* 

MAI ,  cal.  MA.IS,  conj.  MBS ,  pro.  METS ,  #.  m. 

MET ,  V. 

'  Mai ,  nous- annonce  le  retour 
De»  fleur» ,  des  jeux ,  et  de  l'Amour.' 
Tout  uoe  bergers  vont ,  dW  air  gai , 
'^       Batifoler  sur  la  fougère  : 

Mais  pour  jouir  du  mois  de  mai  , 
11  faut  .Une  bergère.    .> 

A-t-il  reçu  son'notn  de  Mala  ,  hière  de  Mercure, 
ou  de  Majesté,  déesse  ,  qui  avait  sa  fête  à  Rome,  dans  le 
mois  de  mai,  ou  des  Yieillarda,  à  qui  l'on  prétend  que  ce 
mois  était  consacré,  majoribus ,  comme  juin  Tétait  aux 
jeunes  ^fM^JuvenibualCea  ce  qu'il  importe  assea 
peu  de  Connaître. 

Au  premier  de  moî,  on  planuit  des  arbres  derant  les 
hc^tel8  des  grands;  ces  arbreJ  s'appelaient  des  maù. 

La  conjonction  mais  enchaîne  k  merveille  les  pé- 
riodes; et  dans  la  bouche  d'uu  orateur,  elle  commu- 
nique au  discours  du  nombre  ,  de  l'harmonie ,  de  la 
force. 

Quelquefois  elle  est  correclive  ;  je  rcslime ,  mais  je 
ne  l'aime  pas.  Daps  Fontenelle ,  une  bergère  vanle  sans 
cesse  les  charmes  de  l'amitié.  Elle  ajoute  : 

Mai*  n'ayons  point  d'amour  ,  il  est  trop  dangereux. 

Quelquefois  encore  celte  conjonction  devient  subs* 
tantif.  A  calcule/  tous  les  mais  et  tous  les  si ,  on  ne  te 
déciderait  jamaïlî  tJn  «w/*,  placé  malignement,  fait 
«onrent  bien  iiu  Haal. 
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L    I    •    B    T    T    B;  _^ 

Rien  de  mieux.  Mais....é 

G   é  R  o  H  T  E. 

Quoi  1  mais  F  j'aime  qu'on  parle  oét. 

G  A  s  •  •  B  T. 

Dans  ce  vers  ,  maU  e|lt  pris  adyerbialemeat.  De  môme 
dans  celui-ci  :  r 

Et  pui»-je  mais ,  des  soin»  qu'on  ne  va  'pas  vou»  rendre. 

,  MonÈBE  ,  dans  h  Misantrope, 

I.e   pronom  possessif  mon,  a  |WUr  #P»  pluriel  mes , 
«que  Ton  prononce  d'une  manière  ouverce. 

0  nui^  P^na»»  »  ^*^^  compagnon» ,  mes  livre»  ! 

Les  gourmands  sont  avides  de  bons  m^ta.  Apicins 
fit  le  voyage  d'Afrique,  uniquement  pour  y  manger  un 
poisson  des  côtes  de  Carlhage,  qui  ne  devenait  un  metn 
excellent ,  qu'autant  qu'il  était  apprêté  au  sortir  de  l'eau. 

Le  singulier,  comme  le  pluriel,  prend  un  «. 

Présent  du  verbe  mettre,  je  m^ts ,\xx.  mets,  il  ou 
elle  met;  impératif,  meta. 

Celui  qui  me.   un  frein  Â  la  fureur  de»  flots  , 

Sait  aii»«i  de»  méohan»  arrêter  le»  complots. 

Soumis  avec  respect  'A  sa  volonté  sainte  , 

Je  crain»  Dieu  ,  cher  Abner  ,  et  n'ai  point  d'autre  crainte. 

h  A  C  1  H  B. 

MAIL,  s.  m.  MAILLE,  «. /"^\ 

Le  mail  est  une  espèce  de  maillet  cerclé  do  fer  à 
ae^d^UK.  bouts,  et  tenant  à  un  maudie  long  et  llcxibic.  On 
•'en  sert  pour  jouer  au  mail,  jeu  qui  consiste  à  pousser 
avec  ce  ma/V  où  maillet ,  une  boule  de  bois. 

Le  itnaia  où  l'ou  «e  livre   à  cet  exercice  s'appelle? 


mail  ëgaîllpnt;  et  c*eft  de-lk  que  la  rue  da  Mail  ^ 
pris  ton  nom. 

Une  maille  est  tin  petit  anneau  de  (Il ,  4e  «oie,  d'or|^ 
d'argent  ou  de  fer ,  dont  la  réunion  forme  un  tissu.  File^ 
à  maillée  étroites  ;  une  m<iille  s'est  rompue.  Nos  ancienfll 
clievallers  portaient,  des  cottes  de  mai/les  ou  chemises 


faites  d'annclels  de  fer. 


/ 


La  maille  est  aussi  une  très-petite  moanaie  de  hilloQ' 
au-dessous  du  denier  :  Cet  homme  n'a  ni  sou  ni  maille. 

Dans  le  style  familier,  on  dit  de  ceux  qui  se  quereiler^t 
«cuvent,  qu'elles  ont  toujours  maille  k  partir. 

L'a  est  long  dans  maille  et  bref  dans  m.aili  ainsi  l'homo» 
uymie  est  imparfaite  entre  ces  deux  mota.  i 

MAIN,  8.  f.  MAINT,  adj.  MEIN,  géo. 

Qui  ne  sait  discerner  sa  main  droite  de  «a  gauélic  f 

Mais  qui  pourrait  détailler  â  combien  de  locutions  appar- 

tieilt  ce   mot  parasite  main  ?  Une  nuiin  lie  papier,   la 

ma/>»-d'œuTre ,  la  mam-lerëe  ,  la  mom-morte ,  etc. 

4 

Tenir  la  m^in  k  une  affaire ,  exprime  une  chose  todtéi 
différente  de  tenir  la  main  dans  une  salle  de  jeu  ;  aiix 
cartes,  donner  la  main  n'a  rieiy^e  commun  avec  la  main 
qu'on  donne  k  une  personne  qui  monte  ou  qui  descertd  ; 
donfffer  les  mains  à  quelque  intrigue ,  donner  im  coup 
de  main  dans  une  entreprise ,  sont  encore  des  formules 
dissemblables. 

Le  maître  est  haut  h  la  main;  le  jockei  conduit  un 
cheval  de  main.  On  part  de  la  main ,  on  en  vient  aux 
m^ina j  on  bat  des  mains. 

Qui  Toudra  connaître  les  autres  applications  de  co 
mot  ,  peut  parcourir  lea  dictioan^res  y  eucore  il  uy 
Irouvejro  pat  tout. 
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^    J^aintj  mainte  est  uq  adjectif  collectif  qu'emploie  le 
^envc  familier.  Sa  «ignincation  propre  est  celle  de  plu' 
4ieurs.  Je  l'ai  vu  niaiiitea  fois  ;  j'ai  lu  dans  maints  et  maints 
Ouvra£^«'S. 

.Voyez  dans  Voltaire  ,  le  pauvre  diable  se  croyant  riclie 
du  drame  que  Lefrauc  lui  a  cliaritablement  donné. 

Tout  ranimé  par  son  ton  didactique  , 

Je  cour»  en  hâte  au  parlement  comique  , 

Dureau  de   vers  ,  uù  maint  air|lur^pelé  * 

Vend  mainte  scèiio  à  maint  acteur  «ifHé. 

J'entre,  je  lis  d'une  voix  fauMe  et  grêle,  etc. 

Le  7^fetV^estune  grande  rivière  d'Allemagne,  qui,  après 
avoir  traversé  Francfort,  se  jette  dans  le  llliia  à  la  poilo 
de  Ma yence. 

MAIRE,  quai.  MER  , /;///«.  MÈRE,  h.  f. 

Maire  est  la  qualiQcalion  du  chef  de  la  municipalité. 

L'histoire  de  nos  premières  dynasties  parle  des  maires 
du  palais.  C'était  des  espèces  de  premiers  ministres  ou 
de  vice-rois,  qui  gouvernaient  l'Etat  sous  des  monarques 
faibles  et  fainéans. 

On  sait  que  la  mer  est  cet  assemblage  iuimenae  d'eau 
salée  qui  environne  les  conlinens  ,  et  pénètre  assez  sou- 
vent dans  l'intérieur  des  terres. 

Mer  à  la  fiiv  d'un  Vers  ou  devant  jMie  consonne  ,  veul  un 
son  fort.  Avant  une  voyelle,  sa  prononciation  .se  confond  * 
avec  celle  de  mère. 

Peut-âtre  n'est- il  pas  indifférent  rl'avèrtir  i<  i  que  nirr 
ne  saurait  rimer  a\ec  aimer  et  c/iarmcr ,  ^a^jf^rc  la  sin^i- 
lilutle  orlhographi<jue.  Un  l'a  dit  :  ' 

La  mat  est  pour  loi  tille  ,  cl  noji   jjas  pour  les  yeux. 
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MAL  tji 

Mer  ne  rime  qu'arec  amer  et  les  autres  mots  en  «r 
d'une  prononciaiioB  forte  et  marquée,  tels  que  air j  fer, 
Jupiter. 

Quelqu'un  vantait  le  courage  de  Bruina  qoi  ernroya  ses 
fils  i  la  °morf.  Une  femme  ,'qni  était  prë^^nte  ,  dit  eu 
soupirant  :  il  n'en  était  pas  la  mère. 

Quiconque  est  né  avec  une  anyi  ne, «aurait  prononcer 
sans  émotion  le  tendre  nom  de  mère. 

Quelle  Sensation,  ne  produit  pas  au  théâtre  envers 
délicieux  d'Andromaque  ? 

Et  quclquefoii  aussi  parle-lui  de  sa  ynère. 
MAL,  H.  m.  et  adv.  MALE,  h.  m.  et  adj.  MALLE,  s.  f. 

Pris  substantivement,  le  mal  est  l'opposé  du  bien. 

Les  Perses  révéïwicut  le  dieu  du  bien  dans  Ôromasc;  et 
ils  faisaient  au  die^  du  mal,  Arimane  ,  des  sacrillces 
commandés  par  la  peur, 

u  On  almp.^mieux  dire  du  mal  de  sol,  que  de  n'en 
r    ])oint  parler.  ..  .  »  (La   RocheFOUCAULT  ). 

Pris  adverbialement,  mal  est  encore  opposé  k  bien. 
V.vl  ouvrage  est  ma/ fait  ;  celte  feuune  est  plulat  bien 
<juc   mal. 

Mâle ,  qui  est  du  sexe  masculin,  prend  l'accent  cir-< 
coulloxe.  (J'esl  un  mule. 

Il  est  (les  espèces  d'animaux  dont  la  dénomination 
est  fétuinlne,  telle  que  oie  ,  perdrix  ,  etc.  Le  nxoi  mâle 
R'ajoule  ù  la  dénoiriinalion  Je  l'espèce  ;  une  perdrix 
mâle ,  une  o'\g  mâle  ;  et  ce  mot  alors  devieuj  <;n  (juelquo 
sorte   adjectif. 

Au  figuré,  mâle  désigne  la  force,  l'énergie  î  action 
mâle,  gouvernement  mâle  ^  discours  mâle.  Baron  eut 
un  jeu  mâle  et  noble. 
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MalU,  pélît  coffre  en  forme  cl«  eârr^  loftfç ,  g«rnl 
ae  fer  ,  couvert  dè^peauVil  ne  me  relie  qu'à  faire  ma 
maliè;  sa  malle  e»t  tléjà  partie;  On  a  Tolé  la  maUe  Au, 

courrier. 

Dans  malU  ,  l'a  e»t  bref  ;  il  est  encore  fias  bref  daoi 
mai)  mais  la  sjllabe  est  ofuverte  et  longue  dans  mAU. 

MANCHE,  *.  m.  MANCHE  .«./  MA^NCHE,  ^o. 

La  partie  d'un  instrument,  par  laquelle  on. le  prend 
M  l'on  s'en  sert  ,  eu  est  le  mancfu  :  le  manch*  àc  U 
charrue  ,  te  manche  d'<Mi  TÏolon, 

Celle  partie  de  no.n  vélemcns  dans  laquelle  s'engage  1« 
bras,  forme  la  manr/;«  d'un  liabit,  les  m^nchea  d'une  robe. 
Pourquoi  a-l-oii  douné  le  nom  de  Manche  à  ce  canal 
qui  séparé  la  Fi^nc  de  rÀnglcterre  ?  Sera-lt-ce  parce 
qu'un  bras  de  mer  s'eugage  dans  ce.  détroit ,  comme 
dans  \inè  manche?  Je  l'ignore.  t 

J'ignore  encore  pourquoi  nnç  province  d'Espagne   a 

reçu    1«    même    dénomination.   Je    sais    seulement  que 

Michel  Cei'vanteiJ  a  rendu  célèbre  la  province  de  la  Maa- 

•  che,  en  y  faisant  naître   Don  Quichotte,  et  en- y  pl^ânk 

le  théâtre  des  principaux  exploits  de  son  béros  ,  le  cbe- 

^  yalier  de  la  Manche. 
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MANNE,  fcô^  MANNE,  s.f.  MANES,  myth. 
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Ce  que  le  docteur  de  la  jolie  comédie  du.  Cercle  ap- 
pelle miel  aérien  ,  est  la  mdn^  que  yendent  nos  apothi- 
caires. 

Ce  nom  de  miel  rfe  Vair  on  de  rosée  céleste*,  vient  de 
la  persuasion  où  les  gens  de  la  campagne  ont  été  long- 
temps ,  que  la  /no/^fe^tombait  la  nuil  sur  les  feuilles  du 

frcne  ,  comme  Dieu  fit  aQlrefois  pleuvoir  la  manne  dans 

11-*  jo- 
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La  mannê  e#t  donc  an  ëcoalement  de  U  aère  d'nii«  ou 
4e  deux  eapècea  de  £rdne. 

Danl~ia  Calabre  et  la  .Sicile  ,  la  mannt  d^onle  d'elle-     • 
çi^e  on  par  iaciaioa  ;  elle  s'échappe  en^îqveor  claire  , 
et  se  d-orcit  ensuite  k  Tair  et  au  soleil. 

Une  manne,  est  une  sorte  de  grand,  panier  d'osier  , 
destiné  k  mettre  la  Taisaelle  ou  le  linge  de  table. 

I^a^prtwsodie  de  ces  mots  i'ëéfarte  de  Itf^  r^gle  grnémlî!  j"^ 
qui  rend  brève  U  Tejelle  que  «uil  une  conaonne  doubjite.  ^ 
Ici  l'a  est  long.  '  -,    ♦ 

Il  se  prononce  de  la  même  manière  qnt  ààns.ménsi  , 
dieux  des  enfers.    Dits  mantbu*  ,  aux   dieux  tnànss  oa     • 
infetrhaux  es4  une  inscription  qui  se  Ut  sur  la  plupart  dca 
anciennes  plefres  sépulcrales. 

1/C\niâneê  se  prenaient  plus  fréquemment  encore  pour 
les  âmes  des  morts  ,  pour  leurs  ombres. 
•'    Pirrbus  immola  Polixènc,  fille  de  Priam ,  sur  le  tom- 
beau et  aux  mânes  d'Acbille  son  père. 

'    ■        .         ■  ^ 

MAN;  MANS,  ^o.  ment,  V.  M'EN,  loc,  comp. 

Man  est  une  île  qui  dépend  de  l'Irlande  ,  dont  elle 
Évoisine  les  c«tes. 

Le  Mans  est  une  ville  ricbe  et  peuplée ,  chef-lieu  du 
département  de  la  Sartlie.  EUc  est  renominée  par  la 
bonté  de,,  »C5  vcîciîlco.  :>carron  avait  été  cliaucine  du 
'  "Mans. 

Dans  ce  mot  le  #  ne  sonne  ipas. 

Prés,  du  verbe  mentir  :  je  ments ,  tu  ments ,  il  ou  elle 
""^"^tnent.   Iqipératif ,  ments. 

Dire  des  mensonges,  c'est  les  raconter,  les  répandre  ; 
faire  des  mensonges  ,  c'est  les  fabriquer ,  les  inventer. 
Ainsi  celui  qui  dit  des  mensonges  ne  meru  pas  toujours  : 
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il  peut  les  aéliilcr  ,  pnrce  qu'il  1«  croit.  Mâit  celui  qui 

fait  des  iiicnson-es,  ment  vériublemenl  ;  c'c«t-U  pro- 

preineiil  le  mçnleur. 

La  FonlâÏD»  dit,  en  parlant  d'Homère  et  d'Esope  x 

L'un  et  l'autre  *  fait  un  livre 
Que  je  tien»  digne  de  vivre 
San»,  fin,  et  plu»  «'il  »e;  peu<  : 
Comme  eux  ,  ne  tnent  p*»  qui  veut. 

La  f fanion  de  deux  pronoms ,  dont  l'tin  est  peraonnel, 

moi  ,  cl  raii^rTl-oiijonclif ,  en ,  forme  par^cônlrarlion  ou 
svucope,  la  loculiûu  m'en.  Vaugelas  éllil  au  lit  de  la 
mort ,  el  ne  parlait  presque  plus  ;  un  ami  lui  demanda 
comitient  il  se  Irouvajl  :  je  m'eV  uais ,  rëpondil-il ,  ou  je 
m'es  vas  ;  car  onrdU  l'un  et  l'autre. 

MANTE  ,  *.  /.  MANTES  ,  gèo.  MENTE  ,  v. 
MENTHE,  bot. 

La  mante  est  un  graaïl  voile  noir  ,  dont  se  couvrent 
le.s  Itinmes  dans  les  cérémonies  de  deuil. 

Mantes  est* une  ville  de  l'Ile-de-France  ,  à  i40iene8 
de  Paris  ;  elle  a  un  fort  beau  pont  sur  la  Seine.  Pîiillppc- 

Aucnsle  mournl  à  Mantes  en    xii'b. 

o 

SnbjoncUf  du  verbe  menllr  :  que  ]e  mente ,  que  ta 
mentes  ,  qxi'll  ou  qu  elle  m^nle.  Pluriel ,  qu'ils  ou  qu'elles 

montent.  ^    . 

La  rnenthe  est  une  plante  balsamique  qui  se  divisç  en 
plusieurs  classes.  H  y  a  des  menthêi  terrestres  ,  il  y  « 
des  menthes  aquatiques.    .  . 

La  pbarraacie  fait  un  grand  usage  de  la  menthe. 

MARAUD,  s.  m.   MAROT,  n.p. 

Dans  le  premier  des  mois  de  cet  article  ,  aud  est  long, 
et  ot  est  bref  dans  le  second. 


e  couvrent 


Ifarmtdeil  na  terme  d«  méprit  et  d'Iirjnre.  Cependant 
U  pUi»«nterio  et  U  .familiarité  lui  âkeut  ce  qu'il  peut 
aroir  d'odentant.  ~  1 

Dana  U  plupart  de  nos  comédiei^  ld|  valet»  aont^insi 
apoatrophét  par  leurs  maîtres  :  Tais-toi ,  maraud, 

La  bon  sans  du  maraud  qualquafoiâ  m'^^uranta. 

r  I  a  o  n. 

I/Acad<^mte  donne  à  ce  viot  un  ft^roinin  ,  marauds. 
Malgré  apn  antorilé  ,  ce  féioinin  n'est  priint  d'uAage. 
Maraudé  ne  signifia  pins  (|ue  ces  eicnrsions  clandes- 
tines de  soldats  qui  vont  dérober  anx>f)^^sans  de»  choux, 
des  œufs  ou  dea  poules. , A  lier  k  maraudé. 

Le  poète  Cléînent  Mar6t ,  né  en  yl\çf>\  vécut  sou» 
François  !•'.  auquel  il  fut  attaché  en  qualité  de  valel- 
de-chambre.  Se^^rers,  quoique  rempli»  d'expressions  et 
de  tours  qui  ont  vieilli ,  respirent  encore  nn  charme 
qu'on  ne  trouve  pas  toujours  dana  nos  meilleures  poèsiet 
modernes  du  ïnéme  genre.  Boîlean  a  dit  t 

Imitpn|i  de  Marot  Télégant  badlnage  , 

Kt  laissons  le  burlesque^  aux  plaisans  du  Pont-Neuf. 

Gentil  Bernard  dit  aux  belles  :  ^ 

'  Cedex  toujours  ,  mais  jamais  sans  défense  :       J 

Retener  bien  sur-tout  cet  heureux  mot ,' 
Ce  doux  MENRi  qui  pliiit  taut  à  Maroc, 

MARC  ,  s,  m,  MARC  ^  n.  p. 

Ce  qui  reste  des  graines  et  des  frnils  dont  le  pr(*«»soîr  , 
le  pilon  ou  le  feu  ont  tiré  le  jus  ,  prend  le  nom  de  marc. 
Voilà  de  nrtauvais  café  ,  il  a  été  fait  suc  le  marc  de  celui 
d'iiier. 

Marc  ëtfttt  aussi  Ta  déaomiaÀtion  d\iii  poids  qui  pesait 
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hailonc«t.  Deux  marc»  faUaient  U  livre.  Le  ene  te  f^P 

p«t  fentir. 

M(trc ,  en  appnyànt  «ur  le  r ,  ej»t  le  nom  «Tun  det  ^atre 
^Twiçf'lbtet.  Venifc  l'arait  cKoiii  ponr  ton  pelron  ;  et 
romrae  l'énergie  §c  «on  style  loi  •▼•it  fait  donner  le  lion 
poor  «ymbole  ,  U  lion  éuit  devena  Im  •rmoiries  de 

MARCHAÏJD,  •.  m.  MARCHANT,  ♦». 

Wooi  <1om>0nft  U  qualité  de  marrAorn/  à  celni  dont  la 
profettion  e»l  de  ve^e  :  U  y  tTail  U  plo»  de  marchand», 
,  que  d'açliete^ra. 

J^arehant  par  tin  t ,  eit  le  participe  du  préncnt  du 
▼erbe  marcbcr.  Le  tableau  de  Sainl'-Picrre  marchant  »ur 
le»  eaux. 

Ce  participe  du  préaent  amvne  une  ob»erTation  im- 

portante. 

On  dit  :  ^ne  femmJ^i^tanle  et  jouissante  de  tes  droits, 
une  couleur  approçbanle  du  gris  ou  du  \iolet.  Est-ce 
que  le  participa  du  présent  se  décline  ? 

Jamais.  Ge-sonl  là  des  adjectifs  verbaux  qu'il  faut  bien 
se  garder  de'  confondre  avec  le  participe  ào  prêtent. 

Comment  les  discerner  ? 

Si  le  mot  admet  ou  peut  admettre  avant  hii ,  soit  le 
,    veHiie  é^e ,  soit  le»  signes  du  comparatif  />&m  ,  moins , 
/  ihieux  ,  ii«est  adjectif.  Exemple.  :  celte  lettre  est  conso- 
lante ;  cette  femme  est^biea  cbangeante  ;  ses  manière»^ 
sont  rcpouaaanlcs  ;  elle  m'a  paru  moins  caressante  ;  c'est 
bièû  la  pcrso^|ine  la  plus  aimante  ^u'on  puisse  voir. 

tiors  dé-U  ,  et  sur-tout  si  l^mot  amène  un  régime  , 
direct  ou  indirects»  c'est  le  participe;  et  il  ne  se  décline 
pas.  Exemple  :  je  l'ai  trouvée  habillaât  ses  enfaiu ,  bu- 
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Vint  An  lait ,  copiant  de  la  motiqne ,  ItMnt  Clamse ,  U 
flotte  revenant  des  Indei  ,  Diane  partant  pour  la  cb«Me  t 

La  fili  tout  dégoàtant  ^u  maartra  d«  ion  pAra  , 
Et  M  t^t  k  la  UMin  demandant  «on  Wlairv. 

CoaaiiLLa,  dAi%t  Cinna. 

Le»  de'irx  exemplea  par  leaqueUj'ai  oonvmenct'  celte 
petite  di^cu^Aion  ,  forncnt ,  je  croia  ,  U  aeuU  ex,ceptioa 
4  la  règle  générale.  ^  , 

MARCUi: ,  a.  m    MARCIIK  ,  p.  du  p. 

L'n  contrat  d'achat  eat  un  marchât  j'ai  fait  inareAé 
d'une  aaaea  belle  Ternie.  * 

Le  li»n  oà  a*expoaent  et  •«  vendent  let  cnmcitihleii 
les  plut  communs  ,  herbe*  ,  œuf*  ,  beurre ,  poiaabn ,  ^4 
•ommc  marehé, 

L'àne  d'un  jardinier  m  plaignait  au  destin 
De  ce  qu'on  le  faiMit  lever  avant  Taurore. 
Le»  co<j«  ,  lui  ditait-il ,  ont  besu  rlianter  matin , 

Je  suit  plut  matineux  encore  :     ,  | 

Et  pourquoi  ?  pour  porter  d«i  herbm  au  inareU. 

Les  places  marchandes,  oii  se  tiennent  de  granc^es 
foires',  sont  qualifiées  marchés.  Leipsick  et  Francfirl 
sont  deux  des  principaux  marchés  de  I  Europe. 

Le  participe  du  verbe  marcher  est  marché  :  après  qxi'il 
eût  marché  six  heures. 

MARI  ,  a.  m..  MARRI ,  ad/. 

Voici  encore  deux  mot»  dont  la  prononciation  con- 
trarie la  règle  générale  :  quoique  l'a  de  marri  soit  suivi 
de  la  consonne  redoublée  ,  il  est  long.  Dans  maH  ,  il  est 
bref:  Epoux  est  dn  genrQ  noble  ;  la  eopM^die ,  k  f  on- 
Tersation  prëfèroat  mari. 
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Marri ,  afflige,  fAché  ,  «erail  déjà  tombé  en  «léiQéta(!«^ 
fi  le  «Ijle  familier  ne  le  touienail  encore. 

Là  dame  de  cet  bifni  ,  quittant  d'un  «il  marri 
SaJbrtuna  amii  répandue, 
Va  »  é xruier  i  *on  mari  , 
F.n  j^rand  dan^rr  d'être  bâttur. 
L>r  récit  en  /arre  tn  fut   fait; 
On  l'appela  le  pm-au-lait. 


X 


MARS,   caî.rtchi.   MARS,   myth. 


Mars  ,  troiuième -moi»  ilu  calcnilrier ,  e»t  conMrrr  an 

dieu  4*»  «pn^baïa. 

On  nomme  hi^çe  ^  mara  cAW  qni  «e  fait  durant  r#( 
moir;  cl  mor»  »impli?îbrnt ,  le«  graines  que  l'on  aème  K 
l'cnlrce  du  prinlemp». 

Marg ,  en  langage  de  rliimic  ,  désigne  le  fer,;  ce  qu'on 
nomme  safran  de  Tnar$  ^  est  une  préparation  chimique 
dont  le  fer  est  la  hase. 

Mars  est  auêsi  la  quatrième  planète  de  notre  système 

solaire.  .     * 

Le  dieu  de  la  guerre  ,  le  démon  des  bataillea  ,  porte  le 
nom  de  Mars.  On  le  représente  snr  un  char  traîné  par 
des  loups  ou  par  des  coqs.  Le  coq  lui  est  consacré  ,  soit 
i.  cause  du  caractère  belliqueux  de  ce'sullan  des  basses- 
cours  ,  àoit  parce  que  Mars  métamorphosa  en  coq  Elec- 
trion  son  favori ,  qui  Tavait  laissé  surprendre  chez  Yénu» 

par  Vnlcain. 

Répétons  ici  Vitnpromptu  de  Mlle.  Scodjéri  ,*  à  un  cour- 
tisan qui  «'étonnait  de  voir  le  Grand-Condé  occupé  dans 
ses  jardins  à  cultiver  des  œillets. 

En  voyant  ce»  œillets  qu'un  illustre  guerrier 

Arrose  d'une  main  qui  gagna  de»  bataille»  , 

Souviens-toi  qu'Apollon'  a  bâti  de»  muraille»  , 

Et  ne  t'étonne  pa»  que  Mars  »oit  jardinier.  r  ' 
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MATIN  ,  xooL  MATIN,  *.  m. 

Un  loup  n'avait  c(u«  !«•  oi  et  la  petu  , 
Tant  ]••  rhicp*  faiMienc  bonne  gftrUe  ! 
Ce  loup  rencontre  un  dogue  aua«i  puitMnt  qiie  beaa  ,' 
Grai ,  p^)>  ,  qoi   t'éuit  fourvo^ré  ptr  m^garde. 
I.'atJâqurr  ,  !«  mettre  m  quartier!  ,  . 
Sire  loup  l'eût  fait  TolontiVri  \ 
Mai*  il  fallait  livrer  bataille, 
"^  Fj   le   rniliin   était   de  taille 

A  M  deren4re  hardiment. 

La    FOKT  AIRI. 

liC  prOTCrlx»  :  Qui  a  bon  voUin  ,  a  bon  malin ,  «»l  in- 
terpr<^l«»  dÏTcrtcnient  par  plutieurt  perionnet.  L'una 
veutt  que  ce  toit  une  bonne  malinc^e  ;  l'autre  un  bon 
mâtin  :  comme  qui  dirait  un  bon  chien  de  garde  ,  un 
bon  défenieur. 

On  peut  lire  dans  nos  portes  Bemis  ,  Bernard  ,  Sainl- 
l.iambert ,  les  descriptions  dn  mo/tV»  ;  celle  qu'en  a  faite 
J.  .1.  Rousseau  dans  son  Emile,  offre  un  tableau  aatsi 
brillant  que  frais,  d'un  sujet  presque  épuise. 

Votre  automne  est  un  long  pr;întemp$ 

Que  l'on  admire  et  cpi'on  envie. 

Vous  (Veillez  ,  A  tons  le»  in&tans  , 

Le»  fleurs  du  matin  de  la  vie  ; 

Et  l'Amour  amuse  le  Temps  , 

Pour  qu'à  jamais  il  vous  oublie. 

D  0  R  A  t;        ' 

Dans  ma  lin^\\xx  on  écr'wocil  maslin"  autrefois  ,  l'a  est 
long;   il  est  bref  dans  matin,   première  partie  du  jour. 

M AUR ,  n.p.  MAURE  ,  gèo.  MORDS  ,  v.  MORS ,  ê.  m. 

MORT,  s.f. 

Une  congrégation  de  BëQëdîclins  portait  le  «•m  do 
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Sà.int- 3faur ,  qui  fut  an  clef  premier»  dî«ciplei  de  Siinl- 
Benoit.  ' 

Le  nom  de  Mtmr*  on  Jfor»  ne  conTÎenl  proprement 
qu'aux  habUani  de  la  Mauritanie  :  nous  le  donnoo»  à 
tous  le»  Africain»,  Le»  Maures  ont  laissa  en  Eipa^ne  , 
où  il»  ont  demeuré  pendant  pluiieara  siècle»,  de»  monu- 
'men»  digne»  des  Romains,  l^s  cheTaliers  Maurts  le 
djupiiiaient  aux  Espagnols  «n  galwalerie  comme  en 
l)ra?^re.  -^ 

Présent  du  Verbe  mordre  i  \9in0rdê,im  mumU ,  il  ou 
elle  mords  impératif  «   mord*' 

Il  a'emploi«  a«  propre  ot  an  Bgur^  ;  le  lonp  rtMrd ,  le 
ftatifiqiM  mtoni  également  ;  et  les  bleasures  que  fait  U 
premier ,  ne  aonl  pas  toujours  les  plus  crnellea.  Voltaire, 
ionanl  »ar  ce  mot,  disait  à  l'abbé  Morellfl  ,  qu'il  exci- 
tait- h  écrire  contre  les  superstitieux  et  le»  inlbléran»  : 
mord^-Ut.  / 

Le  mon  est  celte  pièce  de  fer  qui  se  place  dans  iâ 
hoael)«  du  cheral ,  lorsqu'on  le  bfide.  Uii  jeune  bommt 
que  rien  ne  peut  arrêter  est  comparé  au  coursier  «  qui 
ne  connaît  ni  mors,  ni  éperon* 

Le  verbe  mourir  fait  *u  participe  mort  »  u  est  mort^, 
ils  sont  morts.         » 

La  mort  est  la  désarganisatîon  de  l'existence  animale. 

Les  poètes  qui  personnifient  tout  ,  ?epréaentent  la 
mort  sou»  la  forme  d'un  squelette  absolnment  décbarné  , 
et  tenant  dan»  sa  mai,n  une  fanlx.  On  lui  donne  quel- 
quefois des  ailes  de  chauve- souri». 

Malherbe  a  ,  sur  la  mort ,  deux  strophes  qu'on  ne  sau- 
rait trop  répéter  :  " 

La  mort  a  des  rigueurs  k  nulle  autre  pareilles  } 
On  A  beau  la  priar. 
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^     /Le  fMurre  en  **  ctbAné ,  où  le  chaume  le  cetirre  » 
Ett  «ujet  A  «et  lois  :  . 
£t  U  garde  <{fai  veiHe  «wia  berrièret  4h  Leurra  , 
r^'e»  dé£Ma«l  pM  ne*  roi*. 

MAUX  ,  «   m.  M  EAUX  ,  Mj.  MOTS  ,  •.  m. 

*** 

De  préteniiiit  plùlo^opbee  ont  p«iu4  qi«  Ue  mau*  , 
qui  effli^cnt  riiumanit^  ^  viennent  d'nn  notre  principe  « 
que  les  hient  qui  la  contolent.  De-Là  le*  ejtièaiet  de 
Zoroastre  et  de  Mancf. 

ie  n'ecpérti  jamait  qu'an  joar  elle,  eét  envie 

De  finir  dr  me»  maux  le  pitoyable  rour»  \ 

M«it  je  riiaieit  plu*  que  me  rie  , 

£t  )e  U  ««7aù  toue  lee  |onre. 

S  ■  o  a  A  I  ». 

M«cMx ,  dans  1^  dipnrtement  dn  âeian  «i  Marne  «  est 

nne  ville  molns>  Ci^lèhre  par  rerantage  de  sa  sitnatioa 
sur  la  Marne ,  et  par  lot  aiègta  qn'elie  a  eontenoa  ,  que 
par  le  nom  de  Bossnet  qni  en  fut^évéqne. 

Le  cygne  de  Cambr&i  ,  l'aigle  brillai\t  d*  MmoMx  , 
Dan»  ce   temps  éclairé  n'ont-iU  pas  dei  égaux  ? 

V  0  L  T  A  1  a  B. 

Nos  pensées  n'ont  quelles  mois  pour  se  manifester;  ill 
en  sont  les  coaletsrs»  Heureo»  l'auteur  qui  »ait  tohjoors 
choisir  les  mois  les  pins  propres  à  rendre  ees  idées  ! 

Ces  saillies  ,  ces  réparties  oit  l'esprit ,  en  pea  de  pa- 
roles ,  sait  renfermer  beaueovp  de  sel ,  «ont  appelées 
bons  mota.  On  ferait  an  Tolome  de  cenx  de  Piron.  Un 
évôqne  reeerart ,  arec  Yolopté  ,  Fencens  qtie  son  dernier 
mandemnni  obtenait  d*uB  cercle  aombrccnc.  Pir(ui  e«ul 
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se  taisait'.  Le  prëist ,,  poar  qui  ce  suffrage  eût  ëtë  le  pla« 
flatteur,  s'approche  du  poète,  et  lui  demande  s*il«.lu  le 
maDdemeut.  Piroo  ne  répondit  que  ces  Irpis  mott  :  et 
TOUS  ,  moiksoignenr  P  "' 

. ,  Motê  prend  uo  son  plein  et  onrert  an  pluriel  «  quoiqu'il 
soit  bref  au  singulier,  VoUairé^it  au  roi  de  Prusse  : 

Payer  !••  uns  en  rtporanre  , 
!>«•  autret  en  rauani  ,  i|iiel()ue»-uni  en  bon*  mots  : 
Aax  peuple!  •ubjugu^i  faire  aimer  «a  jMJiManta  , 
.  (^ue  (rertibarra*  ,   que  de   travaut  ! 
I\é|(ner   n'en  paa  aijtti  Joua  qu'on  la  penae. 
(^u'il  en   toute  fl'toue   un  héros  ! 


^.^ 


MKNTONS  ,  %>.  MKN ION  ,  a   m.  MKN TON  \  g*o. 

Il  «uffîl  (I*in<liquer   cenOtomonymrs  : 

Qui  pourrait  confonilre  nout  menions,  arcr  not  m^n- 
tons,?  ^      »  • 

Pourquoi  m«n/- 0/1  encore  ,  quand  on  a  do  la  barbe  au 
menton  ?  ■    ■ 

Dans, le  département  des  Alpes  maritimes  ,  et  près  de 

la  mer  ,  est  une  petite  ville  appelée  Menton. 

i  * 

MÉPRIS  ,  *.  m.  MÉPRIS  ,  p.  duv, 

• 

Le  mépriâ  énonce  un  sentiment  actif ,  ou  un  sentiment 
passif. 

Quand  je  dis  :,  le  TnéprU  de  la  TÎe  caTactérise  le  vrai 
soldât  ;  sans  le  mépris  des  richesses  ,  il  n'est  point  de 
bon  administrateur  ;  j'annonce  un  sentiment  actifs 

Il  est  passif,  an  contraire ,  quand  je  dis  :  je  supporte- 
rais plus  aisément  vos  rigueurs  que- vos  mépris.  La  mort 
est  moins  dure  à  souffrir  que  le  mépris  de  ses  semblables. 

Le  participe  ijiépris  vieut  du  verbe  méprendre.^  Celui 
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qni  s'eit  adressa  à  âne  personne  ,  cro jtBt  parler  k  nne 
autre  /  ttH'^prù.  Il  te  mépHi  en  calculant  notre  der- 
nier compte.  .Ifj^ 

L'Amour  •■  tous  crut  voir  m  itiért  ( 
Ali  !  qui  n«  »j  »erâit  mépris  ? 

MESSE  ,  lu.  IVJETZ  ,  géo. 

La  m««M  est  la  principale  cërtfoionie  de  la  liturgie 
romaine.  On  a  dit  de  Henri  IV  qu'il  atait  achète  le 
roTatiine.de  France  au  prix  d'une  m«4«4r. 

Metx  rat  peut-*'élrc  la  ville  de  France  la  mieujl  fortifiëe. 
lit'  gént^ral  Fabert  y  était  né.  Metx  ,  quoiqu'assiégée  plu- 
sieurs fois  ,  n'a  iamais  ëté^  prise- 

MÈTRE,  s.  m.  METTRE,  v.  M/VITRE  ,  s.  m.    , 

Mètr$  dériTe  d'an  naot  grec  ,'qui  signifie^esure.  I^e 
rrUfce  est  la  base  de  nos  mesures  de  longueur.  Il  a  rem- 
placé l'aune;  et  il  ëquiraut ,  comme  on  l'a  déjù  dit,  4 
ti  ois  pieds  un  pouce. 

Le  vers  heia;nP;r#,  chez  les  Latins  ,. était  composé  de 
six  pieds  ou  mesures  ;  le  yenf^ntàtre  en  avait  cinq  ,  on  , 
ce  qui  est  la  ménic  chose  ,  quatre  pieds  «.t  deux  césures. 

Dans  notre  poésie  de  même  le  vers  liyamèti'e  est  de 
six  pieds  ou  de  douze  syllabes  ;  car  nos  pieds  n'ont  que 
deux  syllabes  chacun  :  diffcrens  en  cela  des  pieds  ro- 
mains qui  en  avaient  deux  ,  Trois  ,  et  nVômc  quatre, 

Mètre  se  prend  souvent  pour  les  vers  mémo.  J.  B. 
Rousseau  à. M.  d'Ussé  :  • 

Maître  Vincent  (i)  ,  le  grand  faiseur  de  lettres, 
Si  bien  que  vou»  n'eût  su  prosaiser  ; 

I.  I  '  \ 


% 


(i)  "Voilure. 


*,*^ 


^ 


a8ô  m  b  t 

Mâîtr«  Clément  (t) ,  le  grand  flnrg«ur  da  mitru  i 

Si  doucémMit  ii*eùt  «u  pootiMr. 

rb«bua  adonc  va  se  désabuier 

De  «oo  amour  pour  la  doctç  fontaiiM , 

Et  connaîtra  ^«  pour  Ij^ni  T0ra  puiaer ,  f 

\in  (  hampenoit  vaut  mieux  qu'eau  é*lI]rfK>crifM.' 

Le  verhn  meUr* ,  placer,  poser,  a  un«  acception  aaf- 
£«aaimcDt  connue. 

Ce  mot  el  le  précédeat  sont  d'une  pr6noncIation  brère  ; 
ce  sont  de  Truis  homonymes. 

Mnltrt ,  au  contraire  »  est  d*ane  prononciation  ouverte 
cl  prolongée.!  11  ne  rimarait  ni  myec  mitre ,  ni  »\cc  nwttrf. 

Cepcmlanl* l'abbë  d'Olltet  le  leur  a  donnj'  pour  bo- 
Dionymc  ;  et  cVaI  d'nprcM.son  autoritc^  qtMl  parait  ici» 

Voitaifo  écrivît  soua  une  statue  de  i'Ànaour  : 

Qui  que  tu  aoit ,  voici  ton  muttr»  t 
U  l'eat ,  le  fut ,  ou  le  doit  Atxe. 

MEURS,  V.  MOEURS,  #.'/. 

Présent  du  rerbe  mourir  :  je  meur»  j  tu  meur»  ,  il 
ou. elle   m*Mr/;  impératif,   meurs.  '^ 

Télaïre  dit  k  Castor  qui  lui  défend  de  le.  suivre  aux 
enfers  : 

Tu  mturs  :  pour  qui  veux-tu  que  je  respire  encore  ? 

Un  "poète  satirique,  dont  le  cynisme  avait  été  chAthé 
plus  d'une  fois  ,  disait  chez  son  libraire  ,  en  parlant  de 
quelqu'un  qui  l'avait  frappé  trop  fort* tîu  fouet  de  la  cen- 
sure :  Je  le  ferai  mourir  sous  le  bâton.  Monsieur  ,  lui 
répondit  fe  libraire ,  vous  savez  bien  qu'on  n'en  meurt  pas. 

L'Académie  française  définit  les  moeurs.   «  Habitudes 


*^ 


(«)  yiatot. 


^ 
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y*  natorelles  oa  acquise'  pour  le  bien  ou  pour  le  mal« 
rt   dans  toat  ce  qui  regarde  la  conduite  de  la  Tie». 

Ce  mot  eat  toujoilrs  du  nombre  pluriel. 

On  a  remarque  que  Boileaa  avait  laissa  subaiater 
pendant  près  de  trente  an«  ce  aolëcisme  dans  son 
Art  poétique  :  •  ^■ 

Qua  rotn  tma  et  ▼<>•  meemrt  peint»  dam  tout  roi  ourrage*. 

La  terminaison  masculine  de  mœurs  TaToit  trompé  ;  il 
le  crojaii  do  ce  genre.  RrosKettcr,  sou  prolixe  commen- 
tateur, le  (it  apercevoir  de  là  méprise.  Boilcau  corrigea  : 

Que  votre  «me  et  toi  numurs  peinte»  dan»  vo«  <>uvra|e». 

Les  inclinations  «  les  hahitades  nationales  sont  les 
mœurs  d'un  peuple.  M.  de  Buffon  a  parfaitement  décrit 
les  mœurs  dea  quadrupèdes  ,  dont  il  a  fait  l'histoire. 

Le  temps  qui  change  tout ,  change  aussi  nos  humeur») 
Chaque  Ago  a  se»  plaisirs,  son  esprit  et  ses  mœurs. 

B  O  I  L  B  A  V. 

MI  ,  part.  MI  ,   mua.  MIS ,  p.  du  f . 

Du  mot  demi,  s'est  formée  la  particule  m»\,  qui  a  la 
même  signification  :  moitié. 

Quelquefois  elle  s'identifie  avec  le  mot  :  mtdi,  minuit , 
milieu;  moitié  du  jour,  de  la  nuit ,  du  lieu,. 

Le  plus  souvent,  elle  n'est  qu'accolée  au  mot,  par  ui^ 
trait  d'union  :  à  /nt-c6te,  à  mi-terme  ,  il  avait  de  l'eau 
jusqu'il  mi-jambe.  y  -  'y 

:  Hemarquez  que  dans  çë  dernier  cas ,  ^e  fait/prendre 
l'article  féminin  au,  mot  carôme  et  aux  noms  desfoiois  :  la 
mi-carén^e ,  la  mi- mai ,  la  mi^àoùt. 

Mi  est  en  musique  la  troisième  note  de  la  gainrae. 
Ainsi  que  les  six  autres  d^noi|ûoi\tioos  de  l'intonation 

.'■  ■      "^   ■     r 
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muiicale  ,  mi  ne  prend  pas  le  s  au  pluriel.  Ce  musicîca 

m'ennnie  «"CC  ses  mi  et  se»  re. 

Le  .erl>e  mettre  lait  .au  prétérit  :  je  mis,  tu  mis,  il  ou, 
elle  mit.  Imparfait  dn  Kubjonctif  :  qu'il  ou  qu'elle  mtt. 

Le  participe  de  ce  verbe  lait  mis ,  au  masculin  ,  misa 

au  ft'minin. 

l.e  pot-te^Sairit-Gtiais  passait,  &  la  cour  de  Fran- 
çois r%  pQur  tHre  tns-prompt  à  la  répartie,  et  pour 
improvist'i  çn  vers  avec  avantage.  Un  jour  de  grand 
dlnor  ,  il  trouve  sur  son  assiette,  en  se  mettant  h  tnhlr  , 
nty  épi^ranime  contre  lui.  Il  répondit  sur-le-cliamp  par 
ce  calembourg  : 

C«iTf  ^pigramme  ntt  magnifiqu»  , 

(^iiR   pour   11  ^^n    mettre  «n   muiirpie  / 
11   faut   <rrr    :    «)ii   «ol  ,   U  ,   rnt  ,   la  , 

(  Uu  SOI  la   mit   U  ). 

«>  ■*■  ■ 

MIE,  s.  f.  MIE,  adv. 

I.a  partie  la-plus  molle  du  pain  en  est  la  mie  ;  radins  do 
m/>  ,  que  da|'eroi\teV^  ^ 

Mien&i  aussi  l'abrégé  d'amie  ;  et  dans  le  st^le  familier, 
ce  mol  mignard  n'est  pas  sans  agrément.  Les  enlan:* 
donnent  le  nom  de  mie  à  leur  gouvernante. 

L'adverbe  négatif  mi>  est  tombé  en  désuétude  comme 
l'expression  précédente.  U  signifiait  pas,  point,  mille- 
menl;  et  quand  on  lit  Marot,  on  regrette  que  l'usage  ait 
proscrit  celle  double  acception  de  mie. 

Ce  poète  donnant  h  dîner  k  sa  maîtresse  un  vendredi , 
lui  avaitfservi  un  poulet  bardé.  Lorsqu'ensuite  il  lui  re- 
procba  quelques  infidélités  ,  elle  crut  voir  dans  le  mets 
qui  lui  avait  été  offert  un  jour  maigre,  Ij/moyeii  do  .se 
"vciîgcr.    Llle  dénonça  doue  sojx  amant  u  une    espèce 
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^mqiiisiteur  qal  ëtait  alors  k  Parif  ,  et  Marot  fut  empri- 
sonaë.  Il  faut  l'entendre  : 

Un  jour  j'écrivi»  à  ma  miê  ^ 

Son  inconstance  seulement  :  ' 

Mais  elle  ne  fut  endormie 

A  me  le  rendre  chaudement  ; 

Car  dét  l'heure  ,  tint  parlement 

A  je  ne  «ai*  quel  papelard, 

Et  lui  a  dit  toul  bêtement  : 

l'rencz-le  ;  il  a  mangé  le  lard. 

Lors  Aix  pendards  ne  Taillent  m/'« 

A   me  surprendre  (luemeçt  ; 

Et  de   jour  ,  pour  plu»  d'infamie  , 

Firent  mon  empriionnement. 

MIL,  bot,  MILLE,  n.  de  n. 

Le  rhil  se  nomme    plus    communément    millef.    Les 
oisjçaux  ,   les  serins  sitr-toat  aiment  fort  celte  graine. 
;.   Milj^cit  presque  plus  d'usage  qu'eu  Tors. 

f:'.  Un  jour  un  coq  détourna  -» 

'     ■'*^^rt     Une  perle  qu'il  donna 

Au  beau  premier  lapidaire. 

Je  la  croii  fine,  dit-il, 

Mais  le  moindre  grain  de  mil 

Serait  bien  mie\ix  mon  affaire. 

LaFontaini; 

Mille  est  nn  nom  de  nombre  qui  ne  prend  point 
de  «  au  pluriel  :  deux  mille,  trois  mille.  Dix  mille  hommes, 
cent  miUe  écuS. 

Cependant  lorsque  mille  devient  renonciation  d'une 
mesure  itinéraire,  il  prend  le  »  au  pluriel,  escompte 
par  miUea  en.Italie  et  en  Angleterre.  Trois  milles  d'Italie 
font  un«  liene  de  France*  Les  milles  d'Aogleterrc  sont  un 
peu  plus  forts.       "^ 

*  J9 
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tt  mot  offre  encore  une  singularité  dan»  «on  ortho- 
graphe., Il  s'écrit  mil  quand  il  àe  réfère  au  millénaire; 
l'hiver  de  mil  sepi  cent  neuf  a  été  appelé  le  grand  hiver  , 
il  cause  de  «on  excessive  rigueur.  ^ 

MINE  ,  8.  f.  MIN-E  ,  Mnt.  MINE  ,  min.  eu  art  mU.       . 

Vne  iolie  mine,  une  triste  mme,  faire  la  mm«,T)our- 
quoi  tant  de  ^ines  ?  Ces  «pressions  reparaissent  si 
souvent   dans  la  société,  qu'il  est  inutUe  de  s'y  apf*- 

La  mine  chez  les  Grecs  étsit  ^une  monnaie  de  cent 
drachmes  ,  et  la  drachme \alait  la  huitième  partie  d'une 

once.  %►   r 

■    La  mine  était  parmi  nou*  une  mesure  équlvale^lte  au 

derai-sclier.^  • 

On  creuse  des  mines  pour  aller  chercher  les  métanx 
dans  le  sein  de  la  terre.  Le  Potose  est  fameux  par  ses 
mines  d'or  ;  l'île  d'Elbe  est  célèbre  par  ses  mines  de  fer. 

Le  minerai  que  l'*n  tire  ,  et  l'excavation  que  l'on  fait 
pour  l'obtenir  ,  portent  également  le  nom  de  mine. 

Il  y  a  toute  apparence  que  les  mines,  creusées  pour 
la  fouille  des  métaux,  ont  donné  l'idée  de  ces  autres 
minas  où  l'on  enferme  la  poudre  et  le  salpêtre ,  pour 
en  faire  sortir  le  ravage  et  la  mort. 

Dubelloy  ,  dans  sa  tragédie  de  Gaston  et  Bayard ,  a 
fait  une  grande  dépense  d'esprit  pour  décrire  en  beaux 
Ters  ces  mines,  qu'emplie  l'art  militaire.  Sa  description 
parut  si  embrouillée ,  qu'on  lui  fit  la  malice  de  l'insérer 
dans  le  ^cure  de  France  ,  à  l'article  des  énigmes. 

MOI ,  pron.  MOIS  ,  cal. 
Ce  pronom  est  celui  qui  indique  la  première  personne 
^e  ou  moi. 


^^ 
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M  O  t 


Où  eonnatic  la  snblime  rëpotfse  âe  Mëdée  ,  \  qai  sit 
•confidente  exagère  le«  daiigefs  qui  reaTiroanetit  : 

G>ntTe  une  d'ennemit ,  que  tous  reite-t-il  ? 

M    B    D    B    B. 


Moi, 

Les  seuls  vers  qu'on  ait  retenus  de  Pradon,  «e  trourenC 
dans  ce  joli  quatrain  : 

Vous  n'écrivez  que  pour  écrire  ; 
C'est  pour  vous  un  amusement. 
Moi ,  gui  vous  Atme  tendrenaent , 
*  ^*e  n'écris  que  pour  vous  le  dire. 

Mois ,  sub«tx&lif  masculin ,  est  le  nom  que  Tom  dowfte  à 
chacune  des  douée  portions  qui  divisent  Tartnée.  jyttLX. 
niois  ,  Hxxmou^ 

Je  critiquai  sans  cprijt  et  «ans  choix, 
El  je  mentis  i  dix  écus  par  ntois. 

"^o^taxlit^  dans  U  Pauvre  DiahU; 
,    MON  ,  pron.  MONT  ,  s.  m. 

Mon  est  le  masculin  dii  premier  des  pronoms  pos- 
•sessifs  :  mon  père  ,  mon  anli  ,   mon  champ. 

Cependant  une  bizai^rerie  de  notre  langue  ,  Tune  des 
plus  capricieuses  que  je  connaisse,  parce  qu'elle  esf  une 
xles  plus  pauvres  ,  associe  ce  pronom  masculin  aux 
substantifs  féminins,  lorsqu'ils  commencent  par  une 
vojelle  \  hwn  ëpée ,  mon  opinion,  mùn  amie,  mon 
intention.  '  '  ^ 

Quel  en  est  le  motif?  Pas  d'autre  que  le  besoin  d'éTÎter 
l'hiatus  qu'àiiieneï>ait  ma  ép^e,  ma  opinion.  «  I/oi^eiHe 
*i  l^0|^enne ,  dit  l'aMië  dPOIfret  ;  et  t*€sl  te  tourmenter  à  r 
n  •cré^ ,  que  d'en  cberdiet  une  antrô  raîion  » .  " 
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Mont  pour  montagne  ,  est  un  terme  dont  U  prpse 
VLêe  très-sobrement;  les  poètes  le  préfèrent  :  le  Parnasse 
est  pour  eux  le  double  Mont ,  parce  que  cette  montagne 
où  les  muses  se  rassemblent  auprès  d'Apollon,  a  deux 
pointes  ou  sommités.  <  ♦ 

Je  n'ajoute  point  ici  3Ions  ,  ville  considérable  de  la 
Belgique  :  le  «  fmal  se  fait  sentir  dans  la  prononciation. 

MOU  ,  s.  m.   MOU  ,  adj.   MOUT  ,  s.  m.   MOUD  ,  v. 

MOUE  ,  «.  /. 

Mou  est  le  nonàvque  le  cuisinier  donne  au  poumon  de 
veau  ou  d'agneau  :  bouillon  de  vtou  de  veau* 

Mou  ,  adjectif,  qui  fait  au.  féminin  molle  ,  est  l'op-» 
posé  de  dur.  \ 

Le  vin  doux  ,  et  nouvellemenl  fait ,  se, nomme  moût  ; 
boire  dn  moût. 

Moud  est  au  présent  du  verbe  moudre  :  Je  mouds ,  tu 
Tîwuds  j  il  ou  elle  moud.  Ce  moulin  n'a  pas  assez 
d'eau  ,    il  ne  moud  plus.  . 

Moue  est  une  espèce  de  grimace  cjue  l'on  («ît ,  ou 
par  dérision  ou  par  mécontentement.  Il  lui  a  fait  une 
Tilaine  moue.  Le  se  prononce  légèrement. 

Je  ne  parle  point  de  notre  vieux  mot  moult  ,  qui 
s'emploie  encore  dans  le  style  marotique  ,  et  qui  veut 
dire  beaucoup.  Dans  la  prononciation  ,  le  /s'y  fait  trop 
sentir  ,  pour  que  ce  mot  soit  ici  un  homonyme. 


MOUCHE  ,  V.   MOUCHE  ,   ins. 


m 


Le  verbe  est  actif  et  réciproque  :  je  mouche ,  tu  mou^ 
ches  ,  etc.   Ou  je  nie  mouche  j  tu  XenwUches. 

Linsecte  que  nous  appelons  mouche  se  divise  en  une 
inûaitc  de  familles  ,  que  les  natujalislcs  ont  grand  &o\jx. 
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Je  classer.  Moi  qui  n'envisage  ici  le  mot  qu'en  gram- 
mairien ,  J'observerai  qu'on  sent  fort  bien  pourquoi  l'oa 
dit  d'un  bomme  qui  a  toujours  de  l'humeur  :  on  no 
sait  quelle  moiuche  le  pique  ;  qu*on  voit  fort  bien  encore 
pourquoi  ces  morceaux  de  taffetas  ,  que  Tes  femmes 
placent  avec  art  sur  leur  visage  ,  ont  pris  le  nom  de 
mouches  ',  auxquelles  ils  ressemblent  par  leur  petitesse. 
Mais  quelle  raison  a  valu  la  dénomination  de  mouche  à 
un  certain  jeu  de  caries  ^  ainsi  qu'aux  espions  de  la  po- 
lice ?  Quelle  raison  fait  dire  ,  que  celui  qui  se  fâche  , 
preud  la  mouche  ?  etc.     >. 

Parmi  les  fables  de  La  Fontaine  ,  il  en  est  peu  dont 
il  se  fasse  une  application  plus  fréquente  ,  que  celle  de 
la  mouche  du  coche. 

Une  mouche  survient 

Tique  l'un  ,  pique  l'autre,  et  pense  à  tout  moment 
Qu'elle  fait  aller  la  machine. 


Le  roche  arrive  au  haut. 
I^espirons  mainrenai)t  ,  nit°  la  moiicJw  aussitôt  , 
J  ai   tant  fait  que  nos  gens  sont  enfin  dans  la  plaine. 

MOULE  ,    icht.   MOULE  ,   s.  m. 

La  m,oule  est  un  petit  poisson  à  coquille.  On  la  trouve 
dans  les  étangs  ,  dans  les  rivières  et  dans  la  mer.  Les 
meules  de  mer  sont,  à  ce  qu'on  dit ,  irè.^-honnes  à  manger. 

L"A.cadémie  définit  le  m-oule.  «  Matfère  creusée  et 
r  préparée  de  manière  à  donner  une  forme  précise  à  la 
«  cire  ,  au  plomb  ,  au  bronze  ,  que  Von  y  verse  tout 
»»  fondus  ou  liquides.  Beau  moule  ,  faire  un  itÈoule  ,  jeter 
Ti   en  moule  n .        ■'  ■'■*-. 

Ce  mot  a  son  verbe  co-relatif  :  je  moule ,  In  moules* 
A.a  &giiré  :  il  se  moule  sur  telle  et  telle  personne.. 


il 
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Quand  »ur  une  personne  on  péten<î  se  moifJer ,  ^f -, 

C*e«t  par  ses  beAux  endroits  qu'il  lui  faut  reasembler* 

MoLiit.E. 

Racine  a  brisé   son  moule  ;  oa  ne  fait  plas  de  vers 

\        '     -  ' 
co/nrae  les  siens.  * 

Dans  beaucoup  de-rilles  le  bois  se  mesurait  au  moule  : 

un  moule  de  bois  neuf  ou  floUé.   Le  stère  a  remplace 

celte  mesure. 

MOULIN  ,  s.  m.  MOULINS ,  gèo. 

On  connaît  les  différentes  sortes  de  moulirà ,  moulin 
à  vent  ^  moulin  à  eiatu. 
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Tous  les  -états  ,  tous  \ei  âges ,    •" 
^         Ont  de»  tnoitliru   différens  ; 

Ils  sont  À  bled  y  pour  les  sages  , 
A  sucre  ^  pour  les  eafaus. 

"^       .  .     . 

Moulins  es.t   une    ville   du    cl  -  devant   Bourbonnais  ^ 

dont  elle   était  la    capitale.    Moulins  a  de  la  célébrité 

pour  sa  coutellerie.  J_ 

MOUnON  ,  hot.  MOtJRONS ,  v. 

TjC  moun^n  ,  eu  latin  anagallis ,  est  une  plante  com- 
mune. Les  petits  oiseaux  sont  friands^de  celui  qui  est 
à  llcurs  blancbes.  Le  mouron  à  fleurs  rouges  est,  dit- 
on  ,  employé  avec  succès  contre  la  mge. 

Le  verbe  mourir  fait  k  la  première  personne  du  plu- 
riel du  présent  :  nous  mourons;  à  Timpératif  ,  mourons». 

MOUSSE ,  mar.  MOUSSE  ,  bot.  MOUSSE  ,  i^. 

L'emploi  par  lequel  on  commence  dans  la  marine  ,  est 
celui  àe  mouii&e.   Le  mousse  est  au  uovice  parmi  \*ik 
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inateloU.  Da  «impie  éUi  de  mouss*,  Je*«i-B«rt  s'éleya  , 
par  son  gètiie ,  au  grade  de  lieatenant-général. 

La  botanique  compte  ,  dans  les  seuls  enTÎront  de 
Paris,  jusqu'à  cent  Irenlc  espèces  lAc  mou»ies.  ta  mousM 
s'attache  aux  arbres  ,  aux  rochers  ;  elle  est  le  pins  pa- 
rasite de  tons  lejs  vëcétaux. 

Il  croit  dans  VWe  de  Corse  une  mousse  qui  est  regardée 
comme  un  excellent  Tcrmifuge. 

Cornus  et  Baçchus  ont  aussi  leurs  mottsêes.  Venus 
eût  certainement  préféré  n^s  morissês  de  Marasquin  ,  k 
Tambroisie  tant  yantée  ;  et  je  doute  fort  que  l'écame 
de  Falerue  fàt  aussi  agréable  ,  que  la  mousse  de  nos 
\ins  d'Aï  ou  de  Sillery. 

.  Le  Tin  de  Champagne  n'est  pas  Te  seul  qwi  mousse: 
celui  d'Arbois  mousse  ptni- être  encore  plus.  Le  mot, 
dans  ces  deux  exemples  ,  est  au  présent  du  verbe 
Kiousser,  > 

MUE//»,  flfe*  V.  MUET*:/,  , 

Le  participe  du  Tcrbe  monroir  ,  est  rruî ,  mile  :  eH© 

élail   mue  par  la  pitié.  '  " 

Il  est  peu  d^usage. 

«  La  mue  pour  les  oiseaux  const-ste  dans  leur  ctian- 

f 
«   gemenl  de   jlumes  ;  ce   qui   arrive  une  fois  chaîne 

r^   année  :  c'est  pour  eux  un  temps  critique  ,  et  qui  leur 

r<  est  souvent  morteli  Celte  mM4S  se  fait  qtiantUes  tuyaux   ' 

»   des  plumes  cessent  de  prendre  de  la  nourriture  »  et 

r»  se  dessèchent  n. 

Le,  cerf,  le  serpent  ont  aussi  leur  ^inue ,  l'an  pour 
son  bois,  l'autre  pour  sa  peau. 

Mue  .lient  ëgalemeiit  au  verbe  muer.  La  voix*^tîe» 
•)eoii«a  personnes  mue  quand  elles  «touchent  à  leur 
douzlèine  année» 


>^ 
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MULE  ,  xoo.  MULE  ,  s.  f.  '  . 

La  mule  et  le  mulet  sont  le  produit  de  ralliance  Je 
Vùne  et  de  la  jgtnenw,,^^  , 

Les  mules  ont  le  pied   très  -  assuré  ?  elles    forment 
presque  tous  les    attelages   d'Espagne.    A  Taide  d'une 
simple  et  ijpince  ficelle,  un  conducteur  y  fait  trotter, 
snns  accident ,   huit  mules  sur  le  bord  des  précipices  de    * 
la  ^ierra-Morena.  ' 

Mule  est  une  chaussure  de  femme  ,  sans  boucles  et 
sans  quartier.  La  chaussure  correspondante  pour  les 
hommes  s'appelle  pantoafAe  :  si  ce  n'est  poutr  le  pape. 

Le  conte  de  Raljelais  est  répété  partout  :  voyant 
l'ambassadeur  jqu'il  accompagnait  ,  baiser  la  niule  du 
pape,  il  s'éloigna  brusq^nemeut ,  de  peur,  dit-il,  d*étrc 
obligé  de  baiser  le  derrière  de  celui  dout  son  maître 
baisait  la  mule. 

MUR,  s.  m.  MUR,  MURE,  ad):  MUR^ ,  5. /.^ 

Mur ,  substantif,    est  cette  construction  de  maçon-    , 
nerie  qui  ferme  un  espace  quelconque  ;  gros  m,ur ,  mwr 
luiloyen. 

\\  mê  semble  déjà  que  ce»  murs  ,  que  '^ce»  voûtes  , 
Vout  prendre  la  parole  ,  et  prêt»  â  m'accu&er  , 
Attendent  mon  époux  poux  le  d.étabuser. 

>  R  A  n  t  N  8. 

•  De  ce  mot  ,  dérive  le  verbe  murer  ,  fermer  avec  un 
mur.  Je  m,ure  ,  tu  mures  ,  il  mure.  Que  fait  lia  ce  maçon  ? 
11  mure  une  porte. 

Le  fruit  est  mj}r  j  le  grain  est  mûr  ,  lorsqu'ils  sont  i 
prêts  à  être  cueillis   ou  mangés  :  ces  raisins  sont  trop 
verts,   disait  le   renard  ,  quoiqu'ils  fussent  muni  mata 
il  n'y  pouvait  atteindre. 
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\     D'un  pro jeti|ttt  n*est  pas  encore  à  ton  point ,  on  (Ut 
^ufe  la  poire  n'est  pat'wïire. 

L'âge  màr  succède  à  la  jeunesse.  •  • 

D«ux  veuve»  sur  ion  coeyr  eu|-ent  le  plus  de  part  { 
L'une  encore  verte  ,  et  l'autre  iin  peu  plus  mûre  , 

Mais  qui  réparait  par  son  art  h- 

Ce  qu'avait  détruit  la  nature. 

^LaFohtainb." 

La  mare  est  lîn  fruit  rond  ,  composé  de  plusieurs 
globules  réunis.  Sur  les  buissons  croît  une  espèce  de 
iTulre  f  dont  les  écoliers  sont  avides  ;  celle  mure  est 
d'un  ronge  tirant  sur  le  noir  ;  c'est  celle  dont  se  sert  la 
folâtre  Eglé  dans  Virgile  ,  pour  barbouiller  le  front  du  » 
"Vieux  Silène  endormi. 

Le  mûrier,  dont  la  feuille  nourrit  le  venrà-sore,  donne 
des  mares  rouges  et  des  mares  blanches.  Elles  étaient 
toutes  de  celle  dernière  couleur  ;  mais  il  n'est  personne 
qui  n'ait  lu  dans  Ovide  la. malheureuse  issue  des  amours 
de  Pyrame  et  ïhisl)é.„  '  • 

Les  nymphes  d'alentour  leur  donnèrent  des  larmes  , 
'=       Et  du  sang  des  amans  ,  rougirent,  par  des  charmes, 
Le  fruit  d'un  mûrier  proche,  et  blanc  juscju'i,  ce  jour. 

MUSE  ,^v.   MUSE  ,   myth. 

Le  verbe  mw«er  ,<  signifie  perdre  son  temps  à  de» 
riens,  s'arrêter  à  chaque  pas  et  sans  moùi.  Qui  refuse  ^ 
MUsB  ;  c  èst-à-dire  ,  s'en  repent.  De  lâ-Je  mot,  musard. 

Sur  le  Parnasse  et  près  d'Apollon  ,  la  fable  a  placé 
nenf  Museê  ,  dont  chacune  préside  à  quelque  art  libérai, 
et  snr-tout  aux  divers  '  genres  de  poésie.  Mnémosin» 
était  lenr  mère  :  ce  «J^î  les  a  fait  appeler  aussi  les  FUhi 
de  mémoùw% 
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Chtque  poète  c»t  censé  avoir  t^  nuue ,  qu'il  inroqne 
dans  roccasion  ,  el  par  laquelle  il  se  ^il  inspiré.  Muse, 
raconte-moi  ,  etc. 

M  de  Salni-Aulaire  ,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ,  fit 
à  Sceaux  ,  chez  madame  la,  ducliesse  du  Maine  ,  un 
charmant  quatrain,  auquel  il  doit  peut-être  toute  sa 
réputation  poétique.  Ou  s'y  amusait  k  ce  petit  jen  ,  qui 
consiste  .à  demander  aux  différentes  personnes  de  la 
société  un'  secret  quelconque,  el  à  faire  deviner  ensuite 
quel  est  celui  qui  a  proposé  telle  ou  içjle  chose.  Ma- 
dame la  duchesse  du  Maine  recueillait  les  confidence» 
de  chacun.  A  vous  ^  mon  Apollon,  dit-elle  à  M.  de 
Saint- Aulaire.  Il  répondit  par  cet  impromptu  : 

.La  divinité  qui  s'amuse 

A  me  demander  mon  «ecret , 
Si  j'étais  Apollon  ,  ne  serait  pas  ma  muse  ; 
Elle  serait  Thétis  ,  et  le  jour  finirait. 
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^  E  nais  f  la  nais  j  il  nait  :  ainsi  se  conjugne  le  présent 
du  verbe  naître  ;  l'enfant  qui  nait ,  la  fleur  qui  nail. 

Mal-propre ,  taclië  ,  non  neltoyé  ,  sont  précisément 
le  contraire  de  net  au  masculin  ,  et  dé  neite  au.  féminin  ; 
■verre  h'ien  net ,  diamans  nets. 

11  a  aussi  son  figuré  :  produit  tï^/;  revenu  net.  On  dit 
d'une  démarche  qui  manque  de  franchbe  :  ce  procédé 
n'est  pas  net. 

Dans  cette  phrase  d'opéra-coraique  :  tout  est  d'un  net 
à  s'j  mirer ,  le  mot  net  se  transforme  en  substantif. 

Il  se  change  en  adverbe>dan5  celles-ci  :  je  vous  le  dia 
loul  net  ;  cassé  net  comme,  verre. 

Macîame  ,  voulez-vous  que  je  vous  parle  ru^  ?    < 
De  vos  façons  d'agir  je  suis  mal  satisfait. 

Molière. 

Le  /  termlnatlf  se  fait  légèrement  sentir. 

.-INE',  p.  du  V.  NEZ  y  s.  m. 

Né ,  née  ,  participe  du  verbe  naître. 
liC  loup  reproche  à  l'agneau  d'avoir  dit  du  mal  de  lui , 
l'année  précédente. 

Comment  l'aurais-je  fait,  si  je  n'étais  pas  né ^  - 

Reprit  l'agneau?  * 

Dans  les  Chasseurs  et  la  ï^ailière  ,  celle-ci  ,  déplorant 
la  perte  des  poulets  et  des  agneaux  que  devait  lui  pro- 
duire son  lait ,  sécrie  '.      ■   W^  % 

Pauvret  petits  infortunes  , 
V*u»  AcM  moru  avant  qua  UMire  ntis  !      ^   ..^^ 
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iV«,  organe  du  *cns  de  Vodorat ,  c«l  l'nne  des  partiel 
du  visage  qui  l'embellii  ou  le  défigure  le  plus. 

Voilà  Félime  ;  il  faut  encore  y  joindre 
Un  petit  nez  ,  mats  un  mz  fait  au  tour  ; 
iVê«  retroussé  comme  le  veut  l'Amour , 
Neh  qui.  promet 

D  O  B  A  T. 

On  conniît  ces  loculions .:  avoir  un  pied  de  nèz  ;  n'y 
voir  pas'plus  loin  que  son  nez;  saigner  du  Tiez ,  pour 
dire  ,  manquer  de  courage  ;  porter  le  nez  au  vent  ;  parler 

du  nez  ,.  cto. 

«  Le  chevalier  de  Luynes  disputait  un  jour  avec  feu 
„  Lkfaye  ,  sur  la  préférence  qu'on  doit  donner  au  style, 
n  11  s'agissait  des  lettres  de  madame  de  Sévigné.  Lafaye, 
r  apmès  une  longue  dissertation  ,  conclut  eu  faveur  (lu 
r  style  naturel ,  dépouillé  de  tout  ornement.  En  un  mot, 
r  disait-il,  il  faut  écrire  comme- on  parle.  Le  chevalier 
»,  qui  avait  soutenu  la  nécessité  d'y  mettre  un  peu  d'art, 
T1  et  piqué  de  voir  tout  le  monde  de  l'avis  de  Lafaye  , 
V  finit  par  une  mauvaise  plaisanterie.  —  Non,  monsieur, 
m  je  n'écrirai  jamais  comme  je  parlp.  —  Tant  pis  ,  mon- 
r  sieur.  —  Eh  !  non  point  tant  pis  ;  car  je  parle  An  nez. 
«  Cela  nest  pas  bon  :  non  assurément.' Eh  bien!  on  ne 
«  le  racontera  jamais  sans  succès  ;  tant  il  est  vrai  qu'on 
r  ne  rit  pas  ordinairement  des  bonne?  choses  ,  mais  des 
n-^aisanleries  « .  (  Lefttes  d'une  Jeune  veuve ,  leU.  a5  ). 

NETTE  ,  adj.  NÈTHE  ,  géo. 

Pour  former  son  féminin  ,  l'adjèclif /w/,  propre^  neK 
toyé  ,  redouble  le  t  et  y^ute  un  e  :  rendre  une  plaça 
iiUtte;  table  bien  netle  ;  a-t-il  la  conscience  ;»*«c  ? 

Nous  avons  un  tléparlemeul  des  deux  yèt/ies.  Ce  sont 
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kdeax  rivières  qui  porleutcé  nom;  la  grand&et  la  pfelila 
Nèthe.  An.Ters  est  la  capitale  de  ce  département. 

'neuf,  ac/y*.  NEUF,  n.den. 

Ce  qui  Tient  d'être  fait,  ce  qui  paraît,  sert,  se  dit , 
on  s'écrit  pour  la  première  fois,'on  Tappelle  neuf.  Ces 
habits  sont  neufs;  ce  dessin  est  d'un  goût  neuf;  cet  écrit 
n'est  pas  neuf. 

Le"  féminin  de  cet  adjefclif  est  neuve. 

Il  deyient  substantif  quelquefois  :  le  neuf  n'est  pas 
toujours  beau  ;  donnez-nous  du  tveuf. 

Le /se  fait  sentir  ,  quand  il  n'est  suivi  d'aucun  antre 
mot ,  ou  que  le  mot  qui  suit  commence  par  une  vovelle  j 
autrement  il  ne  sonnç  pas. 

J'en  dis  aatant  du  nombre  neuf 

.    .    .    .    .    .    .    .    .   T   .  Et  ii  dans  la  province        ^ 

Il  se  donnait  eh  tout  vingt  coups  de  nerf  de  boeuf. 
Mon  père  ,  pour  sa  part ,  en  emboursait  A\x-neuf. 

Racihe  ,  dah^  les  Plaideurs: 

Les  Muses  sont  neuf;  on  les  nomme  les  iWw/PucelIes  ; 
les  iW/// Sœurs.  Dans  un  joli  couplet  de  vaudeville',  on 
suppose  que  les  Muses  , 

De  leurs  vieux  manteaux  '     ■ 

Traînaient  les  lambeaux  ,         ' 
*  Du  Parnasse  à  Cythére  ; 

Mais  un  babit  neuf, 
A  toutes  les  neuf, 
Fut  donné  par  VoIlwre. 

NICHE  et  NICHE  ,  *.  /  NICHE  ,  v>        ' 

Un  enfoncement  pratiqué  dans  le  mur  ,  pour  y  placer 
uu  vase  f  une  «Utue ,  s'appelle  nich«. 
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On  appelle  ruche  encorç ,  tin  toni*  de  malice  on  d*e«f ''   '' 
|]iiéglene  qne  Fon  fait  à  qnel^u'on  :  ces  mcAdMà  ee  rile 
plaisent  point  :  pourquoi  lui  faire  celte  niche?  .     7* 

Le  Tcrbe  niclier  se  dit  proprement  d*un  oiseau. qui 
fait  son  Did  :  les  hirondelles  nichent  dans  !«$  géminées  s 
les  petits  oiseaux  n»cÀ«;^/  dans  les  boissipas.!  " 

Molière  avait  donné,  par  mégardè  v  nu  double  loui» 
à  «m  mendrant  :  celui-ci  le  Jui  rapporta.  Où  diable  la 
vertu  va-t-éllc  se  nicher?  s*évria  Molicire  ;  en^i  disant 
de  le  carder.  . 

NID,  orrj..  lui  ^. pare.  N'Y,  Iqc.  coftip. 

La  signiHcatibn  du  vaoXjnid  est  bien  connue  ,-tant  des 
enfans  qui  vont  prendre  les  oiseaux  dans  leur  nid,  qnc 
des  vieillards  qui  semblent  établir  leur  nid  au  coin  du 
feu  :  petit  à  petit  Toiseau  fait  son  nidi  à  chaque  oiseau        ^ 
son  nid  est  beau. 

> 

'     '^■JLet  alouettes  font  leur  nid  - 

Dans  ks  bleds,  quand  ils  sont  en  herbe,  ^       ' 

L  A  Fontaine. 

'Ni  et  n'y  :  comment  ne  pas  confondre  ces  deux/ 1#4 
cutions  ?  '" 

<f  Ni ,  parlicnle  conjonctive  et  négative  ,  s'écrit  toujours 
sans  t^postrophe  et  sans  y  grec.  Il  ne  .se  plaignait  ni 
des  incommodités  du  climat,  ni  des  injnrct  de  la  saison. 
Ce  ne  sont  ni  les  expiationa  ^  n»  loa  aac^ifîces  qui  ap* 
paisent  la  divinité  ,  mais  «ua  repentif  sincère. 

Hors  de-l& ,  et  toute*  Ift/ois  f)u*il  n'est  pas  question/ 

de  la  particule  conjonctive*!  négative  ,  nj  s'écrit  par 

■I  ,'f  ' 

1'^  grec  ,  avec  l't||)ostrophe  après  le  n.  On  si  l'on  veut , 

il  faut  l'écrire  ainsi  ,  toutes  les  fois  qtre  Ja  négation  dé- 
signée par  le  n  peut  se  séparer  de  Vy ,  et  que  cette 
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btlre\y  fait   an   i^bt  à  jMirC/  Qaand  fa   His  njy  alW 


;pa«  ,  n'y  {i^ensez  pas  |  c  est  coinme  si  je  disais  ,  n^y ailes 
pas  y  ne  y  penses  pSDi  i  h«  piéniez  pas  à  cda.  Tfj  restez 
pas ,  ««  restez  pas  lit  ;  u'jr  demeurez-tous'pas  ?  nt  de- 
meurez-vous pas  là ,  ou  ici  ?         "  .,  -       -<      ' 

.  Le»  yeux  sur  vou8\  |a  noccurpe  courriére ,         ^ 

^b'ùn  pas  plir»  fent  marthe  dafts  ta  carrUre, 
£t  pénétrant  de  ses  traits  argentés  }>. 

jLa  profondeur  des  bo^uets  enchantés  ,  i 

Ny  répand  trop  ,  ni  trop  peu  de  lumière.    / 
^  Malfilatri?.,     • 

Les  botanhstes  distinguent  plusieurs  sortes  de  aoixr 
Cette  nomenclature  est  ici  ëti^angère. 

Lorsqu'à  Rome  on  donnait  à  un  jeune  Liomme  la  robe 
virile ,  ôi^rayertissait  de  renoncer  au  t  noix.  C'était  lui 
dire  :  ne  partagez  plus  les  jeux  îfrivoies  de  renfancc. 

La  coque  vert^  qui  couvre  la  coque*  dure  dont  s'en- 
veloppe la  noix  ,  se  nomme  écale ,  comm?  la  coque  de 
l'œuf.    •  •■  .     "  ,  ,      -,  -     V 

Le  verbe  noyer  fait  i^tt  présent  :  Je»  npye  ,  tu  nôyes  ^  il 
ou  elle  noyé.  .J  . 

Ce  verbe  est  aussi  réciproque  :  je  me  noyé  ,  il  se  noyé. 
La  prononciation  est  pleine  ,  ^fr^nclie  ,  et  n'appuyc  pas 
suriy,  comme  elle  fait  dans  paj«.  ^_». 

Dans  noyé ,  les  deul  voyelles  o  et  y  lie  font  qu'une 
sylUbe.  .  -^ 


^' 


Je  ne  suts  pas  de  cctnt  qai  diseqi ,  ce  ft'est  rien , 

C'est  une  femme  qui  se  noyé. 
Je  dis  que  p^est  beaucoup  ,  et  ce  seke  vaut  bien 
'Qua  août  le  t^rettiont ,  puisqu'il  Aiie' notre  foie. 

"'  ■  La  FofTXAiaa. 
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NON  ,  partictU.  NOM  ,  «.  m.        ' 

Ce  terme  négatif  non  est  presque  toujours  adyerne  ; 
quelquefois  substantif.  Je  soutiens  que  nom  il  a  répondu 
wo«  ;  le  voilà  adverbe. 

Le  voici  substantif  :  il  se  fiche  pour  un  o^i  ou  pour 
un  no^i;  j'ai  eu  beau  le  prier  v  je  n'en  ai  jamais  obtenu 
que  le  non  le  plus  décidé. 

Nom  est  la  dénomination  qui  spécifie  une  chose  et  la 
distingue  de  toute  autre. 

*<«^  Je  ne  puis  rien  nommer  ,  si  ce  n'e«t  par  son  nom; 
J'appelle  un  chat ,  un  chat ,  et  Rolet  un  fripon. 
*    -  .  Boi  L  E  A  u. 

liaisser  un  grand  nom,  pour  une  illustre  mémoire;  un 
homme  sans  nom,  pour  dirç^  un  hoinme  obscur.- 

En  langage  de  grammaire  ,  l»  nom  est  celle  partie  du 
discours  qui  se  décline.  Décliner  un  nom,  c'est  l'envi- 
sager  (le  présenter  sous  jses  différeuS  rapports. 

Boileau  se  moque  d'un  auteur  :    <^    .  ^     • 

Qui  cent  fois  transposant  et  le  nom  et  le  verbe  , 
,     Dans  ses  vers  découstM  met  en  pièce  Malherbe. 

NOYER  ,  bot.  NOYER  ,  v. 

L'un  est  l'arbre  q|ii  porte  les  m>i^;  bois  de  noyer ^ 
allée  de  noyers.    •  \^ 

L'fliftre  est  le  verbe  actif  et  réciproque  noyer.  Noyer 
son  chien  j  se  noyer  d«ftis  la  rivière. 

NUE  ,  m,ét.  NUE  ,  adj. 

Ces  vapeurs  condensées  que  les  vents  promènent  sur 
nos  télcs ,  et  d'où  descendent  sur  nos  champs  la  pluie 
et  la  grêle-,  se  pomment  tïw**  ou  nuée^^    ■   '         /         . 
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^tte  expreè^sion  Vemploie  luipropire  el  ffti  figcii>é.  Und 
ttue  dérobç  le  soleil.  L'auteur  qui  a  obtenu  an  grJiud 
«ueoès  eat  pfOftë  aux  n2^«i .   .  ti 

L'un  n'est  point  trop  fardé  ,  mais  fli  muse  est  trop  rtiM»  > 
L'autre  craint  de  ramper  ,  et  «e  perd  dans  la  nue,     ''  '  " 

■    *  BdixB'Atr.  ' 

Nue ,  adjectif,  dans  le  premier  de  ces  ver»,  est  le  fe* 
kninin  de  nu ,,  qui  n'a  pas  do  vêtement. 

ïi'autetir  du  pocme  des  jardins  ,  après  avoir  déploré 
la  chute  des  vieux  arbres  qui  embellissaient  Versailles  ^ 
ajoute-: 

Ces  dieux  dont  le  ci^^eau  peupla  ces  verts  portiques  ^ 
D'un  voile  de  verdurâii^^trsfois  habillés  , 
.  Tout  h'onteux  aujourd'hui  ore''se  voir  dépouillés , 
ï^leurertt  leur  doux  ômbfag^  ;  (et.redouiafnr  la  vue  , 
Vénus  même  ,  une  foU^  s'étonna  d'être  riue,   . 

« 

Des  divinités  qUe  Ik  fable  et  rallégoHe  ont'si  fort  mul- 
tipliées ,  la  Vérité  est  la  sèulô  qaVUes  repcéseintaiSit  tou-^ 


jours  nue. 

L'adjectif  nu  ressemble  à  Tàdjeëtif  demi;  W  dôVient 
nd verbe  et  ne  se  décline  pas  lor^ui'll  précède  son  subs- 
tantif. On  dit  :  il  va  tête  n/w  et  pSis  nus.  An  contraire , 
si  l adjectif  est  le  premier,  il  faut  dire  :  il  était  nu-pieds 
et  nu-léle  ;  il  est  toujours  jambes  nues ,  ou  nu-jambes* 

NUÉE  ,  met.  NUÉE  ,  p.  du  v. 

»  - 

Nu^e  a  la  môme  signification  que  nus  :  une  épaisse 
nuée ,  ou  une  nuê  épaisse  ;  le  soleil  perce  la  niui  ou  la 
huée.  ' 


Cependant  il  est  d 
*\ôns  doit  être 


occasions  oit  l'une  d6  cet  expre.s< 
préférée  i  Tautro ,    sur-tout  au  figuié. 
'-     '  20 
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Bo6f  '•ur 

Une  nuée.  Cl  non  p»s  une  nu€  d'oiaeaux,  de  «auterelles, 

de  barbares.     • 

De  même  on  dit  :  sauter  aux  nues;  aller  aux  nues; 
tomber  des  nues.  Le  synonyme  nuée  serait  ici  déplacé. 

Mais  sufcela,  point  de  règle  fixe  :  c'est  le  goût  et 
l'usage  qui  doivent  déterminer  le  choix  entre  ces  deux 
mots.  J'observe  seulement  que  la  poésie  se  sert  plu» 
"volontiers  de  nue  que  de  Jiuée.' 

_  Nué  au  masculin ,  nuée  au  féminin  ,  est  le  participe 
du  verbe  nuer ,  nuancer  ,  qui  veut  dire  ,  établir  dans  les 
ouvrages  où  s'employent  divers  genres  de  soie  et  de 
laine,  cette-  dégradation  ou  cette  augmentation  insen- 
sible de  couleurs,  qui  en  fait  1  heureux  assortiment.  Les 
couleurs  de  cette  broderie  ne  sont  pas  bien  nuées. 

NUIT,  «./.  NUIT,  !>.  NUITS,  géo. 

La  Nuit,  cher  les  anciens,  était  représentée  suPun 
char  traîné  par  des  hiboux,  couverte  d'un  voile  parsemé 
d'étoiles ,  et  laissant  tomber  d*s  pavots  à  pleines  mains. 

Une   nuit  paisible  ;  une  nuit  orageuse.  La  nuit  de» 

siècles  -,  la  nuit  du  tombeau.. 

Oti  vit  heureux  quand  on  est  sage. 
C'est  du  «ein  des  tranquilles  nuics 
Que  naissent  les  jour»  sans  nuage. 
En  moissonnant  trop  tôt  les  roses  du  bel  âge  ; 
On  n'en  recueille  point  les  fruits. 

Que  h  nuit  paraît  longue  à  la  douleur  qui  veille  ! 

Présent  du  verbe  nuire  :  je  nuis ,  tu  nuis  ,  il  on  elle 
nuit;  prétérit  ;  j'ai  nui,  tu  as  nui,  il  ou  elle  a  nui;  im- 
pératif :  nuis. 

Nuits ,  ville  du  département  de  la  Côte-d'Or  ,  est  biea 
connue  par  la' bonté  de  Ses  vins. 
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r-      '    ŒUtR^E  ,  *.  m.  ŒLYRE  ,  »./  ' 

XjLurRE  rient  d'opus,  ouvrage,  et  par  conséquent  il 
lievrait  être  toujours  masculin.  Cependant ,  il  ne  Ye»t, 
qu'en  deux  ou  trois  circonstances.  En  termes  d'alcliimie% 
le  grand-œuure  est  la  pierre  philosophale.  C'est  snn» 
doute  en  ce  sens  que  Voltaire  a  dit  dan^  sa  préface  de 
Zaïre  : 

Je  sais  qu'il  est  indubitable 
Que  pour  former  œuvre  parfait  y 
11  faiidï-ait  se  donter  au  diabje  ; 
Et  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  fait. 

Une  collection  ,  ou  d'estampes  du  même  graveur ,  on 
de  musique  du  même  auteur  ,  se  nomme  un  œuvre  .  j'ai 
tout  V œuvre  de  Callot.  Il  me  manque  le  second  œuvre  do 
Hajden. 

Hors  de-là ,  œuvre  est  du  féminin  ;  faire  une  honnê 
ixuvre;  c'est  iTmeilleure  œuvre  que  Ton  puisse  faire. 

"  Au  pluriel ,  il  est  to^ujours  féminin  ,  soit  qu'il  signifie 
n  l'un  ou  l'autre  ;  car  on  dit  :  faire  de  bonnes  œuvres ,  et 
^  j'ai  toutes  ses  œuvres  ;  et  non  pas  tous  ses  œuvres  n , 
(  Vaucelas.  )        *        . 

On  nomme  œuvre  également  ^  le  banc  placé  au  milieu 
des  églises,  où  les  marguilliers  d  honneur  assistent  ou 
sermon  et  au  salût.  Ij'œuvre  de  Saînt-Sulpice  est  Un 
belle. 

QÏE  ,  omit.  OIS  ,  t^. 

i  ;.  "L'oie  est  am  ofseâv  sauvage  on  ^metttqne  ;  ses  plomes 
ser?eat  k  fiior  aos  pensées  sur  le  papier.  Le  cri  de» 


u  t 


Ôo8  ON  ^ 

ot««  saara  jadis  le  capilole  qu'escaladaient  les  Gaulois. 
IjCs  cuisses  et  le  foie  de  ces  oiseaux ,  préparés  à  Stras- 
bourg ,  à  Bordeaux  ,.  et  à  Bayonoe^  sont  des  mets  re- 
cherchés par  nos  Apicius  modernes,      i 

Les  gens  du  peuple  jouent  an  jeu  de  Voie  /  les  nourrices 
et  les  bonnes  font  aux  enfans  des  conte«  de  ma  mère 
Voie. 

L'ancienne  orthographe  mettait  Yy  au  lieu  de  F*. 

C'est  un  oiseau  qui  s'appelle  oye  : 
O  Tagréable  oiseau!  dit  le  £ls  plein  de  joye  ; 
Oye ,  hélas  I  chante  un  peu.  '  -^      , 

L4    FOHT^AIKK, 

■  *  . 
3^ois  j  ta  ois ,  il  ou  elle  oii ,   forme«l^  le  présent  ppn 

usité  du  verbe  cuir  ^  et  ne  sont  pluwdmis  que  dans  le 

St}  le  naïf  et  marotique.  '% 

J'ai  perdu  ma  tourterelle  , 
Est-ce  point  elle  que  j'oi  ? 
Je  veux  aller  après  ^elle. 

Passe  VAX,; 

Les  hérauts  d'armes ,  avant  de  faire  les  proclama- 
tions dont  ils  étaient  chargés  ,  criaient  par  trois  fois  : 
oyez. 

ON  ,  pron.  ONT  ,  v. 

On  est  un  pronom  collectif,  destiné  à  remplacer  le« 
autres  ,  et  à  généraliser  une  idée.  On  dit ,  on  publie  ; 
que  veat-on  ?  qu'en  pense- t-oa  ? 

On  dit ,  Fut  de  tout  temps  la  gazette  des  sot». 


Gk 


E  s  s  H  T. 


Madame  des  Houlières  a  réuni  dans  quelques  vers  sur 
le  jeu,  des  vérités, qu'o/i  ne  saurait  trop  rappeler  : 


ô  n  c  Sogi 

Lé  désir  d« '■gagner ,  qà»  nuk  et  jour  occupe,' 

Est  un  dangereux  aiguillon. 
Souvent  ,  quoique  Tesprit ,  quoique  le  cœur  »oit  bon  y 

On  commence  par  être  dupe  y  . 

On  finit  par  étpe  fripon» 

■«■  _        .        ■      ■ 

«  Qaoiqu  indéfini  et  collectif  de  sa  nature  ^  on  ne  Uiâg* 
»  pas  de  se  mettre  qoelquefois  à  la  place  d'une  persoont 
"  seule  :  on  demande  à  vous  parler  ;  et  quoiqu'il  n'ap- 
ri  partienne  proprement  qu'à  la  troisième  personne  ,  il 
»»  s'emploie  quelquefois  pour  la  première  et  la  seconde  ; 
«car  à  une  personne  que  fe  n'aurai  point  yife  depuis 
n   long-temps ,  et  que  je  Tiens  à  rencontrer  ,  je  lui  ^Irai  : 

•  ^\il y  a  long-temps  qu/on  ne  vous  a  vu  ;  et  à  un  malade  î 
r>  se porte-t- on.  mieux  aujourd'Jiui?  Mais  comme  il  n'y  a 
«  que  les  circonstances  qui  paissent  ainsi  déterminer  le 
r»  sens ,  ces  manières  de  parler  ne  peuvent  guère  sortir 
H   de  la  plus  simple  conTersation  ».  (  d'OliveT  ,  Easqi 

*  de  Grammaire). 

Ont  forme  la  troisième  personne  du  verbe  avoir ,  au 
pluriel  du  présent  :  les  Muses  ont  bien  des  attraits  ;  le» 
crimes  ont  toujours  les  remords  à  leur  suitev  Qu'o/ii-iU 

fait  ?  qu  o«/-ils  dit  ?  * 

ONCE,  s.f.  QNCE  ,  zoo.    '*      ' 

Y.'once  est  une  sorte  de  poids.  Il  faut  huit  onces  pouï 
faire  un  marc  ;  il  en  faut  seize  pour  la  livre. 

Au  figuré  :  n'avoir  pas  une  once  de  bon  sens. 
^Dans  la  classe  des  panthères  et  des  léopards  ,  est  un 
quadrupède  que  Ton  appelle  onee.  - 

Elle  est  d'une  espèce  plus  petite  que  les  autres  ani- 
totaux  da  môme  genre.  Sa  .rebq  e«t  d'un  gris-blanc  suc 
le  doi,<«t  f la»  Muttc  eoiQoce  «eoi.  le  Teotre.J£lie  »la^ 


"^ 


8lO  O  R  W 

frivoise  ;  Viaas  la  Perse',  ou  la  dresse  k  la  chasse  des. 

gazelles. 

■        "  .  '*■ 

ORNE  ,  boh  ORNE\  ^éo.  OKNE ,  v. 

La  botanique  donne  le  nom  à'orne  à  une  espèce  de 
frêne ,  qui  croit  en  Italie^  dans  les  forêts  ,  sar  les  mon- 
tagnes ,  et  dont  l'écorce  est  lisse  et  roussâtre. 

•  La  g«?ographie  appelle  Orne  ,  nne  rivière  de  Nor- 
mandie, qui  dénomme  le  département  dont  Alencon  est 
la  chpitale. 

Ija  grammaire'  conjngue  ainsi  le  présent  du  ver])e 
orner  ,  embellir  :  j'orne  ^  tu  ornés  ^  il  ou  elle  ornf  ,  ils  ou 
elles  o/7Z6/z^  ;   impératif,  orne;  subj.   que  ]orne.  * 

OUBLI ,  s.  m.  OUBLIE  ,  s.f,  OUBLIE  ,  v. 

Le  mapqne  de  souvenir  est  Vouhli  :  il  est  en  quelque, 
laron  opposé  à  mémoire.  Un  long  oubli ,  tirer  de  Voublu, 

Claire  fontaine,  aimable  Isaure  , 
Kive  où  let  Grâces  font  éclore 
De»  fleurs  et  d«9  jeux  éternels  ! 
Près  de  'ta  source  ,  avant  l'aurore  ,_ 
^^>iiand  reviendrai- je  boire  encore 
Uonhli  des  «oins  et  des  mortels?- 

G  £.  E  9  s  E  T.' 

Les  anciens  plaçaient  jdofls  \c^  Enfers  un  fleuve  qu'il* 
nommaient  le  fleuve  ^ Oubli  ouïe  Létbé. 

h'oublie  est  une  aorte  de  pâtisserie  ronde  et  mince  ^ 
culte  entre  deux  fers.  Accepter  celte  oublie  i  voilà  de 
bonnes  oublies.  L'e   se  fait  légèrement  sentir. 

Le  verbe  oublier  an  présent  :  \* oublié  ,  Xm.  ouhlàeii ,  il 
ou  elle  oublie ,  ils  ou  elles  oublient.  Xm^érzK^  ^. oublie. 


^ 


% 


et  mince 


# 


IX 


J'ai  vn  rhooia^tf  bonuiM  oublié 

D'un  monde  que  lui>m4me  oublié  ,  _ 

Suivre  modestement  k  pié 

Le  char  brillant  de  la  Folie. 

i. 

OUBLIEUR  ,  *.  m,  OUBLIEUX  ,  adj. 

Le  garçon* pAtîssicr,  qui  va  le  soir  par  les  rnes  crîer 
des  oublies  ,  est  Youblieur  :  dites-nous  la  chausoa  de 
Vouhlieur. 

li»  prononciation  ne  fait  pas  sentir  le  r. 

Celui  qui  est  sujet  k  oublier  facilement,  mérite  l'épi- 
thcte  àoubïieux  :  cette  femm^^  est  bien  oublieuse  j  en 
vieillissant  on  devient  oi^luaix. 


o- 


OUI  ,  V.  OVl  ,  jyart. 


Le  temps  ,  qui  ne  respecte  ni  les  talens  ,  ni  la  beauté  , 
ne  ménage  pas  plus  le  langage  ;  et  les  mott  vieilli »««i\t 
comme  ceux,  qui  les  prononcent.  J W«  ^  la  <h»  ,  W  oit , 
nous  oyons ,  vous  oyez ,  etc.  ne  se  disent  plu«.  Il  né 
reste  de  ce  verbe  que  son  infinitif  ouïr ,  son  'prétérit 
simple  \dius  y  et  son  participe  ouï.  Avez-vous  oiu  ce 
coup  de  tonnerre  ?  Je  n'ai  pas  encore  oui  de  prédicateur 
plus  éloquent. 

Ilest  de  deux  syllabes. 

Il, ne  «ait  que  par  oM<-dire 
Ce  que  c'est  que  la  cour ,  la  mer  et  ton  empire , 
Fortune  .    .    .  '. 

L  A     F  O  N  T  A  l  N  E. 

C'était  merveille  de  le  voir  , 
Merveille  de  Xouïr 


jLe   memei 


La  particale  eui  èi\  un  monosyllabe 


> 


Oui  y  je  vient  dans  ion  temple  adorer  rEremel. 

ilACitia. 


Oui  se  prend  quelquefoia  stibstantiyeineitt  t  hi  «u^el 
le  non.  Quand  on  a  prononcé  ce  malheareux  oui. 

u  11  est  certain  ,  dit  Thomaj^  Corneille  «ar  les  remar-^ 
n  ques  de  Yaugelas  ,  que  tous  les  mots  qui  précèdent 
n  oui,  doivent  ^e  prononcer  comme  si  otf^aTait  une  A 
n,  consonnanle  {]\  ou  aspirée  au  commencement  n. 

Il  en  conclut  «  qu*il,  faut  plutôt  écrire  ce  ewt,  comme 
y*  il  se  prononce,  que  cet  oui  n.  Et  il  a  raison.  L'o 
prend  alors  la  valeur  du  7i  aspiré  ^  et  empêche  Thiatus. 

....  Àh  y  ce  oui  se  peut-il  supporter  , 
Et  sans'  un  mal  de  <tœar-  Muràic-on  Técouter  ? 

MoLiiiJiR ,  dans  les  Femmej  Savanict, 

OUTRE  ,   8.  f.   OUTRE  ,  prèp. 

La  destination  de  Youtre  est  dé  contenir  les  fluides. 
On  la  fait  avec  des  peaux  de  bouc  ,  préparées  dans 
cette  intention.  Une  grande  outre  ;  des  outres  pleines 
d'huiles. 

Eole  ,  par  amitié  pour  Ulysse  ,  avait ,  selon  la  fâhle  , 
enfermé  les  vents  dans  des  ou/res  ,  et  il  les  lui  avait 
confiôs  ;  mais  la  curiosité  des  compagnons  du  roi  d'Itha- 
que ayant  percé  les  outres,  les  venls  se  déchaînèrent , 
et  la  (lotte  fut  jetée  sur  les  côtes  d'Afriqwe. 

Outre  est  préposition  ;  outre  la  somme  q^ui  lui  était 
due  ,  il  r^çut  un  présent  considér'aljliB^ 

Ohtre  est  adverbe  :   gardez  -  Vous-'  dfe*  passer  ontje. 

Outre  est  prononi  :  les  guerres  d'0M^r<?-Rhin  ;  le  blca 
Ûloutre-mer  est  forme  de  la  poussière  du  lapis.. 

{\)  H  dan»  cette  citation  est  féminin.  C'est  en  feffet  le  genre 
qn'avaient  alors  les  caractères  de  J'al|jhabet.  On  en  fait  aujourd'iiui 
des  masculin».*  (  f'oj,  le  Dioi.  de  l'Acad,  ) 


^  Ad 


P. 


PADOU  ,  8,  m.  PADOUE  ,  géù* 

y^R  ruban  moitië  fil ,  moitié  soie  ,  dont  les  fenjme*  êtk 
peuple  bordent  le  bas  de  leur  jupon  ,  et  avec  lequel  W 
hommes  lient  leurs  cheveux  de  derrière  >  a  reçu  )« 
nom,de  padou,  de  la  ville  même  de  Padouê ,  où  furent 
tissus  les  premiers  rubans  de  ce  genre.  ' 

Padoue  est  une  rille  d'Italie  ,  faisant  partie  de  l'état 
de  Yenise,  peuplée  de  4O1OOO  individus  ,  célèbre  par  son 
université.  L'historien  Tite-Live  y  avait  pris  naissance. 

PAGE  ,«./.  PAGE  ,«.  ;». 

Vue  page  est  le  côté  ,  la  face  que  présenté  une  fenille 
de  papier.  Une' page  d'écriture  ;  j'en  ai  la  deux  pages. 

Le  Grand  Condé  avait  fait  peindre  à  Chantilly  les 
belles  actions  de  sa  vie  ;  mais  celles  où  il  avait  morilré 
peut-êlre  le  plus  de  talent ,  s'étaient  passées  dans  le 
temps  où  il  servait  chez  les  Espagnols,  I/Histoire  les. 
écrivait  sur  son  livre  ;  et  le  prince  de  Condé,  à  genoux  » 
déchirait  les  pages  où  elles  étaient  énoncées. 

On  donne  le  nom  de  pages  à  ces  en  fan  s  de  genllls- 
bommes  qui  ,  dans  les  cours  ,  sont  attachés  au  servie© 
personnel  des  princes  ,  et  que  ceux-ci  font  élever  et 
placent  ensuite  dans  divers  régimens.  Malin  comme  un 
page  ;  des  tours  de  pages. 

Le  monde  est  plein  de  gens  qui  ne  sont  pas  plus  s.i^es  : 
Tout  bourgeois  veut  bitir  comme  les  grands  seigreurs»  ; 

Tout  petit  prinoe  a  des  ambassadeurs  , 

•   T<>ut  marqitiif  v«nt  avoir  des  ff^fçes. 

■■- ■'  •.  "       Lj^  9oii.rA  tiri.i" ''  . 
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PAIN  ,  «.  m.  PEINT  ,  p.  du  u.  PIN  ,  bot,  • 

Le  pain  est  une  nourriture-  si  connue  ,  qu'il  est  sn- 
perflu  de  la  définir. 

Il  est  plus  inutile  encore  de  rappeler  les  diverses 
sortes  Aepain  :  celle  nomenclature  formerait  à  elle  seule 
un  dictionnaire.  Pain  tendre  ,  pain  bis. 

Les  épiciers  ont  des  pains  de  sucre  «  des  pains  de 
cire  ,   des  pains  de  savon. 

La  botanique  a  des  plantes  qui  portent  ce  nom  :  païf» 
d'oiseaux ,  pain  de  pourceaux. 

Ce  qu'elle  offre  de  pllis  précieux  en  ce  genre  ,  est 
Yirhre  k  pain  j  découvert  par  l'amiral  Anson  ,  dans  Tlle 
délicieuse  de  Tiniao.  Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  on 
ne  distribua  pas  de  pain  à  son  équipage  ;  le  fruit  h  pain 
en  tint  lieu.  Pourquoi  ne  pas  le  naturaliser  dans  nos  cli- 
mats ,  où  il  deviendrait  poi^  le  pauvre  ,  et  sur  -  tout 
dans  les  temps  de  diselte  ,  un  supplément  salutaire  k 
nos  plantes  Çroinenlacées  ? 

Présent  du  verbe  peindre  ;  "(c  peins ,  tu  peins  ,  il  on 
elle/>(?//ï/  .au  participe  ,  peint.  Ce  tableau  est  supérieu- 
rement peint. 

Le  priûtempa  dans  sa  Heur  sur  son  visage  esc  peint. 

B  O  I  L  B  A  V. 

Pin  est  un  arbre  résineux,  qui  conserve  toute  l'année 
sa  verdure.  On  en  compte  pluMcurs  variétés  ,  uans  le 
nçrabre  ^lesquelles  il  en  est  un  dont  l'amande  est  bonne 

H 

à  manger. 

IjC  pin  figure  à-merveille  dans  les  bosquets. 

Les  anciens  avaient  consacré  le  pin  à  Cibèle  ;  et  voici 
pourquoi  :  c'est  que  dàns^on  dépit-elle  avait  métamor- 
pbosé  çu  pin  le  jeune  Atvs  ,  son  amant,  pour  se  venger 


/ 


4e  ce  qu'il  portait  k  Sangaride  des  hommages  qa  elle  •• 
<*royait  uniqaemeat  réservés. 

PAIR  ,  quai.  PAIRE  ,  «.  /.  PERDS  ,  v.  PÈRE  ,  *.  m. 

Pair  Tfcut  proprement  dire  égal ,  {par ,  paria  ).  Aller 
de  pairj  être  jngé  par  ses  pairs. 

Ce  mot  est  devenn  ensuite,  un  npm  de  haute  qual^- 
cation  :  doc  ei  pair  ^  comte  et  pair  de  France..  Eu  Au" 
glelerre  ,  là  chambre  des  pairs  est  la  chambre  haute. 

La  réunion  de  deux  choses  destinées  à  s'assortir  , 
forme  une  paire.  Combien  cette  paire  de  gants  ?  11  y  a 
deux  cents  paires  de  pigeons  dans  ce  colombier. , 
.  Paire  est  féminin.  Cette  expression  admise  dans  le 
langage  ordinaire^  est  exclue  ^de  la  prose  soutenue  et 
des  vers  soignes  ;  et  ce  n'est'qu'en  un  poème  badin,  que 
oltalre  a  pu  diro  :  une  paire  d'amans« 

Je  perds,  tu  perds,  il  ou  elle  perd ,  sont  au  préser.t 
du  verbe  perdre  ;  impératif  ,  perds,  . 

Iphigénie  dit  à  Agamemnon  : 

C'est  moi  qui  la  première  , 
Seigneur ,  vous  appelai  de  ce  doux  nom  de  père, 

OEuonc  dit  à  Phèdre  : 
Un  père  ,  en  punissant ,  madame  ,  est  toujours  pcrc, 

r 

Les  docteurs  de  l'église  en  sont  appelés  \e&  pèrss.  J.e 
savoir  et  le  mérite  de  Bossuet  lui  ont  œérilé  le  titre  de  . 
dernier  père  de  l'église. 

On  dit  aussi  \cs  pères  du  désert ,  en  paclant  des  soli- 
taires de  la  Thébaidc. 

PAL  ,  8.  m.  PALE  ,  *./.  PALE  ,  adj. 

IjO  pal  est  aa  pieux  aiguisé  .p«r  on  bout.  Au  plaiict, 
fXH^  Qiijf^s  :  l'Académie  préfère  le  dernier. 


1 


|v 


5iG  P  AL 

Ce  moi  pal  ïï  Bit  gnère  usité  qàe  dans  le  blason^ 
science  qui  a  toujours  été  bien  frivole  ,  et  qui  devient 
tous  les  jours  plus  inutile.  Celte  raison  m'a  fait  écarter 
de  ce  recueil  la  plupart  des  termes  qui  lui  appartiennent. 

Êa  pale  est  dans  les  moulins  ,  dans  les  usines ,  une 
pièce  de  bois  longue ,  plate  et  carrée  ,  qui,  en  s^  levant, 
détermine  le  jeu  de  l'eau  sur  les  roues  y  et  que  l'on  baisse 
pour  en  modérer  ou  en  arrêter  l'action. 

La  pale  est  encore  cette  partie  des  rames  qui  frappe 
l'eau  ,  celle  partie  de  l'aviron  qui  entre  dans  la  rivière. 

IXaas  pale  ,  substantif,  la  est  bref. 

Il  est  long-  dans  pâle ,  adjectif  de  tout  genre  ,  qui  ex- 
prime  un  défaut  de  couleur,  ou  un  coloris  peu  animé. 

^Le  soleil  est  h'ien  pâle  aujourd'hui  ;  on  devient  j^a/e;  de 
colère  ,  ainsi  que  de  frayeur. 

Le»  feux  pdf  es  ,  les  clartés  sombres , 
Sont  le  jour  de  la  volupté. 

Saint-Lambert." 

PALAIS  ,  s.  m.  PALES  ,  myth.  PALET ,  s.  m. 

l'ne  maison  ,  quelque  magnifique  qulelle  soit ,  n'est 
point  un  palais.  Ce  mot  donne  l'idée  d'une  habitation 
aussi  vaste  qu'embellie  ,  destinée  à  celui  qui  occupe 
une  place  éminentc  ,  ou  dont  la  dignité  exige  de  grands 
et  de  nombreux  alentours.' 

Le  palais  de  l'empereur  de  la  Chme  ,  si  l'on  en  croit 
le  jésuite  Atliret ,  est  aussi  considérable  que  la  ville  de 
I^ijon. 
.  Rarement  \cs  palais  soijt  le  séjour  de  la  félicité. 

Linant ,  poète  qui  serait  plus  connu  s'il  eût  été  moins 
paresseux  ,  étail  à  Cirtv  ,  précepteur  Hu  fils  de  la  cé'èbr*» 
Kmilic  ilu  Cliàielet.  Il  adressa  un  jour  cet  ingénieux 
quatrain  à  la  dame  du  château  : 


Jf" 


'  ;  ^  A  t  Sr7 

Un  voyageur  ,^ni  ne  mentit  jtmai/i  ^ 
Passe  à  Çirey ,  l'ailniire  ,  le  contemple.'  '' 

11  crut  d'abord  que  c'était  un  palais  ;      . 
Mais  il  voit  Emilie ,  et  dit  :  Ah  !  c'est  un  templa.' 

La  partie  supérieure  de  l'intérieur  de  la  bouche  en  est 
le  palais.  Peut-être  a-t-il  reçu  ce  nom ,  de  ce  qu'il 
est  le  siège  ouïe  trône  de  ce  sens  impérieux  et  difficile 
pour  lequel  s'épuisent  les  cuisiniers  ? 

Chez  les  Grecs  ,  chez  les  Romains  ,  où  la  religion 
semblait  n'avoir  d'autre  but  que  d'associer  les  dieux  aux, 
travaux  et  aux  pUisirs  des  hommes  ,  les  troupeaux  et  les 
pâturages  avaient  aussi  leur  divioité  ;  c'était  Paies.  Les 
fêtes  qui  se  célébraient  au  temps  de  la  récolte  des  foins  , 
étaient  appelées  Palilies.  Elles  Hnlssaient  par  la  céré- 
monie essentielle  de  mettre  le  feu  à  des  tas  de  paille  sur 
lesquels  les  bergers  passaient  en  sautant. 

M.  L'abbé  Delille  dit,  en  parlant  de  Yirgile  : 

Et  lorsque  Rome  enBn  ,  lasse  de  tanr  d'horreurs  , 
Soiii  un'  règne  plus  doux  oubliait  ces  fureurs  , 
S'il  vint  redemander  au  maître»  de  la  terre 
Le  champ  de  ses  ayeux  cjùe  lui  ravit  la  guerre  , 
Lientôt  on  lé  revit  ,  lojn  du  bruit  des  palais  , 
Favori  du  dieu  Pan  ,  courtisan   de  Pales  , 
Fouler  ,  près  du  beau  lac  où  le  cygne  se  joue  , 
Les  .prés  alors  si  beaux  de  sa  chèie  Mantoue. 

lie  s  j  dans  le  mot  Paies ,  se  fait  sentir  un  peu. 

\aQ palet ,  morceau  plat  et  rond  de  métal  ou  de  pierre, 
me  ramène  encore  à  la  mvthologie.  Apollon  jouait  au 
palet  ayec  le  bel  Hyacinthe.  Zéphyre  ,  qui  aimait  aussi 
ce  jeune  homme,  ne  put ,  sans  jalousie  ,  les  voir  en- 
semble ;  il  détourna  le  palet  lancé  par  Apollon  ,  et  le 
poussa  contre  le  front  d  Hyacinthe  ,  qui  en  mourut. 
Apollon  métamorphosa  son  favori,  et  il  en  fit  cette  flour 
que  nous  nommons'  encore  Hyacinthe. 
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P  A  t 
PALME,  s.  m,  PALMÉ,  *. /. 


Le  palmé  est  une  mesuré  d*aunage  en  Italie  et  eis 
Angle terre.^Ule  !•  fut  à  Athène ,  où  le  palme  ëquiva'- 
lait  à  retenue  de  la  main  ouvertâ.  C'est  à«pe|i-priè6  la 
même  chose  à  présent.  Yingt-^quatre  palmes  de  Gènes 
font  cinq  aunes  de  Paris. 

Une  branche  de  palmier  est  une  palme.  Elle  orne  la 
main  dn  guerrier  comme  celle  du  poète  ,  et  partage  avec 
.  le  laurier  Thoiinenr  d'être  le  symj^ole  de  la  vietoire. 
Les  martrrs"  sont  représentés  tenant  une  palme ,  ou 
l'attendant  des  mams  d'un  ange  ^   qui  ^   dans  les  airs  « 
la  fait  briller  à  leurs  yeux. 

PAN  ,  myt/i.  PAN  ,  s.  m.  PAON  ,  ornié/i. 

Pan  ,  suivant  la  mythologie  ,  est  le  dieu  des  bergers* 
Il  aima^Ia  nvmphe  Syrinx  ,  qai  ,  pour  se.  dérober  à  ses 
cmpressemens  ,  invoqna  Jupiter  ,  et  fut  changée  en  une 
touffe  de  roseaux.  /*«/»  coupa  ces  roseaux-,  en  rappro- 
cha sept  de  grandeur  inégale,  et  forma, ainsi  le  chalu- 
lucau  champêtre  *  on  le-  représente  soufflant  dans  ce 
chalumeau,  ou  jouant  de  la  flûte. 

I/ornieau  élait  consacré  au   dieu   Pan. 

Boileaa  ,  combattant  Topinion   de  ceux  qui  voulaient 

baunir  la  fable  de  notre  poésie  ,  dit  : 

I 
De  n'oser  de  la  fabie  employer  la  -figure , 
De  chasser  les  tritons  de  l'empire,  des  eaux , 
D'6ter  à  Pan  «a  fl^e  ,  aux  Parques  leurs  ciseaux  , 
D'empfcher  que  Caron  dans  la  fatale  barque  ,  { 

Ainsi  qtie  le  berger  ne  passe  le  monarque  , 
C'est  d'un  scrupule  vain  s'alarmer  sottement.  I 


Le  mot  pan ,  substantif  masculin  ,  s'applique  à  bedu-* 


coup  d'objets  t  nn  pan  de  mar,  pour  dire,  une  face  an 
jnnraille  ;  une  tabatière  à  pans  coupés  ,  pour  dire  ,  à 
«ugles  rabattus.  J.\  laissa  dans  cette  bagarre  un  pan  de 
son  habit.  Les/wm#  ou  faces  d'un  bastion  doirent  iiyoiif 
quarante-huit  toises.  ■  ^ 

Paon  ,  que  Uon  prononce  sans  marquer  Vo ,  est  uu 
oi«eau  distingué  de  tous  les  autres  ,  par  la  longueur' de 
sa  qneue  et  par  les  yeux  brillaus  dont  elle  est  ornée. 

Les  mythologistes  ont  consacré  le  paon  à  T épouse  de 
Jupiter. 

Le  paon  se  plaignait  à  Junon  : 

Déesse  ,  disâit-il  ,  ce  n'est  pas  sans  raisoa  , 

Que  je  me  plams  ,  que  [e  murmure  : 
Le  chaiit  dont  vous  m'avez  fait  don 
Déplaît  à  toute  la  nature. 

La  Fowtain'e.' 

Les  iconologistes/ont  fait  dn  paon  Tembléme  de  l^r- 
gueil.  Voltaire  ,  parlant  des  oiseaux  de  sa  basse-cour  , 

dit  : 

Si  mes  paons  ,  de  leur  beau  plumage  ^ 
,,Me  font  adrtiicer  le*  couleurs  , 
Je  crois  voir  nos  jeunes  seigneurs 
Avec  leur  brillant  étalage  ;    ^ 
Et  mes  coqs-d'inde  sont  l'imago 
De  leurs  pesaqs  imitateurs. 

PANNEAU  ,  s.  m.   PAONEAU  ,  omkh. 

Le  menaîsier ,  le  sellier  ,  le  chasseur  se  servent  éga- 
lement du  mol  panneau  ou  paneau.  Il  est  pour  le  pre- 
mier une  pièce  de  bois  enfermée  dans  une  bordure  ; 
pour  le  second  ,  ce  coussinet ,'  celte  rembotîrure  qu'oa 
met  aux  côtés  d'une  telle  ,  poar  empêcher  le  cheraJ  da 


}    ■ 


se  bl«pSer;  pour  le  troisième  enfin  ,  nn  filet  propre  5: 
prendre  de6  lièvres  et  de«  lapinsv  C'est  du  mot  |>ris  dans  • 
celle  dernière  acception  ,  que  viennent  ces  locutions  , 
tendre  des  panneaux  ,  donner  dans  le  pafineau. 

Le  jeune  joao»  se  homme paonetiu s  et  son  nom,  comme  „ 
celui  du  paon,  se  prononcX^a«  appuyer  sur  To  i  pa- 
neauv  -, 

PANSÉ,  «./•  PENSE,  D. 

Le  style  populaire  et  même  le  gepre  famdier ,  subsli- 
luent  l'expression  pan.se  au  xaoX.  ventre.  Pour  dire,  q"'»- 
près  avoii"  fait,  un  bon  rep^s ,  la  danse  esl  agréable, ou 
nécessaire  ,  le  peuple,  dit  ;  après  \di  panse  vient  la  danse. 

On  dit  d'un  écolier  paresseux,  'qu'il  na  pas  fait  uue 
pnn^He  cl  a.  '  .     '       .       '  '  • 

Présent  dd  verbe  penser,  réflécbir  :  Repense,  lu  penses, 
ilbu.elle/j«/i6r^  ils  ou  ellespen«é'/i^ 

PANSER  «^  PENSER  ,  t^.. 

Penser,  par  un  e ,  veut  dire  réfléchir ,  assembler ,  lier 
ses  idées.  On  a  défini  l'esprit  philosophique  :  l'art  d« 

penser. 

Avant  donc  que  d'écrire  ,  apprenez  k  penser. 

B'o  1  L  K  A  u. 

Panser,  par  un  a ,  signifie  prendre  soin.  Panser  un 
malade  ,  une  plaie  ,  un  cheval. 

A  ce  propos  ,  je  répéterai  le^aot  de  Louis  XV.  Il  dé- 
testait celle  anglpmanie  qui  fit  tant  do  progrès  sur  la  fin 
de  son  règne,  c'est-à-dire,  celle  admiration  outrée  du 
gouvernement  ,  des  mœurs  ,  des  manières  anglaises,  et 
celle  fureur  de  les  imiK;r.  M.  de  ***  arrive  de  Londres, 
Cl  se  présente  à  Ycrsaille»  ,  avec  l'assurance  d'un  homme 
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qui  eroît  avoir  beaucôap  acquis  chez  TëtrangeV.  Oua- 
Tez-vonV^#ppri»   en  Angleterre,   lui  dit  le  rçif  —  A  " 
penser ,  repondit  le  Toyagéur.  —  Les  chevaux  ,  répliqua 
le  monarque  ,  enjouant  sur  le  rt^oi  panser  -,  et  il  lui  touruA 
le  dos. 

'  PAR  ,  prip,  PART  ,  *./.  PART  ,  v.  ^ 

■       • 

Par  se  prononce  av«c  l'a  fermé.  C'est  une  des  plus 
usitées  de  nos  prépositions.  Tout  par  amour  ,  rien  par 
force.  Par  où  avez-vous  passé  ?  S'il  a  perdu  ion  emploi , 
c'est  par  sa  faute. 

L'a  est  ouvert  dans  /»ar^/ partiel,  fraction  quelconque 
d'un  tout.  Combien  de  parts  en  ferons-nous  ?  Yotré />ar^ 
est  la  plus  considérable.  On  connaît  la  fable  du  lion  et 
de  ses  trois  associés.  Il  fait  quatre  paris  pour  eu;i  et  pour 
lui  ;  et  il  se  les  appro^pe  toutes  les  quatre. 

Part  a.  beaucoup  dlRlftres  significations  :  voyèz-Ie  dd^ 
ma  part  ;  il  m'a  fait  part  de  son  mariage  ;  f  ai  pris  part 
h  sa  douleur  ;  n'interprétel  poiut  ce  propos  en  mauvaise 
■  part  ;  j'ai  lu  quelque  part  ;  il  réfléchissait  à  part  soi  su^ 
le  parti  qu'il  avait  à  prendre  ;  il  est  pruçlent  de  mettre 
il  part ,  chaque  année,  «ne  portion  de  se^  revenus.  . 

Présent  du  verbe  partir  :  je  pars ,  tu  parèi^  il  ou  ell« 
part  :  impératif ,  pars.         .^      • 

i 

Je  ne  connais  Priam  ,   Hélène  ,  ni  Paris';  * 

Je  voulais  votre  fille  ,  et  ne  pars  qu'à  ce  prix. 


R 


A  C  I  N  B. 


PARABQ 


iJÉuÉ  ,  géom. 


PARABOLE  ,  ///. 


La  parahole,  en  géométrie,  est  une  dei  ligties  courbes 
q[ui  résultent  de  la  section  du  cÀne.^a  bombe  que  lance  * 
un  mortier  ,  décrit  une  paraboU  pour  arriver  k  «on  but.  •  « 
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321  ï'A^ 

La  poroZ^oZ.  signifie  aussi  apologac  ou  allégorie;  ce 
„,el  ne  «'emploie  guères  qu'en  parlant  des  sirnihludes 
qu'offrent  les  livres  .aints  :  la  paraboU  de  l'enfant  pro- 
digue ,  du  mauvais  riche  ,  etc. 

On  dit  aussi  les  parabole»  de  Salomon. 

PARANTE  ,  adj.  f.  PARENTE  ,  *•  /• 

Parante  yiJnt  de  parer  ,  embellir  ;  cette  étoffe  est  ex- 
trèmement  parante. 
.      Les  femines  k  qui  l'on  est  uni  par  le  sang'  ou  par  des 
alliances  ,    sont  nos  parentes.  Vous  âye»  là  une  bonne 
parente» 

PARC,  s.  m.  PAJiQUE,  V.  PARQUES,  myth. 

L'enceinte  plus  ou  moins  considérable  qui  renferme  , 
auprès  d'un  château,  des  bois  v^«s  gazons  ,  des  eaux  , 
des  promenades  ,  en  est  appelée  le  parc  ;  le  parc  de 
Versailles  ;  ^e  parc  de  Saint-Cloud  j  aUons  faire  un  tour 
dans  le  parc. 

Ce  mot  s'étend  à  d'autres  enceintes.  Il  y  a  des  parce 
d'artillerie  ,  des  parce  dhuîtres ,  des  parce  de  moutons  , 
de  boeufs  ,  etc.  „,^„..^-^''' 

De-là  le  verbe  parquer,  relatif  aux  bestiaux  que  l'on 
enferme  dans  une  enceinte ,  dans  xxnparc  Les  moulons  , 
en  Espagne  ,  parquent  au  milieu  des  champs  ,  l'hiver 
comme  rété. 

Les  Pa»vx^,  fiUc»  de  l'Enfer  et  de  la  Nuit,  sont  au 
nombre  de  trois.  Le  Destin  les  a  chargées  de  filer  la 
trame  de  nos  jours.  Clotho  tient  la  quenouille  ;  Lachesis 
tourne  le  fuseau  ;  Atropos  est  armée  des  ciseaux  ,  et 
coope ,  à  a<i*b  gré ,  le  fil  de  notre  vie. 


P  A  K 

L»  Parque  fil*  i  et  ^  »*  "^«'* 
Le  fuseau  peut  tomber  demain. 
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Le  temps  a  •oufflé.uir  la  cendre 

Des  murs  qu'aux,  rivée  du  Scamandre 

Cherchait  l'ami  d'Epheation. 

Tout  périt ,  peuples  et  monarques  : 

Homère  triomphe  des  Parques 

Qui  triomphèrent  d'ilion. 

L  B  B  R  V  n; 

PARI ,  *.  m.  PARIS  ,  géo.  PARIS  ,  myt/i. 

Dans  Pari  y  gageure ,  l'«  est  bref  :  ce  mot  ne  prenit 
-^      lé  *  qu'au  pluriel.  11  a  gagné  #oa  pari ,   le»  parût  sont 
ouverts. 

L'a  de  même  e«t  bref  dans  le  mot  Paris,  capitale  de 
la  France.  Heureux,  dit  Ségraia  ,  l'homme  qui  ne  Ta 

jamais  habité  ! 

Qui  demeure  chet  lui  ,  comme  en  son  élément , 
Sans  connaître  Paris  que  de  nom  seulement  ; 
Et  qui  bornant  le  monde  aux  bords  de  son  domaine  | 
Ne  croit  pas  d'autres  mers  que  la  Marne  et  la  S^ne. 

Chacun  sait  que  Paria  était  fils  de  Priam  ;  que  Parié 
gardait ,  sur  le  mont  Ida ,  les  troupeaux  de  son  père , 
lorsqu  il  fut  choisi  par  trois  déesses  pour  adjuger  à  l'une 
d^elles  le  prix  de  la  beauté  ;  que  Yéaus  reçut  la  pomme 
des  mainç  de  Paria;  qu'enûa  Paris  fut  le  ravisseor 
d'Hélène  ,  et  que  cet  enlèvement  fut  la  cause  du  siège 
de  Troie  ,  si  fameux  dans  l'antiquité. 

L'a  e»i  loBg  danf  ce  nom  propre  ,  par  conséquent 
Thomonymie  enire  ce  mot  et  le«  d^tux  aotre»  n'««t  que 
|>our  Us  ye^i.. 


\         ^M 


PAR 
PARTI ,  *.  m.  PARTI ,  p.duv. 


Il  est  inntile  de  perdre  ici  da  temps  k  détailler  tontes 
les  acceptions  du  mol. parti;  elles  sont  connues  :  prendre 
6on  parti  ;  un  parti  de  soldats  ;  cette  demoiselle  est  un 
riche  parti  ;  on  lui  fera  un  mauvais  parti ,  etc. 

Le  verbe /jar^ir  fait  au  prétérit  :  je  partis,  iu partis , 
il  ou  eWe  partit  ;  participe  ,  parti, 

PARTIE  ,  s.  f.  PARTIE  ,  p.  du^  v. 

Ces  deuxliomonymes  sont  de  la  classe  des  précédens  : 
Xine  partie  de  chasse  ou  de  reversis  ;  la  première />ar^i« 
d'un  discours;  il  est  partie  au  procès;  vous  êtes  cause 
en  partie  qu'il  s'en  est  allé. 

■^  Le  féminin  du  participe  parti  est  partie  Aminte  est 
partie  pour  la  campagne.  Il  y  a  huit  jours  qu'elle  est 
partie. 

PAS,  s.  m.   "PAS  ^  part. 

Pas  est  proprement  Tespace  qui  se  trouve  compris 
entre  lefe  deux  pieds  d'un  homme  qui  marche.  Le  pas 
commun  est  évalué  deux  pieds  et  demi  ^  le  pas  géomé- 
trique ,  cinq  pieds. 

Ce  mot  reçoit  beaucoup  d^acceptions  :  en  chorégra- 
phie ,  pas  de  menuet%  pas  de  olfiix  ;  en  géographie  , 
/^a«-de-Calaj[8  ;  en  botanique  ,  />a*-d'âne  ;  en  architec- 
ture ,  le  pas  ou  le  «euil  àe  la  porte.  IL  faut ,  en  Perse  et 
en  Tartarie  ,  le  franchir  d'une  emjambée  3  ce  serait  ud 
crime  que  d'y  poser  le  pied. 
>^  ;  Sauter  le  pas  -,  il  n'^st  que  le  premier />a*  qui  coûte  ; 
donner  \c  pas ,  disputer  \e  pas\  loc.  prov. 

Cette  expression  s'applique  également  aux  traces  que 
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hissent  le*  pieds  ea  prettaat  ie  sol.  Où  portez  -  vou» 

TO»  peu  ? 

Quel  heureux  vallon  ,  ma  bergère , 
^->.      Ome-t-elle  de  ses  appas  ? 
Foulé  par  M  danse  légère , 
Quel  gazon  fleurit  soim  let  pas  ^  .    «; -m^ 

MAEMOIfTBL. 

Là  particnle  négatire  pas  se  place  également  bien  , 
leole  Où  arec  ne ,  dont  elle  parait  être  le  complément  : 
ne  dite»  pas ,  ne  "croyez  pas  ;  pourquoi  pas  ?  Pûw  une 
ilcur  dans  ce  jardin,  pas  un  fruit  sur  cet  arbre  ! 

Kacine  s'exprime  ainsi  ""dans  les  Plaideurs  : 

On  ne  veut  pas  rien  faire  ici  qui  vous  déplaise. 

C  est  une  faate.  La  négation  pa^  ne  peut  se  joindre 
Avec  cette  autre  négation  rien.  Les  Femmes  sarantes 
de  Molière  auraient  dit  à  Racine,  comme  à  leur  ser- 
▼ante  :  ,-.      - 

N^       De  pas  mis  avec  rien,  tu  fais  Ta  récidive, 

Et  c'est,  conune  on  t'a  die,  trop  d'une  négativ«4 

PAT  ,  ter.  de  jeu.   PATE  ,  s.f.  PATTE  ,  zooL 

Pat,  en  appuyant  siir  le  t,  est  un  terme  do  jeu  d'é- 
checs. Lorsque  l'adversaire  n'a  plus  de  pièces  à  jouer, 
et  que  son  roi ,  sans  élre  ^chec  ,  ne  peut  cependant  pas 
changer  de  place  ,  à  moins  d'être  pris ,  alors  cet  adver- 
saire  esXpat:  je  s\x\s  pat;  vous  m'avez  fait  jdo/.  La  partie, 
en  ce  cas  ,  est  ite|iti«e. 

Ce  substantif  est  indéclinable. 

Les  deux  autres  BMts  n'ent  vÊ^  sorte  de  ressemblance 
qu  à  l'ioeU  f  car  4.  à-  la  prononciatidn  ^  le  premier  est  très- 
^^'^«^  le  second  trèt-4>ref«. 
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On  tait  qoe  U  pàtê  est  uÀê  farine  l[Qelcoii^a€  ,  hrojée 
et  démêlée  avec  quelque  liquear.  Paie  d*orge  ,  pats 
d'amande. 

Le  langage  figaré  s'est  emparé  de  ce  i&ot ,  comme  de 
tant  d'autres  :  c'est  one  )>oniie  pâté  de  femme  ;  c'est  un 
homme  qui  veut  toujours  mettre  U  main  à  U  pâte. 

L'bomme  est  fait ,   j«  le  «ait  ,  d'une  pdte  dÏTine. 

ViD  L  T  A  I  R  E. 

t 
Patte  coDvieat  proprement  aux  pieds  des  animaux  qu» 

oM  des  espèces  de  doigts,  hu  pattç  du  cliat  ^  la  patte  du 

chien  :  donnez-moi  la  ^o/^.  ° 

L'oignon  de  la  renoncule  se  nomme  patte  -,  un  carre- 
four auquel  aboutissent  trois  on  cinq  routes ,  jalignées 
snr  ce  point ,  s'appelle  une  />a^-d'oie.  Ua  morceau  de 
fer  4  pointu  par  un  bout  et  plat  par  l'autre ,  porte  aussi 
le  jiora  de /Hz/Ze.  ,,        ^ 

Proverbialement  on  dit  :  faire />a/^e de  velours;  donner 
un  coup  de  patte;  graisser. la  patte.  On  dit  sur-tout  d'un 
homiif&  adroit  qui  recueille  le  profit  des  démarches 
difficiles  dans  lesquelles  il  a  engagé  les  autres  ,  qu'iV 
se  sert  "de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les  marrons  du  feu. 

Aaton  ,  «Tec  sa  patte  >  , 

D'une  manière  délicate  , 
Ecarte  un  peu  la  cendre  et  retire  les  doigts, 
,         PuU  les  reporte  à  pIusieuKS  fob. 

•  •  >  La  FoHTAinB. 

PAULE,  géa.  PAILLE,   mon.  POLE,  sphère. 

Au  rt>yaume  de  Naple#dans  la  Calabre ,  est  miG  jolie 
petite  ville  située  près  de  la  mer.  On  la  nomme  Paule., 
Elle  est  célèbre  par  la  naissance  de  François  de  Poule  , 
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foodatear  êtVorâr^  àt»  Mtnîtnet.  t1  y  naqtitt  en  1^16  ^ 
et  monnit  en  France  ,  eu  TaTaît  appelé  Lools  YI. 

La  p(àUe  t»t  une  monnaie  qtii  a  eoaM  k  Rome  et 
dans  Tétat  ecclésiastique  :  eHe  ratit  onae  de  no«  sons. 

La  terre  a  àentpâiei.  On  nomine  ainsi  les  eitrémitëf 
de  Taxe  qui  est  supposé  ta  trarerser.  Le  pâle  austral, 
le pâlehoréAl.  Ces  dçnx  parties  du  globe  sont  inabar- 
dables  ;  des  glaces  énormes  ne  permettent  pas  aux  na- , 
▼igateurs  d'arriver  souS  l'un  ou  Fautre  pôle  :  et  lorsque 
Tabbé  Dujary  ,  du^  u»e  ode  couronnée  par  rAcadémie 
•  française  ,  apostrophait  les  pâlei  glacés  ,  hrÂlans  ,  il 
disait  une  absurdité  ,  qui  seule  aurait  dû.  lui  faire  refuser 
le  prix. 

;  5^     PAUME  ,«:/.  POMME  »  èuf. 

Le  dedans  de  la  main  en  est  la  paume.  Ce  mot  ne 
s'emploie  point  seul  ;  Ton  dit  X».  paume  de  la  main. 

Paume  seul ,  est  00  le  jeu  ,  qui  consiste  à  se  renvoyer 
avec  des  raquettes  une  balle  fortement  serrée ,  de  co<^ 
ton  ,  de  laine  ,  de  rognures  ,  ou  cette  balle  elle-même» 
Jouer  à  la  paume  ,  à  la  longue  paum^  ;  apportez  des 
paumes  ;  ces  paufnes  ne  valent  rien. 

Je  laisse  aux  jardiniers  qui  les  cultivent ,  on  aux 
I^ormands  qui  en,  font  da  cidre  ^  la  nomenclature  des 
pommas. 

:  '  "Vous  appreildrec  avee  plus  dHntérétr  que  les  pommée 
jouent  un  grand  rôle  dans  la  fablé  et  dans  Thistoire. 

P6cÉr  ntte  pomrtu ,  Kàam  perdit  le  genre  humain. 

Dne  potnine  ,  }etée  snr  la  tafble  des  dieux ,  excita  d«ns 
roi jm|>é^^»  Haines  et  des  dassensions  terribles <  Cette 
Tttmmêi  éë\i»^  à  I*  %te»ê^  «le  la  beaaié ,  devint  la 
yiÇ^miète  «anse  de*  k^caerte  de  trêie^ 
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AtKaUnte  fut  Taineue  à  la  coarse  ,  pear  i^étre  «mvté* 
il  ramas«er  des  pommM. 

Aconce  Toit  la  belle  Cydippe  ,  dans  le'  temple  de 
piane  à  Délos.  Il  écrit  sur  une  pomme  le  sermeot  de 
p'épouser  qu'Aconce^  et  il  fait  rouler  cette  pomme,  vix 
pieds  de  Cjdippe.  Celle-ci  en  lit  l'écriture  ;  et  bientôt 
crojânt  ayoir  fait  le  serment  ,  parce  qu  elle  l'a  lue  à 
>'oix  braute  ,  devant  la  statue  de  Diane  ,  elle  finit  par 
justifier  l'artifice  d'Aconcc  ,   en  l'épousant. 

Un  des  travaux  d'Hercule  ,  fat  la  couqnéte  despomineê 
du  jardin  des  Uespérides. 

Sans  la />077t77t«  que  Guillaume  Tell  perça  d'une  flècjie 
sur  la  tète  de  son  fils  ,  la  révolution  de  la  Suisse  n'aurait 
peut-ôlre  pas  eu  lieu. 

l^oTnum ,  chez  \e%  Latins  ,  ne  se  prenait  pas  seulement 
pour  le  fruit  du  pommier  ,  mais  en  général  pour  tous 
les  fruits  qui  ressemblent  plus  ou  moins  &  \»^pomm>e  :  et 
c'est  là  ce  qui  fît  donner  à  la  déesse  des  fruits  le  nom 
de  Pomonc. 

La  ressemblance  a  fait  appeler  pomm^  ,  aiie  boule 
d'ivoire;   canne ^/?t>/n.m^  d'or,  etc. 

Dans  paum>e ,  la  preoiière  sjUabe ,  est  longue  :  elle 
est  brève  dans /wm/Tî-e. 

PAU  ,  gèo.  PEAU  ,  too,  PO  ,  géo.  POTS  ,  #.  m, 

\  Pau  est  une  ville  assez  considérable  ,  située  au  pied 
des.  Pyrénées  occidentales. 

Pecai  au  singulier  «  e% peaux  an  pluriel.  «  Nom  donné 
n  à  l'enveloppe  qui  couvre  superficiellement  la  chair 
e   des  animaux  et  la  pulpe  des  fruits  « .  {Dict.  (Thiat.  Nat.) 

Les  premiers  vélemens  de  l'homme  furent  des  peaux 
d'animaux  tués  par  lui  à  la  chasse. 
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''  Hercule  inârcb*U  tétn  de  la  peau  da  U<m  dont  il  aTtii 
dëlirré  le  terriloire  de  Nëmée. 

Le  P^  est  le  fleare  principal  de  Tltalie.  Il  prend  ta 
jfoarce  dans  les  Alpes  ,    trar^rse   Turin  ,   et  se   perd 
dans  les  lagunes  de  Venise. 

.  Yirgile  appelle  Eridan  le  fleuve  qne  nous  ayons  nommd 
Pô ,  et  le  qualifie  roi  des  fleuves.    . 

C'est  dans  le  Pô  que  fat  précipite  par  Jupiter  Vam<* 
hitieux  et  téméraire  Phaëton  ;  c'est  sur  les  rives  du  Pô 
que  les  sœurs  de  ce  malheureux  flls  du  Soleil  furent 
tr.'^nsformées  en  peupliers. 

Pots  ne  doit  trouver  sa  place  ici  qu'an  pluriel.  La  rime 
étant  la  pierre  de  touche  de  l'homonymie  ,  il  est  certain 
que  pot ,  an  singulier  ,  ne  rimerait  pas  avec  peau.  Mais 
au  pluriel  ,  le  versificateur  le  plus  difficile  admettra 
pots  et  peaux. 

On  connaît  ces  locutions  proverbiales  :  payer  les  pot» 
cassés  ;  mettre  les  petits  pots  dans  les  grands. 

S'il  fallait  finir  par  une  moralité  ,  je  citerais  la  fable 
philosophique  des  deux  pots ,  l'un  de  terre  et  l'autre  de 
fer",  qui  brisa  bientôt  son  compagnon. 


^ 
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Ne  nous  associons  qu'avecque  nos  égaux  , 
Ou  bien  il  nous  faudra  craindre 
Le  destin  d'un  de  ces  pots. 

^  L  A    F  O  N  T  A  t  I»  B, 

PAUSE  ,  *.  /  POSE  ,  V. 


.  Pour  lire  avec  avantage  ,  il  est  bon'de  ménager  de» 
pauses ,  afin  de  réfléchir  sur  'sa  lecture. 

Il  est  bon  atfssi  de  faire  quelques  pauses  à  la  prome- 
iui4êV  pouf  qu'eUe^ne  devienne  pas  une  fatigue. 
( ^ Dans  lea  dirisrs  mus  du  verbe  poser,  on  architecte 
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pom  les  fondement  Han  édifice  ;  on  ^nérâl  poae  der 
corps-de-garde  ;  le  raincu  posé  les  armes  ;  le  dispatouri 
poêê  un  principe*  u  Pose  ta  main  sur  mon  cosnr  ,  lui 
n  dit-elle ,  et  sent  comme  il  bat  m. 

Les  peintres  font  on  substantif  de  te  itiOl  :  si  la  Égare 
d*an  tablean  est  dant  nne  altitude  benrense  et  d*un  bel 
effet ,  c'est  nne  bonfte  puse  :  te  mot  yient  de  Oe  qu* 
pobr  la  dessiner ,  ils  ont  bien  fioêé  leur  modèle. 

PÉCHER,  V.  PÉCHÉ,  ».m.  PÊCHE,  •./.  PÊCHE» 
icht.  PÊCHE  et  PÊCHER  ,  boi. 

Malgré  les  ressemblances  qu'offrent  tous  ces  mots  , 
soit  à  Tceil ,  soit  à  Toreille  ,  ils  présentent  bien  des 
dissemblances  à  Tesprit.  -     " 

Pécher ,  sans  accent  circonflexe ,  mais  avec  Taccent 
aigu  sur  le  premier  e  ,  qui  est  bref ,  signifie  faillir , 
commettre  une  faute. 

Cette  faute  se  nomme  péchéy  L'église  a  spécialement 
affecté  oe  mot  aux  infractions  qui  attaquent  les  corn- 
mandemens  divins. 

Très-désintéressé  sur  ce  péché  cbarmant , 
J'en  parle  en  philosophe  et  non  pas  en  aJHSant. 
Une  femme  sensible  et  que  l'amour  engage  , 
Quand  elle  est  honnête  homme,  i  mes  yeux  est  un  sage; 

Voltaire. 

L'art  de  prendre  les  poissons  se  nomme  la  pêche  :  pé-^ 
cher  an  filet ,  pécher  à  la  ligne.  J'ai  fait  une  honne  pêche ^ 

Le  yerhepécher,  prendre  des  poissons ,  fait  au  présent  ;. 
Je  pêche-,  lu  pêches ,  il  ou  ellfe  pêche. 

Les  temps  correspondant  du  verbe  j9^rA^^,  faillir  ^ 
ont  la  même  conjugaison  ,  avec  celte  difUrence  quo  lo 
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pretniéf  e  n*éUM  pbUni  wkrëti  s  il  mm  pftti4  ptiTAocèal 
circonflexe ,  mais  l'accent  aigu.  Ces  acccns  lealt  dit* 
tingnent  les  deut  Tcrbcf.    '  .  ' 

Lapéc/ie  est  ce  fhiit  dëlicteol  qni,  des  cofntrées  do 
la  Perse ,  a  été  transporté  dans  nos  climats. 

Les  pêches ,  k  ce  que  Ton  dit ,  sont  nn  poison  dans 

Torient,  où  la  natare  en  a  placé  les  premiers  plants^  En 

Europe  ,  les  pêches  flattent  le  go6t,  sans  nuire  à  la  santé. 

.  L'arbre  qui  les  porte  se  nomme  ^^cA«r, 

Il  s'écrit  et  se  prononce  comme  l'action  de  prendre 

les  poissons  :  ce  jardinier  vient  de  planter  un  pécher  : 

.  son  voisin  prend  ses  filets  et  jà. pécher. 

* 
PEIGNE ,  s.  m.  PEIGNE ,  v. 

Le  peigne  est  un  meublo  de- toilette  ^  qni  sert  à  démê- 
ler et  arranger  les  chereux.  Il  y  a  des  peignes  de  buis  j 
d^écaille  ,  d'ivoire. 

•        ■  -  ■ 

Son  homonyme  n'est  pas  le  verbe  peigner  ;  ils  ont 
tous  deux  le  même  principe  :  je  peigne ,  tu  peignes  ,  il 
otiT  eWe  peigne. 

Ce  mot  n'a  'd'homonymie  qu'avec  le  subjonctif  du 
verbe  pfindre  :  que  je  peigne  ,■  que  tu  peignes ,  qu'il  ou 
qu'elle  peigne. 

Il  faut  dire  la  même  chose  de  l'imparfait  de  ces  denx 
verbes.  Il  peignait  des  fleurs  ;  elle  peignait  ses  ettfâns.. 

PENE,  *.  m.  PEINE,  «. /. 

Le  pêne  est  ce  morceau  de  fer  qui  sort  de  la  serrure  , 
^  s'engage  dans  la  gàcbe  et  sert  à  fermer  une  porte.  L» 
pèri^  est  trop  court. 

Quiconque  a  comin  le  plaisir ,' connaU  encore  plu» 
U  |K»fi«*  he§pemêê  de  U  tm  ;  les  p»ifH«  ti  Ui  dbaiiira 
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de  rAmoiir ,  êont  Téternel  refraia  de  toas  lef  yen  ëfo» 
tiques  : 

Les  Amour»  «ont  désarmé»  : 
Jeunes  cœurs  i  rompez  vos  chaînes  ^ 
Cessons  de  craindre  les  peines 
Dont  nous  étions  alarmés. 

Rousseau,  Cant.   i, 

PEINTE  , />.Jw  i'.  PINTE  ^  «./. 

Peindre  termine  son  participe  en  eint  et  einle.  Toile 
,  peinte  ;  cette  voiture  est  bien  peinte;  ^es  figures  sont 
aussi  maX peintes  que  mal  dessinées. 

La  pinte  était  une  mesure  qui. tenait  un  peu  plus  que- 
les  bouteilles  ordinaires. 

Je  suis  trop  le  serviteur  des  belles  ,  pour  miarrêter  a 
ce  mot  f  et  redire  avec  Sedainc  :     ^r 

Une  pinte  de  vin 

Vaut  mieux  qu'une  maltresse. 

PENSÉE,  ^o/.  PENSÉE,  «./ 

La  pensée  «st  une  jolie  petite  fleur  de  cinq  feuilles, 
nuancée  d'or  et  de  violet.  Les  anciens  la  nomntaient  fleur 
de  Jupiter  ;  nos  botanistes  dévots  l'ont  appelée  (leur  de 
la  Trinité.  Pensée  est  son  vrai  nom.  Aussi  modeste  que 
la  violette  ,  la  pensée  n'en  a  pas  le  parfum  ;  mais  elle  a 
plus  d'éclat. 

Pensée  se  prend  sur-tout  pour  les  idées,  les  concep- 
tions de  l'esprit.  Voilh  une  héWe  pensée  ;  celle  pensée  est 
sublime.  Vne  pensée  bien  vraie  est  celle-ci  de  M.  de  Vau- 
venargnes  :  «  Les  grandes /7e/t«^f s  viennent  du  cœur«. 

PERCE  ,  V.   PERS  ,  adj.   PERSE  ,  géo.   PERSE  ,  n.  pr. 

Le  y crhe  percer j  dont  la  signification  est  bien  cojanae. 
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fait  aa  présent  î  \eptrce ,  Xu  perces ,  il  o^  elle  perce.  Im- 
pératif ;  perce.  Le  maçon  perce  an  mur  j  un.  menuisier 
perce  une  planche  ;  le  marchand  de  yin  perce  ou  met 
en  perce  un  tonneau. 

Ce  mot  est  souvent  prénom  :  /jerce-feuille  ,  perce" 
oreille  ,  ^erc^-pierre.  . 

La  qualification  de  pers  est  souvent  donnée  aux  yeux 
des  belles  ,  dans  nos  vieux  romanciers.  Là  couleur  perse 
tient  le  milieu  entre  le  bleu  et  le  vert.  Minerve  était  ap- 
pelée la  déesse  aux  yeux  pers. 

La  Perse  est  un  des  plus  grands  royaumes  de  l'Asie. 
Son  souverain  prend  le  titre  de  Sophi.  Le  Sophi  de 
Perse. 

u  En  prose  i  on  doit  appeler  Perses  ,\es  anciens  habi- 
n  tans  de  cet  empiï-e  ,  et  Persans  ,  ceux  d'aujourd'hui  «. 
(Racine  fils ,  *Mrj&»/>^er). 

On  nomme  perses  simplement ,  les  toiles  peintes  qui 
nous  viennent  de  cette  industrieuse  contrée  de  l'Asie  : 
une  robe  de  perse  ;  combien  cette  perse  vous  a»t-ella 
coi\té  ?  " 

Un  poète  latin  ^  qui  vivait  Sous  Néron,  et  qui  nous  a 
laissé  six  satires,  se  nomme  Perse,  Il  est  ainsi  carac- 
térisé : 

Perse  ,  en  ses  vers  obscurs  ,  mais  serrés  et  pressans , 
AfTecie  d'enfermer  mpins  de  mots  que  de  sens. 
■,  ,  BoiLEAy. 


PERCEE  ,  p.  du  p.  PERSEE  ,  n.  p. 

Le  verbe  percer ,   dont  il  est  parlé  dans  l'article  pré-  , 
cèdent,  fait  au  participe  passif /?erc^^  percée.  On  dit  d'un 
homme   qui  dépense  à  mesure  qu'il  reçoit ,   sans  rien 
mettre  eu  réserve ,  o^'est  un  panier  percé  i  mai«on4>ieu 


/ 
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percée.  Une  ronto  tracée  dam  on  bots ,  «st  Wà%percééf 
et.  dans  ce  sens  le  mot  es-t  sabstaatif. 

Deax  personnages  cëlèBres  ont  porté  le  nom  de 
Persée  :  Tan  faboleax ,  fils  de  Jopiter  et  de  Danaé  ^ 
tua  Médaae  ,  délirra  Androniède  ,  et  par  ses  traraax  , 
balança  la  répatation  d*H.ercale.  L*aatre ,  dernier  roi  de 
Macédoine  ,  fat  Vaincu  par  Paul  -  Emile  ,  et  înoorut  à 
Kome  dans  les  fers ,  168  ans  ayant  J.  C. 

PERCHE  ,  mes.   PERCHE  ,  v.  PERCHE  ,  icht. 

PERCHE,  géo. 

Perche  est  proprement  nntf  grande  gaole  on  baguette  : 
abattre  des  noix  à  coups  àç  perche. 

On  suppose  que  sa  longueur  est  de  neuf  pieds  ;  et  sous 
ce  rapport ,  la  perche  est  une  mesure  :  un  demi-arpent 
et  trois  joercAe*.      *  *^ 

Le  verbe  pereber ,  se  placer  sur  on  point  élevé  ,  est 
neutre  et  réciproque  :  an  àxuàon  perche ,  un  oiseau  se 
perche,  -  " 

Maître  corbeau  ,  sur  un  arbre  perché.    .■*     \.        . 

'  LAFojlTAlIfK; 

La  perche  est  un  poisson  de  rivière  ,  de  moyenne 
grosseur  ,  et  ^«i  est  extrêmement  déUcat.  On  conseillera 
perche  aux.  convàlescens  ,  comme  an  aliment  léger. 

he.  Perche  est  une  petite  province  de  Franoe^  dont  la 
capitale  était  Belesmc.  Aujourd'hui  le  Perche  se  trouve 
compris  dans  les  départemens  de  VOroe  et  d'E^ure  et 
Loir.  ' 


PERÏO 


DE,  *./. 


/.  PjÈRlODE  ,  *.  m. 


yj 


Ce  mot ,  d'après  son  étymologie  grecque  ,  signifie  ré- 
Toluùon*  L'^Académie  lui  donne  le  gonre  fcmiuin  :  u  il  se 
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f»  dit  proprement  Ju  cour»  q««  fcit  iin  à^tre^  p«nr  reyenlr 
fi  au  mém«  point  dont  il  était  parti...  On  appelle  ^>moc^ 
n  Julienne  f  an  espace  do  temps  qui  enferaae  7980  ans. 

7t  J^fiode  se  dit  anssi  de  la  portion, d^an  diacoers,. 
n  arrangée  dans  nn  certain  ordre  et  conippsée  de  plu-, 
*)  sieurs  membres  qui ,  pns  ensemble,  renferment  un 
f»  sens  complet.  ^ 

n  Période,  enfin  ,  pris  an  (ignrë  ,  signifie.le  pins  hant 
n  point  où  une  chose  puisse  arriver  ;  et  alors  il  est  mas-  . 
»   cnlin.  Il  est  au  plus  haut  période  de  la  gloire  ;  on  dit 
»   également  dans  le  dernier  période  de  la  tie  n.  ÇVici, 
cLe  VAcad.) 

Puisque  cet  article  est  tout  en  citations^  je  citerai 
encore.  On  choisira  entre.  M.  de  fa^arpe  et  rAcàdémie. 
Il  dit  au  tome  XIY  de  son  Cours  de  Littérature  :  «  Quoi- 
M  que  ,  dans  le  Dictionnaire  de  T Académie  ,  le  mot 
■n  période  Soit  féminin  ,  môme  quand  il  est  employé 
»  comme  mesure  de  teàis ,  cependant  Tusage  plus  fort 
Tt  que  les  dictionnaires  ,  a  iait  période,  masculin  dans 
n  cette  aèception.  t)e  mot  n*est  féminin  que  lorsqu'il 
n  signifie  phrase.  On  dit  une  belle />«rMM20 ,  et  un  péru^  " 
n  de  temps.  On  en  excepte  \di  période  julienne  t:^\''et\. 
T*  un  mot  consaeré  n. 

-     -  PEU  ,'  adu.  PEUX  ,  t>. 

Peu  offre  d'abord  on  adverbe  de  quantité  ou  de  durée  * 
peu  de  jours  ,  peu  de  fortune  >  peu  de  chemin.  Marmoniel 
a  fait  un  joU  conte  sous  ce  titre  i  la  Femme  comme  il  j 
lèn  a  peu,  .    ' 

Peu  offre  encore  une  sorte  de  substantif ,  vivre  àxipeu, 
îl^^w  que  i'ai  ,«901  le  partagerons. 

Uanraak  cpii,  dans  lapcix  sscrèca 
I»'—  Ife—  fp  iAr»  wisain.,  • 
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Vit  ignoré  ,  content  ^e  peu  ; 
Et  qui  ne  se  voit  pojBt'  sans  cesse 
Jouet  de  l'aveugle  déesse  , 
Ou  dupe  de  Taveugle  dieu  I 


G  A  B  s  •  BT. 


la  s^onde  pycrsoane  du  verbe  pouvoir  :  in  peux  ; 
roisième  ,  il  ou  elle  peuù.  Où  est  riiomme  qui  sache- 


Ah 
à  la  troisième  ,  il  ou  elle  peuù.  Uii  est  1  homme  qui 
ne  vouloir  cjue  ce  qu'ïlpeut?  Qae peut'il  dite  ?  Qu.e peux- 
lu  Caire  ? 


PHASE,  astron.'PB.kSE',  géog. 

t) 
Les  différens  aspects  qu'une  planète  nous  présente , 

eu  faisant  sa  révolution  autour  du  soleil  ^  se  nomment 

%e&  phases  :  les  phases  de  la  lune,  de  Vénus. 

Ce  mot  ne  s'emploie  qu'au^pluriel  ,  et  il  est  féminin. 

^ je  Phase  est  un  fleuv^qui  aVrose  la  Colchide ,  où  il 
se  jette  dans  ta  Mer  Noire. 

^ 
PIC4  s.  m.  PIQUE  ,  s,  m.  et  f.  et^  v} 

Avec  yxnpic  on  casse  les  rochers  et  l'on  ouvre  la  terre» 
Ceux  qui  travaillent  aux  chemins  ,  aux  canaux  ,  aux  car- 
rières ,  sont  armés  de  pics.  '  . 

Au  jeu  de  piquet,   celui  qui  va  jusqu'à  vingt-neuf, 
avant  que  son  adversaire  puisse^  rien  compter  ,  nomme^ 
le  point  suivant  soixante  ,  au  lieu  de  trente  :  il  fait  pic. 

Une  pointe  de  rocher  qui  s'élève  sur  une  haute  mon- 
tagne ,  est  VMjjïc.  Le  pic  de  Ténériffe  jette  «oarent  des 
ûàlSimes  ,  et  s'aperçoit  de  loin. 

Une  des  cjuatre  couleurs  de  nos  jeux  de  caries  est  la 
piguf. 

ha piqite  consiste  en  un  fer  plat  et  aigu  ,  ajusté  an  bout 
d'un  long  bâton.  Parmi  les  armes  offensives  d'autrefois, 
IcJ  piqii^  leuaieul  le  premier  rang.  Depuis  l'inveuiiou 


■'A^- 


tu  peux  ; 
qui  sache' 
^Viepeux" 


e  la  terre» 
,  aux  car- 

* 

ingt-neuf , 
'  ,  nomme^ 
il  hilpic. 
iauté  nion- 
HLYent  des 

ries  est  la 

sté  au  bout 

l'aulrel'ois , 
riuveuliou 


présente , 
nonimeut        o 

féminin, 
ide  ,  où  il     , 


*  ■ 

Aes  fusiU  et  des  fcaïottieitea ,  \&9  piqués  ne  par^ê^n^ 
plu»  dans  noa  armëes. 

Une  brouilierie  de  société  est  une /Jt^M^. 

ii€  préâeBt,  l'impératif,  le  subjonctif  du  verbe  piquer, 
çuiventla  règle  ordinaire  :  \e  pique  ^  in  piquer,  etc.  Il  $o 
pique  oùViT  un  rien.  Le  rat  des  champs  dan^  La  Fontaine  : 

^'^  Ce  n'eit  pa»  que  je  me  piqiia  f 

De  tous  vos  festins  de  rois. 

D»hs  ces  petits  jeux  du  coin  du  feu  ,  dont  f  ai  parlé 

sous  le  mot  cep ,  on  proposa  pour  une  jolie  femme,  q»u 

.  réunissait  à  la  gl-ace  et  aux  qualités  solides  ,  un  peu  de 

causticité,  Vemblôme  d'une  épingle  ,  avec  ce  mot  iugc- 

metix  :  • 

Je  pùjue  ,  mais  j'attache. 

Ï*IÉV  »•  P-  Ï*IE  ,  aâ).   PtË,  ornUh. 

Six  papes  ont  porté  le  nom  de  Pie.  Le  plus  distingué 
de  tous ,  par  son  savoir  et  par  sa  modération ,  est  Pie  it , 
k     qui  avait  été  secrétaire  du  concile  de  Bâle. 

L'adjettif /?!>>  qui  dérive  de  piété,  ne  s'unit  joniais 

qu'au  mot  oeavre.  Visiter  les  malades  est  une  ceuvre /?/<;. 

Il  a  légué  mille  écus  pour  être  employés  en'œuvre»  piea. 

La  pie  est  cet  6i«iàu  babillard  ,•  moilié  blanc,,  moitié 

'^■^noir  ,"  qui  tient  lieu  de  perroquets  aux  artisans. 

*  rTJn  homtne  de  cette  classe  élevait  k  Home  Aoxxze  pieg, 

ps^ont  sixlipprenaient  à  saluer  Octave  en  qualité  de  vain- 

qiMur,  et  les  six  autres  saluaient  du  même  nom  Antoine 

.son  rival.  A  la  bataille  d'Actium.,  la  fortune  se  décida 

pour  Augas^e.*  L^arlisan  tordit  lé  cou  au  pies  antbuines. 

Les  six  autres  redirent  à  merveille  leur  leçon  i  e^  le 

maître  fut  abondtfmnient  rëcompenlé  d'avoir  eu  si  bonuo 
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«ll»mî<Mi  Ht  hk  Muse  rOcuve.  Aprèë  «iU ,  aU  M.  A9 

Rhulièref  ,  qui  a  mU  celte  bwlorielt«  «tt  ir^w  ,  fiêt^i»tnin 

ouxJkUtewiÊ,    ^: 

Un  cher»!  à  trèi-grandei  tache»  fclilidhét  et  noirêi , 
est  nn  cbteval  />ûf .  ïeûe  était  celai  que  «otiUit  Turcaoe , 
loraqa'tl  (ut  tué.  Ce  foneaUî  éyénemetit  etigag^a  lea  gé- 
néraux à  ramener  noa  troupe»  aur  leur.  paa.  Qu'on  meite 
la  pu  k  notre  tête  ,  disaient  en  frémi.iant  lea  tieux  «ol- 
data  de  Turenne ,  elle  «aura  encore  non.  conduire  k  U 
victoire. 

PIECE  «<  PIÈCE,  ^./. 

*  Ce  mot  dissyllabique  a  plusieurs  acceptions  qui ,  ne 
dérivant  pas  de  la  même  origine  ,  se  rangent  nécessai- 
rement dans  H  classe  des  homonymes  :  une  pi^ce  de 
drap,  de  toile  on  de  soie  ipUces  de  théâtre  ;  pièces  de 
monnaie  ;  pièces  d'ariaierieîp^c«  au  jeu  d'échecs ;/>^c#a 
en  langage  de  palais. 

T^oin ,  trois  prôcoféor»  àtinfictlm  OCKwi 
A  déchiré  U  robe.  On  en  ▼erra  les  pti»^» 
Pour  nous  justifier  ,  vonlez-^oas  d'auere»  pièces  ? 

tUctflB ,  daruUs  FUi^euni 

PIEU  ,  «.  m.  PIEUX  ,  adj. 

Le  pieu  est  un  fort  et  long  bâton ,  aiguiié  par  une  dû 

lés  extrémité». 

Avec  un^t*!.  dontle  feo  aValt  durci  la  pointe  ,  Ulysse 

creva  Vœîtk  Pôlypbéme. 

Lé»  soldats  romains ,  ooiire  leurs  armes  et  leurs  pro- 
yUiona  de  bouche  ,  portaient  dans  leurs  maréhé»  chacun 
quatre  pieux  pour  palissader  le  camp  où  il»  devaient 
passer  la  nuit. 
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%oanerf  exactes  k  rcSûpllr  ïe«  deyoïri  relig^en?^  ^^  ^ju;^ 

Ches  tet  ancieiu,  oùU  piété  ««lM^A»9ei»«M|||iP9<filiMi 

étendue,  plus  sociale ,  et  prenait  moins  sa  source  ^tùIsl 

conviction  iJe4'èépH!l  ^ne  daos'hi  f  ropeÂaioti  <]^  cœur  , 

-  •  on  éuit  pieux  enrers  la  patrie  ^  pieux  envers  ses  parens  ; 

pieux  envers  ses  bieafaîlcurt.     *  '  . 

Les  marques  d'al^c|i«ii^|u^  et  de  reoonaa^ssanpe  , 
donn<?cs  par  Antbnin  à  Vempercur  Adrien ,  qui  l'avait 
associé  k  l'empire  ,  lui  méritèrent  1«  samom  àè  pieux. 

Pieux  est  de  deux  syllabes",  pieu  n'en  f«it  «ytlNniie. 

PIS,  «oô.'PlS^  a^t^. 

La  Cétfaie  d'âne  Tacbe  et  d*uae  tbèrre ,  «n  est  le  /w*. 
€'est  ««^^^iMie  ▼•aél|é''^'«n^Ta  prewire  ce  bouton 
dont  l'insertion,  sous  le  nom  de  Taceibie,  rem^Aace  Tino^ 

culation  delà  petite Yé«>le.     '  '    '^  '  .. V -. 

QueUion  :  Ëst-il  AR<e^gi^  >,sÇMrre  j^O|M',^pH4<)3rcr  d« 
préférence  le  molr^,on  Ujmat/w»?         ^    -  --:  *    . 

72^.  Pi««8t  oa  adverl^e.  Il  est  le  comparatif  de  mal  v 
«le  raéfjae  ,^ue  ^«Bux  ^^^  ^^  flp  l^î^û'  Ajl^A  i  ,4* V  j^^» 
occasious  où  il  faudrait  dire  plus  mal ,  empioy^^z  l^  «î^H^r 
paratifypw.  Q^«  p/sut-il  f^jre  4e/w?  Jej»,^  c^^^js^ijiea 
de  ^«f  ^Çue  qe  ^çi'il  .projette.  .,^ 

Au  contraire  ,  /?t/-^,ç;|t  un  a^ieçl^;  U.est  lecofi^par^^ 
de  mauTais ,  comme  meilleur  est  celui  de  bon.  Ainsi ,  au 
lieu  de  dire  plus  mauvais  ,  aervéa-TOO^  da  mot/?«»  .  le 
reroèdii^est  pifé  que  le  mal.    Est-il  im  vice  ;>»>»^que 

l  ingratitude  ?    ■ 

Ces  denx  Wté',  lèmblâbl€«*"M*acoap  d'autres  de 
même  nature  ,  ^Tiennei^t  st|^b/itaitir^swrwili«s  pçcnr- 
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reniici^.  ItpU  de  toijt  ceU,  c'ctl  ^e,  etc.  Qui  choisit 
frenàw pire,  .  ., 

La  proâe  et  la  rfnifîcaliàtf  ioutfeioéf  faut  rarement 

mage  de  cei«xprcafi©nâ. 

■    '  ■  '  '  ' 

\       PLAID  „  «.  m.  PL AJE ,  #.  /.  PliAIT  ,  v, 

XJn  plaidoyer  était  autrefois  nn  ^laid  :  le  tempt  cîe» 
»/a«f»  était  celui  de»  audience».  Ce  terme  a  yieilli.  On 
lit  danf  la  première  «cène  ae#  plaideur»  : 

11  nom  l»  faut  garder  )0|ir  M  nuit,  et  «^  ipré*  , 
Autrameot  MfvitaMX ,  «t  mou  lionima  aie  aux  plaids. 

Au  »en»  propre  ,  une  plaie  e»t  une  ouverture  dou- 
loureuse dau»  le»  chaiipa, 

Au  figuré  ,  c'e»t  un  ^rand  chagrin  :  parler  à  quelqu'un 
de  l'amie  qu'il  a  perdue  ,  c'eat  rouvrir  »^  plaie;  §•  plaie 
saignera  long-temp». 

La  tragédie  y  substituer  ait  le  mot  ble»»ùrè. 

J'ai 'rem  rennemi  que  j'aval»  éloigné^  ' 
Ma  bleMure  trop  vire  aasait6t  a  aaigné. 

KaciRe. 

Le  tcrbe  plaire  fait  au  présent  :  je  pldis ,  tu  plais,  il 

ou  elle  platt. 

'  l!)én8  le  charmant  conte  intitut^  :  Ce  gui  platl  aux 
damée.  Voltaire  fait  parler  ain»i  le  chevalier  Robert, 
devant  là  reine  Berthe  et  éon  séipjE;  :  ' 


>*  t 


% 


le  saUv'dlt-Uvvotra  aecrat,  mesdamas  f 

Ca,  ()ui  yputif.Mf  *^en  tout  l^euz,  en  tout  teaaps , 

IV'eat  pat  toujour*  d'avoir  beaucoup  d'amant. 

Mais  fille  ou  feoime ,  ou  veuve ,  ou  laide  ou  bellf , 

Ou  pauvre,  ou  ricbe,  ou  jalouie  ou  cruelle  | 

La  nuit,  le  jour,  veut  être,  i  mon  avic, 


T«nt  qu'elle  pmt ,  U  m«ltr*M«  au  lo|^. 
II  faut  toujours  que  U  £nniiM  commande  r 
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M  II  j  a  de  la  différence  entre  c«  qui  te  plaie,  et  <?*  jw'*/ 
n  teplatt  :  car  lé  premier  aigniGe  ,  C0  ^u/  ^eat  agréable  , 
y>  matf  le  eecond  ,  o«  j>ii#  A»  peMjr* 

n  Quand  le  ^ctheplaU  aignÀfie  Toaloir  «  il  ne  «Vnn^oîe 
m  qu'impereonnellement ,  et  il  irëgit  la  particule  tU  :  U 
n  me  plait  d aller-là.  Quand  il  est  Ycrbe  réciproque  ,  »e 
>»  plaire  ,  il  -régit  la  particule  à  :  je  me  plaie  4  être  seul  n  ♦ 
(  d'OLIVET  ,  Rem.  sur  Racine). 

PLAIN  ,  adj.  PLAINT  ,  v.  PLEIN ,  adj,     ' 

Un  »ol  applani ,  nn  terrein  aana  inégalités  ,  e«t  plain. 
Appartement  de  plain-^pieà. 

L'uaage  de  cet  adjectif  nVat  pat  fréqaent  :  je  ne  lui 
connaia  pae  de  féminin. 

Présent  du  verbe  plaindre  :  je  plaine ,  ta  plaine ,  il  ou 
elle  plaint  :  impératif,  plaine  ':  participe,  plaint* 

Tu  plaint  m««  jburi  troublé*  par  tant  d'oragea  y 
Mes  jours  affreux  d  ombres  environnés  ; 
Va  ,  la  douleur  m'a  mis  au  ran|;  des  sage*,  y 
Et  la  raisoa  suit  les  loiortunés. 

COLARDKAU. 

Ce  verbe  tt'est  pas  seulement  actif  ,  mais  récipiwwjue  » 
je  me  plaine  ^  tu  te  plains  j  il  ou  elle  se  plaint. 

Je  k  revoie  plus  belle  ^  . 

Plus  belle  tous  les  jours  ; 

Je  me  plains  toujours  d'elle^ 

'        4  'Et  |é  Taima  toafoors.      ^ 

La  HÂara» 

Un  p«ii«r  eat  pleih  00  tempU  ^  fléwrt ,  im  raie  o»l 
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plein  de  lait  ;  ]««  ^erli^de  Ciiàtiliéu  kôM  jptéini  <te  ii€* 
gligence  et  de  cbarmê.  Le  pliysicién  eiamine  : 

ConuBtot  tout  étant  plein,  tout  a  pu  «e  mou  voix  ? 

BoiLK^v.- 
<  " 

Enfin  ce  mot  a  le  sort  de  Iteancoop  d*Aulrea  a^fifcctifs  4 

et  il  devient  «ubslanlif  cOmmie  eut  :  \k  plMheile  vide  ; 

le  plein  ou  le  fond  d'une  é%9Î(e  brochée  )  le  irop  plein 

d  un  bassin  v  d'un  étang  ^  »tc. 

PLAINE ,  >.  /.  PLfelitÉ  ;  À/y. 

Une  plaine  est  une  grande  étendue  de  terrein  saris 
«élévation  sensible  :  \a  plaine  de  Grenelle  ,  la  plaine  des 
Sablons.  ^ 

Stern  ,  dans  son  "Voyage  senliniental ,  dit  fort  joli- 
ment qu'un  Yoyageur  ne  «ait  que  faire  d'une  plaine. 

Nos  poètes  s^en  accommodent  mtctix  <,  à  cause  des 
facilités  4[Ut  ce  mot  offre  h  la  rime.  On  connaît  la  char- 
inaute  pièce  de  Panard  ^  qui  commence  par  ce  quatrains 

Ruîueatt  ^i  baigne  cette  plaine  » 
Je  te  ressemble  an  bien  des  traits. 
Toujours  même  penchant  t'entraiàe  » 
Le  mien  ne  chaiifera  jamais. 

Pleine  est  le  féminin  de  Tadjectif  plein  ,  rempli  ;  cor- 
beille' pleine  de  flearft  <,  pièie«  pleine  àm-ikiiÊàt», 

.■'■;'.  :.'-À<" '    ■•>'   1:  j.  .  ;  "'  '-.  ' 
La  vigne  ofTrtit  parput  des  grap|>et  toujours  pleihes  , 

£t  des  ruisseaux  de  Itâk  MàrfektfMtnt  d*à*  les  plaines. 


■  •-•-u, 


Boi  L  it  A  u. 


PLAINTE  ,/).  du  t..  PLAINTE  ,  «./.  PLINTHE  ,  arch. 

9     - 

La  régulârilë  grammaticale  exige  que  l'on  dise  :  celle 

fcuime  s'est  plainte  à  moi  y  cette  femme  est  ptaiaùe  de 


tout  I0  ji^oii^.  ToUairf  •  dit  dajoi  Z«di^«  cliap.  de  ù 
Femme  l^ttue  :  «  Seeoores-mQÎ ,  4tr«i^er  fëoérçm. 
n  Je  TOM  dc0(ii|^|9dç  pardon  de  m^tre  ptqiiUÊ  4^  Tqtns  ». 

Cepm^lilf  «59  P^réféirc  d^  Vçi;pTiï?>er  «iosi  ; j^t  le 
monde /7M(^«ffU0  iff^amf*,  pfU/ç  ^«nunc  e^t  TCfiuie  le 
plaindn  4  jaiM«-  Fporqnoi  lei  premières  .locutions  sont- 
elles  proscrites?  parce  qu*«Ues  dépUisent  à  Voreille , 
ce  juge  superbe  ,  difficile ,  dëdaigneui ,  et  qui  est 
d  Mitant  pkia  à  méiuiger  ,  que  sans  kii  ,  Je  poète  et 
l'oraieiur  nm  acuraifent' parvenir  )osqm*à  Famé. 

L'bomm*  qoi  esani^  qnelqijie  maurais  traitei^at  d& 
ses  semblables  ,  en  rend  plainte ,  porte  iAplaimi»  deTant 

L'amant  qui  ipronve  des  vigueurs  on  qui  reçoit  S(m 
eoBgtf,  a'e&kaU  sonTcat  en />Au/»^«.  Qail  médite  cMt 
deux  ?era  4e  la  C«qo6tte  corrigée  : 

Le  bruie  etc  pour  le  fet ,  la  plaints  ett  pour  le  sot. 
L'honnèce  bonifiie  trompé  s'éloigne  e(  ne  die  mot. 

L'architecture  appelle  plinthe  eette  pierre  carrée  sur 
laquelle  posent  ioMuédiatemeot  les  colonnes  et  las  pilff- 
treS  ,  soit  qu'ils  aient  un  piédestal ,  soit  qi^'iU  nen  aient 
pas. 

PLAN  ,  9.  m.  PLANT  ,  h(ït. 

Qui^od  Eacine  arait  bien  arrêté  Le  plan  de  «a  tragédie , 
H  U  ivgardait  comme  à  moitié  faite.  Ce  u  est  pas  aM«£ 
pour  ^e  boft  ar^biiecte  ,  que  de  s^v^  dessiner  de 
beaux  plan^  ;  un  général  a  s##  jltof  de  can^pagn^  ,  i^a 
ll«gfHMi^i9!ljiV  iP4( /lA>/?«  de  traité».  O»  lève  1* /^A?»  d'uno 

ciudMo  1:  «*  i«i»f «  Jifl  j?^  dW«  inr^îD* 

/te'ilgflifift  é^l«m#lltll|^4i^^»4^7^Ufl|ll«l^^  pUntu 
darbret  ou  d'autres  v égéti^UA^  9i,^,4iîiérSM  pwds  de 
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ces  vpgéfaux  on  de  ces  arlm^s  :  nn  plant  d'asperg*»  , 

êit!^  plants  de   pêchers. 

^     Tantôt  un  boi»  profond  ,  sauvage  ,  ténébreux  , 

Epanche  une  ombre  immense  ;  et  lantAt  moini  nombreux , 
Un  plant  ù'arbre»  choisis  forme  un  riant  bocage. 

D  e  i  t  L  L  R. 

PLATINE,  a.f.  PLATINE,  «.  m.  miner. 

Un  meuble  de  cuivre  sur  lequel  on  repasse  le  linge  , 
ie  nomme  une  platine.  On  nomme  platine  également 
l'assemblage  des  pièces  qui  composent  la  batterie  d^un 
fusil  ,  ou  d'un  pistolet. 

Platine  nu  or  blanc  ,  "  est  le  nom  d'une  substance 
r  mctnlliqiip  nouvellement  connue  en  Euro])e  ,  et  qu'on 
rr  .1  dôcouverle  tU'puis  peu  «lans  l'Amérique  espagnole... 
r  Elle  e&t  brillante  ,  couleur  d'argent  ..  Elle  est  très- 
r  compacte  ,  susceptible  de  poli  ;  elle  a  la  force  et  la 
r  dtirelé  du  fer....  elle  a  la  pesanteur  spécifique  et  la 
r    fixité   de  l'or  n.-(-/>?V7.  iV Ilml.  Nnt.) 

Les  cbimlsles  modernes  donnent  à. ce  mot  le  genre 
masculin  ,  qui  est  .celui  de  tous  les  métaux.  Le  platine 
e^t  peu  malléable  èl  peu  ductile.  r>cpendant  //  est  anîal- 
ganiable  ;  il  contient  vingt  karals  de  fin  par  once, 

PLIE  ,  ivht.  PLIE  ,   r.  .  ^ 

La  plie  ou  plye  est  un  po'»«son  de  mer,  plat,  à  na- 
geoires molles.  Il  ressemble  à  la  limandre  et  au  carrelet. 
On  trouve  *assea  souvent  la  plie  dans  les  étangs  et  les 
rivières  qui  communiquent  à  la  mer. 

Présent  du  verbe  plier  :  \e  plie  ,  tu  plies,  il  ou  elle 
plie ,   ils  ou  elles  plient.  Celle  femme />/i^  du  linge. 

(>  verbe  est  actif  ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  cl 
neutre  comme  dans  ce  vos  : 


"T- 


)Iat,    à 

na- 

ju  carre 

-let. 

angs  el 

les 

il  ou 

elle 

ingc. 

t'   voir  , 

Cl 

PLI 

L'arbre  tient  bon  ,  le  roteau  p/it: 

La  F  o  m  t  a  I  n  b. 
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Demandé  :  Peal-on  employer  iudifféremmeDt  plier  oa 
plo  >  er? 

Rép.  Plier  ne  se  dit  presqae  jamais  qu'aa  propre  ,  et 
signifie  se  courber  ,  fléchir  ;  asêujellir  à  des  plis  la  toile 
ou  le  drap. 

Ployer  tient  plus  au  figuré  ,  à  la  poésie  et  à  la  prose 
soutenue.  Aman  ,  en  parlant  de  Mardochée  el  des  Juifs 
dont  la  perle  est  jurée  : 

C'è^t  lui  qui  devant  moi  ,  refusant  de  ployer  , 
Les  a  livrés  au  bras  qui  va  les  foudroyer. 

R  A  c  T  fr  F." 

Bossuet  a  dit  :  w  que  tout  ployé  et  que  tout  est  souple» 
t)    quand  Dieu  commande!" 

De  môme,  on  déplie  une  étoffe,  et  l'on  déploie  des 
talens  ou  un  grand  c.araclère. 

PLUS  et  PLU,  V.  PLUS,   adi^. 

Prétérit  du  verbe  plaire  :  je  plun ,  tu  plus ,  il  ou  elle 
plut.  Participe  :  plil.  Klle  a  plu  généralement  ,  rien  ne 
mapltî  dans  celle  fêle. 

Le  verbe  pleuvoir  prend  le  même  participe  que  lo 
verbe  plaire  :  il  n  pl:l  loule  la  nuit. 

Plus  est  im  adverbe  lanlôl  absolu  ,  tantôt  relatif. 
Absolu  :  je  ne  l'aime  plus  ,  vous  ne  le  verrez  plus.  Ue- 
lalif  :  plus  fort  qu'Hercule  ,  plus  beau  qu'Adonis.    . 

11  forme  ,  dans  celte  dernière  occasion  ,  le  second 
degré  des  adjectifs  ;  et  il  prend  le  nom  de  comparatif. 
Grand  ,  par  exemple  ,  est  le  positif;  plus  grand,  ^lo 
comparatif  ;  très-grand  ,  le  superlatif. 

Haciae  a  dit  daof  Bajaxet  : 


34S  1       ru; 

Déji  mr  un  v*iiié|*a|  «Uiis  1«  port  préparé, 
Chargeant  de  mon  \4ébris  le$  reliques  p/u4  chère* , 
Je  médiuu  qu  faÎM.  <  . 

Sar  cela  ,  Toiei  unie  remarque  eêsentielle  de  Fabb<f 
d'OKTet:  / 

'  ■'  u Quand /»Aea  est  mii  ab«okNtt«at ,  c*eal^»dir€  ,  sauf 
p  article ,  il  fait  que  l'adjectif  qu'il  précède  eat  coiDp»<- 
f»  ratif.  Mais  atora  le  a^cond  terne  de  la  comparaiaoa 
*t  doit  toujours  être  exprimé \  os  clairement  aona-en^ 
p  tendu.  F'otre  santé  m^'egt  plus,  cher*  ^u»  la  mienne  : 
n   Racine  eut  PhUê  iUganJt  que  Corneille^ 

T>  Qaand  le  second. ter^e  de  la  comparaison  n'est  pas 
n  exprimé  ,  alors  plus  doit  être  précédé  de  1  article  , 
ri  et  il  forme  une  e8pefce\  dB  superlatif.  Les  plus  chères 
n  reliques  ,  on,  les  reliques  les  plus  chères  de  mon  débris  : 
t>  et  c'est  ainsi  qu'il  fallait  dire  en  tette  occasion  n. 

POELE  ,  ».  m.  POEtE ,  s.  f.  POIL  ,  s.  m. 

Je  ne  puis  trop  accuser  )a  stérilité  de  notre  langue  , 
qui ,  faute  de  mets  propres  «  est  obligé  de  rassembler 
aous  on  mérate  terme  les  idées  les  plus  disparates.  Quoi  ! 
ce  dais  ,  sous  lequel  on  portait  lo  satnt^sacrement  aux 
tnulades  ou  dans  les  processions  ,  était  un  poëlf  !  Ce 
drap  funèbre  que  l'ange  d^  la  mort  déployait  sur  les 
cercueils  ,  était  un  poêle  l  C^  Toile  que  les  grâces  et  les 
plaisirs  soutenaient  «tar  la  t^ta  de  deux  amans  courbés 
devant  l'autel  de  l'hyménée  ,  était  encore  un  poëUf 
Cette  cheminée  portative  ,  de  terre  pu  de  fonte  ^  avec 
laquelle  on  échauffe  un  appt^rtement ,  devient  aussi  un 
poiile  f  Les  chambres  même  d'où  ces  cheminées  ambu- 
lantes écartent  le  froid ,  sont  également  des  poêles.*.^. 
Encore  une  fois  ,  quelle  pémijrie  dana  cet, idiome  ,  qui, 
r 


p  o  ^  ^Ai 

*Rp«ndânt,  ptfatt  »î  ricbe  et  4i  bnUâiit  toot  la  plSe 
de  Racine  «m  ée  Baffon  î 

VoîUi  doiïc  le^^. 

La  poêle ,  éprèi  éfek ,  eat*cet  ««teniile  do  cutiine  dant 
lequel  se  fout  fe»  fritures  et  les  fr»cassée§..c—  | 

Le  péchear ,  dans  La  Fontaine  ,^it  an  petit  poisson  JJ 

Vou*  irez  dani  la  poêle ,  et  voui  aurwt  beau  dire ,         « 
,  Déi  ce  wir  on  voui  fera  frire. 

Ces  filets  ,  ces  soies  dëliëes  qui  couvrent  la  peau  des 
quadrupèdes,  en  sont  le/>oi7,  ie»  poU^. 

A  l'exception  des  cheTCux  ,  on  appelle  poils  t<^t  ce  • 
qui  peut  y  ressembler  sur  le  corps  de  l'homme. 
•  Ses  cheveux  même  sont  quelquefois,  qualifiés  de  poU 
par  le  rimeur  saljrique  qui  dégrade  tout ,  ou  par  le 
grand  poète  qui  sait  tout  ennoblir.  Que  ce  mot  est  beau , 
pnr  exemple  ,  dans  le  récit  qui  dénoue  la  tragédie 
triphigénie  : 

Déjà  de  trait»  en  l'air  s'élançait  un  nuage, 

Déjà  coulait  le  sang  ,  prémices  du  carnage  ; 

Entre  Je»  "deupc  parti»  Calcbas  «'ejt  avancé  , 

L'œil  farôocfae  ,  l'air  sombre  et  \e  foil  héritai, 

Terrible  et  plein  du  dieu  qui  l'excitait  »aaa  doute, 

Vou»  Atbille  ,  a-t-il  dit ,  et  vou»  Grec»  ,  qu'on  m'écoute, 

'  POIDS  ,  8.  m.  POIS  ,  bot.  POIX  ,   «./. 

Poidê  signifie  pesanteur  :  ce  levier  est  trop  petit  pour 
soulever  un  si  grand  poids,  ] 

'  «  Il  faut  voir  (  à  Madrid  )  la  fameuse  statue  équestre 
n  de  Philippe  IV.....  L'attitude  que  l'artiste  (Pierre 
'»»  Ta^a  )  tôt  donner  au  cheval ,  prouve  cmnbi<hk  il  avai? 
n  dé  hardiesse  et  de  génie.  Il  Ta  représenté  au  momeoC 
>.  o{|  il  9^  <»lW^î  ;  de  «9ne  que  les  denx  pWs  <le  ëerWèro 
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»  de  ranimai  soutiennent  le  poids  énorme' de  dîx^huU 
fi  mille  llvrea . . . .  n .  (  Nou\>ecai  Voyage  en  Espagne.  ) 

Poids  exprime  ausci  cette  portion «pécificiae  de  plomb, 
de  cuirre  ou  d'antrea  métaux  %  qui  ae  place  dana  un  des 
bassins  de  la  balance ,  pour  déterminer  la  pesanteur  des 
marchandises  correspondantes. 

Une  horloge  et  un  tourne -broche  ont  leurs  poids. 

II  se  prend  au  figuré  :  avoir  deux  poids  et  deux  me- 
sures ;  un  homme  de  poids ,  une  recommandation  de 
poidi.  ' 

Pois,  écrit  sans  d,  est  le  nom  d*  un  légume  rond, 
fariifeux  et   trèa-cpmmun. 

Poix ,  par  un  *,  est  cette  matière  gluante  et  noire  , 
qn^on  tire  des  arbres  résineux  ,  et  qui ,  après  avoir  subi 
quelque  préparation,  sert  aux  constructeurs  de  bateaux, 
aux  menuisiers ,  aux  cordonniers  ,  et  autres. 

POING  ,  zool.  POINT,  s.  m.  POINT  ^part.  POIND,  p. 

Lorsqu'on  dit  qu*un  criminel  a  eu  le  poing  coupe  ;  c'est 
le  poignet  ou  la  main  dont  il  s'agit. 

Lorsqu'on  dit  montrer  le  poing  à  quelqu'un  ,  et  que 
Milon  assommait  un  taureau  d'un  coup  de  poing ,  c'est 
de  la  main  fermée  qu'il  est  question. 

A  l'égard  du  mol  point ,  terminé  par  un  t,  il  est  sus- 
ceptible de  sens  divers. 

Le  point  en  géométrie  ,  le  point  en  écritnre  ,  le  point 
en  musique  ,  le  point  en  lingerie  et  en  broderie  ,  le  point 
an  jeu  de  plqnet. 

On  d'ii  point  de  c6té  ;  un  point  de  termon  ;  le  point  de 
vue.;  le  point  d'une  question  ou  d'une  affaire  ;  le  point 
d'honneur.  •  .. 

Point  est  une  négation  ,  ou  absolue  ,  on  s* alliant  aveo 
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la  paHicule  n^.  Ne  parlez  poirUj  né  m^icrijet  point.  Èist-m 
tous  de  moii  atif  ?  I^oint  dvi.iovit. 

Nirée  èft  beau  ;  j*J  ▼«"^t  encor  un  point  ; 
Cesc  àe  Tetprit  :  car  le«  «ou  ii*«imeat  point: 

B  I  a  If  A  R  D. 

On  demande  sooTeiit  quelle  nuance  dlstingac  pas  et 
point.  Voici  celle  qu'assigne  Tabbé  Girard  ,  dans  les  sy-  ; 
nonymes  français  :  «  Pas  énonce  simplement  la  nëga- 
f  tionj  point  appuie  avec  force  et  semble  l'affermir.  Le 
n  pre'mier  ,  souvent  ne  nie  la  chose  qu'en  partie  ou  arro 
r>  modification  ;  le  second  la  nie  toujours  absolument , 
n  totalement  et  sans  réserve... .  On  dirait  donc  n'être 
n  pas  bien  riche  et  n'avoir />a«  même  le  nécessaire:.  Mais 
♦»  si  l'on  voulait,  se  servir  de  point  j  il  faudrait  ôter  les 
n  modtficatifs  ,  et  dire  ^  n'être  point  riche  ,  n'avoir  point 
n  le  nécessaire. .  .  »  Il  n'y  »  point  de  ressource  dans  une 
»i  personne  qui  n'a />om^  d'espriV^V'-i.     .vr 

Le  verbe  poindre  signifie  d'abord  commeneer  à  pa-> 
raltre  :  de-là  ce  mot  au  point  du  jour*  ■% 

Il  signifie  encore  ,  mais  au  figuré,  piquer,  blessera ^ 

11  fait  au  présent 4  \epoinds ,  tupoinds  ^  il  ou  elle/Kii/M^ 
Ce  mot  n'est  plus  admis  que  dans  le  style  nxarotique»' 

Amour  au  cueur  me  poind , 

Quand  bien  aimé  )«  suis  ;  \     » 

Mais  aimer  je  ne  puis  , 


7 


/ 


Quand  ou  n«  m'aime  point. 


M  A  a  o  T. 


POMPE  ,  méc.  POMPE  ,  *.  / 

]La  pompf  est  uy  machine  hydraulique  ,  faite  pour 
porter  les  eaux  aune  certaine  élévation.  Son  action  en 
déterminée  pmrUr  olkut*  d'un  ruisaeâii'du  parlo«ourau( 


f'- 
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dTiiM  ?â«iére  ;  tosxÊtOiK  par  le  hrt^  M  fh^wm»  }  tfl)e# 
,  ,80Bt  léf  pompes  dettio.é^*  à.  éi^m^  l«i  J#Qi^ii4ie« ,  «f  à 
procurer  dé  l'etu  dent  riotérteur  {lei  mai«OQ». 

Lapompfi  à  £eia  (^ceUe  que  fait  mouvoir  fa  Tapeur  de 
Teati  foriemeatVcliauffée. 

Le  Tcrbe  pomper  a  plusieurs  de  ses  temps  termines 
comme  son  substantif  :  je  pompe ,  ta  pampeê ,  il  ou  elle 
pompe* 

Un  appare^  %  une  solennité  où  ta  magnifieence  et  la 
somptuosité  te  déploient  ;  acquiert  le'  nom  ée  pompe  :  la 
pompf  d*an  triomphe  ,  pompe  funèbre. 

Pharasmane  dit  k  railrt>assadett> Hoînain  : 

j  JL*  ^oiîyw  de  eu». liejux, 

'Yout  Je  voyez  AMez ,  n'éblouie  point  let  jeux. 

POND  ,  P.  PONT,   *.  m.  VOUT  ,  géo, 

I^iL-pouIe  qui  pond  fdes  oeufs  d'or ,  ost  nne  <les  pluji 
folies  fables  de  Ija  Fontaine. 

Ces  constructions  en  piemces  «en  bdis  ;,>qi|i«r  ,  qu  oi| 
étalllit  snr  dosTitières^  dés  r.uiMeauJit^i^Coasés,  pyur 
en  faoJliWr  le  pasiage ,  ac  pomment  dfls  Juimi^. 

Bn  mot  latin  pontae ,  .mer ,  la  déoomiliiiatîoa  4e  ponf 
est  restée  k  la  Mer-Noire  ou  Pon/-£uxin. 

Lit  était  le  royaume  ^ePont,  que  Milbiciflate  a  rendu 
si  célèbre. 

Xipharès  dit ,  daus  Baolne  ,  .     ,. .  ^  t..'^' 

Et  dé8  rivei  du  Pont  aux  rive»  du  Botpbore  ,  ^ 

Tout  recoonut  twiu  ftàff  i  et.iat  bf^mix  vsiiseâux 
N'eurent  plui  d'ennemi»  qile  le»  vent»  et  les  eaux.  ^. 

PORC  ,  zool.  PORT  ,  mar.  PORT  ,  s.  m. 
La  prose  soul«;i.^c  ,  ni  les  vers ,  u  admqUraicnt  p^s  1^ 


tçrnté  cochon,  ^*Ht  «iwt^nt  k  parler  de.cf  ia«$iii«l  àQ0f^9tf 
tii|iie.,  /mnrestie  ■<ùtt^*tl8  pri^fetmtil*  Lt  gland 4>rU 
en  trop  grandie .  quantité  ^  ëaste  «ex  ^TOfiSf  mne  aerl^ 
d'ivrene  qiii  im  tftmà  fttrienx.  \  « 

i^rc  est  quelquefois  prénom  t/wrc-épic  ;/>ofio-&'Oita«fi^ 
Port  CBi  un  vaste^ëserTorr  d'^au»  daiu  lequel  «entrent 
les  Taifseaux  V  *oU  jpour  chercker  un  i^ri,  aoU  pour  y 
apporter  ou  pour  yjprendre  des  marchandises.  Arriver 
k  hqn  pari  ;  sortir  du  jDor^  ;  les  ports  do  Marseille  «  Mantea 
et  Bordeaux ,  «ont  lep  pluf  Iréquentés  par  les  marchands. 

Pour  le»  tréiors  du  nouveau  monde , 

U  fuit  raitiour  ,  brave  la  mort. 

Hélaa  i  •  pourquoi  chaxcher  aux  Taud*  '^ 

L«  boobour  qu'il  trouvait  au  port, 

J.  J.  R  o  u  a  •  B  A  u. 

Port,  substanltf.  analogue  au  rerhe poritr ,  présente 
plusieurs  acceptions.  It  Tn*en  a'  cottlté  tabt ,  pour  le  pore 
de  mes  haVâes  ;  je  me  ruine  en  ports  de  lettres  i  on  dit 
d'une  grande  femme  qui  a  un  beau  maintien  et  uniD  dé- 
marche noble ,  qu'elle  a  un  port  de  reine.  X>e  port  de 
Juiion  ou  de  Pallaii^  (fbumttli'niaa  .faiseurs  de  Vers  Qes 
aujets  rébattus -de  oomparaiaoB  Bt.de> aoaipliment. 

PORTE,  ♦'.  P0:RTJE,  s,f. 

Présent  du  verbe  porter  :  je  porte  ,  lu  portes ,  il  ou  ^ll# 
porte ,  ils  ou  elles  portant  ;  imp./>&r/«;  subj.  que  \e  porte. 

Porte ,  substantif  féminin  ,  est  le  nom  de  ces  passages 
4]ui  sont  pratkpMbiAana'Uiiexantlruotioa,  pour  entrer  et 
sortir.  .  -^ 

ConstantiiM|(lA' tf«ppelle),  «n  kan^age^diploiiaatiqne  et 
^e  j^acette ,  U^tni»  /irMiU>aa«mi^«r  à<la  Ji^trie.  Cf  la  peut 
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rÂf»i(P ,  on  de  ce  f{ii*en  Tarqoie  les  palais  se  nomment 
portes,  et  que  eeloi  da  saltan  ë tant  regarde  comme, la 
iublimê  Porte,  \t  port»  par  excellence,  Constantinople 
participe  nécessairement  à  la  dénomination  do  son  prin*» 
cipal  édifice.  '         ,  " 

I/e  aadder,  qui  contient  le  décaIog:ae  ,  c'est-à-dire, 
les  préceptes  de  morale  des  Parsis  ou  adorateurs  du  feu, 
est  divisé  en  cent  articles  ,  que  les  Orientaux  nomment 
portes. 

Les  poètes  parlent  àei  portes  du  jour  ,  du  couchant , 
de  la  mort. 

Et  le  dieu  du  printemps  ,  aux  portes  du  matin  , 
yi/Snt  sourire  i  la  terre  et  parfumer  son  sein. 

CotAROSAU. 

Gresset  dit  à  sa  sœur  : 

■  -  -  » 

Tu' veux  que  ma  mémoire, 
Aetournant  âur  des  jours  d'alarmes  et  d'ennuis  ,  c-, 

T'en  fasse  la  pénible  histoire  ; 
Cest  rappeler  mon  ame  aux  portes  de  la  mort. 

Le  Cercie ,  petite  comédie  do  Poinsinet ,  est  une  pièee 
fort  supérieure  k  ses  autres  ouvrages.  Elle  est  écrite  du 
ton  de  la  bonne  compagnie  ;  et  comme  l'auteur  ne  pas* 
sait  pas  pour  la  fréquenter,  on  dit  qu^H  avait  écouté  aux 
portes, 

POSTE  ,  s.  m.  POSTE  ;*./. 

Un  soldat  reste  &«ott/70«te;  un  ministre  occupe  un' 
poste  brillant. 

Le  voyageur  qui  veut  promptemcnt  arriver  ,t|)rend  la 
poste.  L'amant  ^  qui  espère  une  lettre  de  l'objet  qu'il 
tedore  ,  va  souvent  k  la  poste  att^adre  le  courrier» 
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On  apptHe  ^galémttiit  poaieê,  cëttaise»  l>alle4  «le  plomb 
<dont  on  charge^n  fdtil  ou  un  pistolet.  «  , 

POU  ,  fVw.  POULd  ,  «oo/. 

Valmont  de  Bomare  dit  <jno  Thisloire  dupow  est  trèsc 
cnriease.  Ne  Ini  envions  ni  le  plaisir  de  décrire  Torga- 
nisation  de  ce  dëgoàtant  insecte  ,  qu'il  regarde,  con^mt 
hermaphrodite  ,  ni  l'éccasion  de  montrer  des  connais* 
sances  en  parcourant  les  différentes  espèces  à»  poux. 

Depuis  que  le  célèbre  Harvey  a  constaté  la  circulation 
du  sang ,  sur  laquelle  ,  avant  lui  ,  on*n'avait  que  des 
soupçons  ,  nos  médecins  ont,  avec  raison,  attaché  beau- 
coup  d'importance  aux  ihoutemens  du  pouls. 

Les  médecins  '  chinois  tàtent  le  pouls  pendant  des 
heures  entières.  ^ 

Le  i  ne  se  fait  pas  sentir. 

Barthe  finit  ainsi  une  épitre  à  son  médecin  ,  qui  lui 
conseillait  le  régime  : 

Mais  quel  «oujpfçon  vient  m'alarmer? 
Je  t'ai  fait  connaître  Florine  : 
Voir  ma  Floriné,  c'est  l'aimer. 
Ta  main,  sur  cette  main  divine» 
Erra  long-temps  ;  j'en  fus  jaloux  y 
Et  je.  fus  pn^  de  te'  le  dire. 
Je  te  vis  lui  tâter  le  pouls  f* 
Je  te  vis  même  lui  sourire. 
Depuis  ce  jour  j'ai  remarqué 
Que  tu  viens  me  parler  sans  cesso 
Et  d'air  natal  et  de  sagesse.... 
Traître  ^  te  voilà  démasqué  : 
Adieu  ,  je  cours  ch/t*  mt  maîtresse.' 

POUCE  ,  s.  »|.  POUSSE  ,  V.  et  a,f. 

Une  metturo  de  donse^ignea  4«  longueur  «  et  qui  fof-< 
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cinq  pie<U  ,  •i^  i>«*^-  ,  '. 

Gb  nom  Tient  •».  ioaU  de  ce  ipten  eppnyent  la 
foucé  tor  cette  meture ,  on  en  coarre  tonte  U  tarace. 

Sons  le  bM  empire,  on  TÎt  de.  Romirin.  MM»Mcbc. 
ponr  .e  coaper  le  pou.e  ,  dan.  la  .ne  d'ét«,^di.pe«^ 
iu  .emce  miUtaire.  Pou^e  coupé  .•  dit  en  l.tm,  po\Ux 
irmcatu.  ;  et  par  abrériaticn ,  pol  franc.  De-U  e.t  te- 
nue  la  dénominaUon  de  poltron. 
,  Le  présent  ^a  Tcrbe />or.**^  fait  :  S^P^"'  tnpoms.s. 

il  ou  elle  pouê9»'  . 

Uw\tU  et  le.  pettU  branchages  que  poussent  le.  ar- 
breT  soit  au  pHnVe.ps ,  s.it  au  moi.  d'ao6t ,  sont  deB 
pouMMeM  :   la  pousae  de  l'annëc  .        ,        ,  , 

Une  de»  maladie.  auxqueUes..ont  .u)et;i  le.  chcTaax . 

porte  le  nom  de  pousse. 

PRÉS ,  prip.  PRÊT  ,..m.  PRÊT  .  adj.  • 

Près  marque  one  proximité  de  te^p.  .  de  liea  .  de 
circoa..«.ce,.  J'éuU  M.i.  pri'  ^  «Ue  i  .1  p.""»  pr"  d» 
1,  maison  ;  je  le  Ti»  >.W.  d'eip.rer.  , 

D.n.  ce.  exemple.  .  pri»  «•«  prép<^"M>»- 
D.n.  ceux-ci  il  e.l  «Irerbe.  O.  «rbre.  .P^t  pU»té. 

"  trop  prit ,  «pprochei  plo.  pri>-  ...  i.., 

Qa«d  ;>!%«  préporitio. ,  il  exige  J»oh.ment  1  .r- 

l'article ,  .erait  nnefaole  de  Ungage. 

La  deTl.e  de  ïamitié  e.t  :  do  prh  comme  de  lo.n. 
Racine  .'exprime  ain.i  dan.  E.lhèr  : 

Pour  vM.  réglM  .ur  «x ,  i|o.  ».ît-il.  pi*  d.  vou.  î 
f-ri,  ftt  U  pour  an  prix  de  ,0»..  VàM  d'OUyel  dit 
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«ir  oe  ▼«!•■  <  M  J«  dbote  (|«e  f  «tage  eol**!  Mvffpe  cetta 
f*  mânjfare  4«  p«i4^.  Le  prépoaitioa  prii#^deiif  le  tene 
(»  o&  elle  eft  îd  mnplojée ,  |loarrait  biea  eTOÛr  vieilli  » . 

Celui  à  tfoX  Ton  prête  ,  fait  on  empniDt  ;  ce|ii{  ^ei  ea 
donae  l'argeat  Cait  on  prêt.  Le  prêt  gratuit  ^  le  pHi  k 
intérêt. 

L'adjectif /»r^/ •  une  tignification  actife  ou  passive* 
iniraBi  ies  circootlAnces  ;  et  dans  l'une  comme  dan« 
Tautre  ,  il  exprime  une  disposition  à'^uelque  chose  : 
prit  à  partir  ;  me  roili  prit  ;  sont-ils  prét$  ? 

Quelques  personnes  écrivent  et  disent ,  prit  cU  :  c'est 
une  faute.  On  doit  dire  ,  prit  à  :  ]a  suis  prit  ^  vous  le' 
rendre  ;  ils  sont  prita  à  se  battre.  Qui  n'eprûuye  point 
de  remords  ,  est  ijo}x]o\kxiprét  à  quitter  la  rie. 

Une  difficulté  plus  considérable  consiste  k  savoir  dans 
quelles  cirooaatancas  il  «at  k  propos  d'employer ,  ou  la 
préposition />r^«^  ou  l'adjectif />rA. 

La  réponse  est  dans  la  valeur  même  des  esprefaions. 
S'agit-il  d'une  disposition,,  ou  d'un  évéaemeni  iqui  dé* 
pend  de  la  personne  ,  et  à  quoi  efte  soit  préparée  f  c!eafc 
l'adjectif /)r^^  S'agit-il  d'une  circonstance  de  lieu  ou  de 
temps  ?  veut-on  dire  :  au  moment  de  ?  c'est  la  préposition 
prèê. 

Racine  nous  fournira  le  double  exemple.  J'^ùrre  la 
seconde  scène  dAlbalie  ,  et  j'y  lis  : 

Dans  quai  péril  racor  M(-il  ;»r(^«  de  rentrer  7 

Pim-ja  Vous  deuvinder 
«     Quel»  amii  vous  avez  priti  i  la  Mcouder? 

Et  dans  Ipbigénie ,  act«  troisième  s 

.    Pr^  d'imposef  tiienca  A  ce  %nrfc  liiipoeMer , 
AcbiUe  ea  vaur  coniMàve  et  tmUmÈm  Vmuimià, 
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Lei  dieux  roni  ê'êypêiên  j  du  «oio*  OlcU»  pobBt 
Qu'âvw  tuK  ,  dîné  MiM  h$uTê  ,  U  i^>iu  réc«iclU#  s 
Que  Neptune  0t  le*  venu ,  /»r<^  à  nôiu  exâucw , 
N'attendent  que  !•  un$  que  et  nuin  te  rereer. 

PRÉSENT ,  *.  m.  PRÉSENT  ,  adj. 

Ce  mot  a  plaiieari  acceplloni.  L'one  eit  parement 
grammaticale ,  et  indique  le  premier  temps  dei  Terbet 
actif».  C'est  parler  ^n  prêtent ,  que  de  dire  '.faimê,  tu 
lu ,  V0U9  chanUt ,  nous  dansonn ,  ils  jouent  i  par  la  raiion 
toute  simple  ,  que  ces  aciions-là  se  font  présentement , 
c'est-k-djre  ,  au  moment  oà  j'^cn  parle. 

La  seconde  acception  du  mol  est  celle  d'un  don,  d'une 
libéralité.  H  m'a  fait /^r^««w^  d'un  tableau  de^  fleurs. 

Présent  des  dieux  !  doux  charme  dei  humaini , 
O  divine  amitié  !  etc. 

Présent  se  prend  encore  dans  une  acception  adjective  i 
présent,  présente  ;  sous  ce  rapport,  il  est  le. contraire 
d'abs«Bnt.   Hyppolite  dit  i  Aricie  :  ^ 

Présente  je  voui  fui»,  ab»ente  je  vous  troure.  .  ^P 

Et  dans  les  Plaideurs  : 

Tel  que  vous  me  voyez ,  monsieur  ,  ici  présent  ', 
M'a ,  d'un  fort  grand  soufflet ,  (ait  un  petit  prêtent}, 

En6n , /)r^««/ï/ signifle  le  temps,  le  moment  actuel. 
Mais  dans  ce  sens ,  il  d<^Ticnt  aul^tantif ,  et  doit  te  faire 
accompagner  de  l'article  U,  de,  du,  au. 

Le  moment  pass*  n'est  plus  rien  \ 
L'avenir  peut  ne  jamai»  être. 
Le />r^/*»<  est  l'unique  bien 

Dont  l'homme  soit  vraiment  le  maître; 

RovssÉAty; 
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PRÊTE  ,  ad),  PRÊTE  ,  <^. 


55^ 


Vàà)tc\\îprii,  dUpotë  4  préparé ,  fait  m,  (éwaimn préU^ 
Lé  premier  •  e«t  ou? ert. 

La  victim*  4uit  /i>r^'«.  «t  dé  ùêun  couronnée ,' 
LVumI  étiac«lait  dtt  fkmb«auz  d'bjméaée. 

VOLTXIâB.        .. 

Hé  bi«n  1  £!!«•  d'aofer  ,  roi  m*ia«  •ont-ellet  /^r^'«'  ^ 

V  .  R  A'O  I  M  ■. 

-  •  ■  ./«■-* 

Prêtent  du  ycrbe  prêter  :  \epréU,  in  prête»,  il  ou  elle 
prête  t  le  premier  *  est  ouvert. 

L'abbé  de  Voisenon  se  plaignait  en  pleine  académie  , 
des  plates  brochures  qui  couraient  sous  son  nom  ,  des 
sottises.^  un  mot,  qu'o^n  lui  prétait.  M.  Tubbé  ,  Ifii  dit 
Duclos  ou  d'Alembert  /  on  ne  prête  qu  aux  riches. 

PRÊTEUR  ,#.  m.  PRÉTEUR  ,  fl/wt/y. 

Celui  qui  prête  son  argent .  ses  meubles  ^^  ses  biens  , 
€Èi  prêteur  :  un  prêteur  sur  gages. 
Ce  mot  aussi  est  adjectif,  et  son  féminin  est  prêteuse, 

La  fourmi  n'est  paa  prêteuse , 

C'est  là  «on  moindre. défaut. 

La  FowTAiifB, 

'  f\  ... 

Le  magistrat  qni  rendait  autrefois  la  justice  dans 
Rome  ,  était  appelé  préieur.  Cette  dignité  suivait  im«» 
médiatement  celle  des  consuls. 

Des  magistrats  allaient  quelquefois  ,  sous  celte  qnaU» 
fication,  gouverner  des  provinces. 

Il  y  a  encore  en  Allemagne  des  villes  dont  le  premier 
magistrat  se  nomme  préteur,  • 

Ici  Taoeent  de  Xe  est'  aigu  ;  dens  préteur ,  qnl  prête  » 
^faoceut  est  oiveonOexe.  / 
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\  Lé  T«rU«  prwiérê  ,  fiii  ta  pr^iéril  t  \9  Jtriê ,  Xmpr(ki 
itoêU  k  U  iroiiième  perfoone  il  ▼•«t  qa  $  tÛfrtt,d^^ 
prUf  «on  participe  l'ëcrit  ptr  un  #. 

X^  detMin  ta  tt  prié  (  \ê  yêH  t  chêt  Thérâm*B#. 

Haoihb* 

Pnx ,  terminé  par  un  x ,  tignlfle  également  U  TiUnr, 
re»tîmalion  d'une  chose  ,  et  la  récompente  d'un  traTtil. 
Quel  e»t  le  prix  àe  cette  maiton  ?  Voua  étea  lein  Ae  prix. 
Corinne  cmporU  aoutent  ^  anr  Pindaré.,  lepri*  des  jeux 
oljmpiqnea. 

Sors  vainqueur  d'un  combat  dont  Chimine  est  le  prlx.^ 

COAHBILLB. 

Les  hommes  ne  connaissent  jamais  si  hien  Ic^n*  des 
choses  ,  que  lor«c[tt'ila  ne  les  possèdent  plus. 

;  PRISE,  »./.  PRISE,  v.  (^ 

Prise,  substantif,  tient  au  verbe  prendre,  dont  il  est 
aussi  le  participe  féminin.  Cet  armateur  a  fait  d^beUes 
prises  i  cette  ville  est  priée.  • 

Une  pincée  de  quelque  poudre  est  une  prise. 

Le  verbe  je  prise,  tû  prises ,  il  ou  elle  prise  ,  etc. 
ànnonco  un  sentiment  d'estime  :  j'en  fais  eaa  ,  je  le  prise 
beaucoup  ;  partout  on  la  priée  ce  qu'elle  vaut  t  d'où  il 
paraît  que  ce  yerbe  est  relatif  «n  substantif  pnx ,  et  que , 
A^.-lora,  ileat  auaeeptibU   d'être v entendu  aussi  en 

mauvaise  part.  . 

Je  le  méprise , 
Et  je  le  prite 
Comme  «ne  prtJS 
Pe  tabac. 
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TUCP»  *^  FUSSE,  «^. 


tf» 


«  tfù  »'•  pm»t  il**»lw  ;  mti^  a  •  «»*  P»«^»  W  W  #«n«M 
>,  à  marcher  et>  ••«ter.  Il  ^it  de  sang  -.  ■ 

Agnit ,  dans  l*EwU  d««T«PMWit ,  •toufj  q»'«H«  »  **♦ 
fort  trfiMmille  J 


M"* 


Hwi  l*»|««c#*  qui  m'ont  cette  nuit  tMirrotaté». 

MoLiias. 


Le  yerbe  peaToir  fait ,  à  Vimparfait  dd  suMonciif, 
qoe  \epu»s ,  que  tu  pu»Me:  Pluriel  :  qu  ils  oa  qu'elles 

Ces  f mparfaits ,  ou  seconds  temps  des  sub|oiictifs  , 
déplaisent  à  bien  des  personnes  qui ,  pour  éviter  ce» 
terminaisons  en  oêêéê ,  iasêê ,  usaea ,  suppriment  la  finale , 
et  disent  :  Il  attendait  que  je  i>inêi  il  voulait  que  je  m'ex- 
pliqua*. Ce  sonl-là  des  fautes^ impardonnables,  Il  faijt 
absolument  dire  et  écrire  :  il  attendait  qu«  je  vùnae  ;  il 
roulait  que  je  m^expliquass» i  quo»q^«  \e pusse  faire. 

Oui,  c'est  ainsi  qu  jl  faut  écrire  et  parler,  o^ie» 
choisir  une  tournure  qui  effarouche  moin»  l'oreille.  Mais 
quelle  que  soit  sa  délicatesse  ,  elle  ne  sera  jamais  blessée 
d'une  expression  dure  ,  si  cette  expression  est  correcte; 
elle  le  sera  toujours  d'un  solécisme. 

Sur>-tout  qu'en  voi  écrit»,  la  Ungue  révérée, 

Dans  VM  plus  grandi  excès  ,  voU»  soit  toujours  sacrée» 

BOILBAU. 

PUIS  ,  V.  PUIS  ,  flJi/.  PUITS  ,  *,  m.  PU  Y  (le) ,  ^^<h 

Le  verbe  pouvoir  ftit ,  k  la  première  personne  :  je 
pmti  et  ce  mot  àt  reparaît  plar  4*n»  aaoqn  dea  autre» 
^*iod«i  4a  tertipi  d«  ©•  t«pb».  4fc 
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p6^  y^t  ^ 

Quelqnei  periooMi  onl  peofë  qu'on  i*t«i»  *$^\m»en% 
bien  i  je  />#i** ,  «i  i«  /»«  I 'o"g«  ^«  »«•  *>«°»  ^«riTtin» 
laâ  condamoe.  La  preniière  pertoniie  do  yr9rh9  mi  «x- 
elasifcmeot  :  je  p^/  U  ieconde,  lu />«**,  U  troiaiè«#« 

il  OQ  elle  pêut.  ^^^ 

u  Pcrnielle»  qne  je  tou»  aime  comme  je  puù  ,  et  au- 
tt   tant  quKJ€ />"**  »♦•   (  MàKMONTEL.  ) 

TUl  fjy  puis'\t ,  iu  milieu  de  ce  peuple  abattu  l 
Benjamin  e»t  ean»  force  ,  et  Jud*  «an»  vertu, 

Beite  d'un  demi-dieu  *. dont  k  peine  je  fn*h 
Egaler  le  grand  nom  ,  tout  vainqueur  que  j'en  iui»  l 

CoRHaiii»*  r 

Cet  enroi  d'onc  violette  est  charmant  : 

Modeste  en  ma  couleur  ,  modeite  en  mon  »éjoUr , 
Franche  d'ambition,  je  me  cache  »ou»  l'herbe. 
Mait  si  ,  sjir  votre  front,  je  pui/  ine  voir  un  jour  , 
La  plus  humble  des  fleurs  sera  U  plus  soperbe. 

DasMAaiT»* 

Je  me  sauve  à  la  nage ,  et  faborde  où  je  puis, 

•  y  B  o  I L  f  A  tr. 

à 

Remarquez  qu'encore  qu'il  «oit  permis  en  vers  ,  d'6ler 
le  «de  je  di»  ,  j'avertis ,  etc.  ,  on  ne  sauij^it,  san»  faire 
un  «olcciame  ,  priver  je  iuis  et  je  puis  de  leur  *  final 

PuU  ,  adverbe  ,  a  la  même  aignification  qu'après  , 

ensuite. 

D'abord  il  s'y  prit  mal ,  puis  un  peu  mieux  ,  puis  bien  , 
Puis  enfin  il  n'y  manqua  rien. 

L  A   F  O  If  T  A  I  N I.  ^ -^ 

PuitB   c«t   une  excavation   circulaire  ,  d'où  l'on  tire 
conimuncment  de  l'eau.  Je  dis  communément,  cw  o», 
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at ,  car  on, 


/■■ 


f 


« 

rtBlr««lteB  4ei  ni-* 


fnttqot  égûtmmt  4et  jwi^ 
teraif  «  de*  tela  «  '  el«. 

QooiqQéydftiM  ce  mot  le  l(/iie  sonne  ptf ,  H  Mt  n^AA* 
moina  d'ttfage  de  rorthogra^nier  tteo  cette  lêttft* 

Un  iitroiogua ,  un  \our ,  m  lai  Ma  chaoir 
Au  (^nd  d'un  pudu.  On  lui  dit  :  Pauvra  héU  l 
Tartdi»  qu'A  peint  â  tas  pieds  eu  peux  Toir , 
Penset-tu  lire  au-dessus  de  u  t^  7 

La  FoarAïaa; 


Les  my llïologistes  et  les  faiseurs  d'eoablèmef  ont  placé 
la  yëritë  dans  un  puUs. 

Autrefois  la  justice  et  la  vérité  nuei , 
Cheï  les  premiers  humains  furent  trop  peu  connues. 
Elles  régnaient  en  soeurs  ;  mais  on  sait  que  depuis, 
L'une  a  fui  d**»»  1*  ««l  i  «t  l'autre  dans  un  /mitj, 

R  M  tf  L I  i  a  a  s., 

he  Puy ,  ville  qui  ëtalt  aulréfois  la  capitale  du  Velaj', 
est  aujourd'hui  le  çhef-lieu  du  département  de  la  Haute- 
Loire. 

Puy  ou  Puech  ,  en  gaulois  ,  voulait  dire  montagne  , 
ëlévaiion.  Aussi  le  Puy  e«t-ilbâli  surla  montagne  d'Anes, 
qui  domine  presque  le^  sources  de  la  Loire. 

PUSv  «.  m,  PUS  et  PUS,  u.    '^^ 

Celle  espèce  de  fluide  épais  et  corrompu  qui  s'échappe, 
des  plaies  ,  se  nomme /72^«. 

)    Le  verbe  pouvoir  l'ait  au  second  de  se»  prëtërits  î  je 
*/>z/*  >  tu />M5  ,  il />w/.         s 

Le  vérbo  puei»  se  conjugue  de  loéme  au  présent  :  je 
/>tt«  ,  tu />iMr  ^  il /7U/.  ^  ._ 
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p«0t',  il  pue.  Beaoftë«  te  trompe.  A  Ivree  4e  ▼«mWii 

ionneure  notre  Uo||tte  k  ranelogie  ^U  k  défigure.  L'a- 
lulogie  A'eat  rien  pour  It»  langnM  :  Tofage  eat  lonL  .   , 
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QUE ,  loc.  comp. 

Quand  eit-ce  qu«  ce  mol  n'«tt  forme  qu'un  ?  Quâui 
eTt^ce  qu'il «u  forme  deux?  CtUe  queilioft  embarriffe 
quelquefois  eu  ëcrittut. 

En  gëoëral ,  quelque  exprime  nue  quanlilë  ,  on  ^fëelle 
ou  morale.al  me  reiie  qusiqué  argent ,  j'ai  quelque  cré- 
dit *  je  tien»  de  quelques  bons  miliuire» ,  etc. 

Sou8  ce  rapport ,  quelque  est  un  pronom  simple  ,  mas- 
culin et  féminin,  qui  se  décline,  et  qui-^e  joint  à  un 
adjectif  ou  àlin  substantif ,  k  un  singulier  ou  k  un  pluriel. 
Il  ne  cbango  pas  de  nature  ,  quoique  le  substanlif 
auquel  il  se  joint  soit  suiri  du  qué  relâtî^*ïpcmryu  qn'il 
^oit  joint  immédiatement  k  ce  substantif  i^^w**  ri- 
chesses que  vous  ayer  acquises  ;  de  quelques  contrée» 
qiie  nous  revenions  ;  k  quelques  beautés  que  yods  adres- 
siez votre  hon^mage  :  Ik  il  est  pronom. 

M^is  si ,  au  lieu  d'Un  sufiVtanlif ,  c'est  un  adjectif  qui 
sépare   quelque  du  qui,    auquel  il   correspond  ,    alors, 
Quelque  dévient  adverbe  ,  ci  ne  prend  plus  lé  «  au  plu- 
riel '.quelque  grandes,  que  soient  vos  possessions  ;  quelque 
bardies  que  soient  ses  o^iniorts*         .     <r  • 

.  Justes,  ne'cr^îgnex  p*>  le  vain  pouvoir  dei  hqmmes  : 
Çuslqiis  élevés  qu  iU  soient ,  iU  «ont  ce  que  nou»  Sommes; 
j  '  RouisBAU.  ; 

A  présent ,  qnellek  sont  les  occasions  ou  quelque  forme 
àctti  mots  ,  dont  le  premier  se  décline  P  C'est  lorsqu'il 
Ai|ttifiè  t  tels  ^u*,    de  telle  nature  que.    Quelê   qufi' 
•oient  TW  secret!  ,J#é>i|,)^f  respecter,  h  X^iU  'tus 
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864  QUE 

f.  «oit  TOtre  poiifânce  ,  dUari  Raçïne  \  Lonit  XIV  ,  elW 

n  «Tait   encore  betoin  du  •ecouri  de  votre  bonté  «. 

QueUea  ya'aient  ilé  toi  erreur»  ♦  TOtre   repentir  lef 

elïace. 

Quelle  que  loii,  Migneur  ,  U  chaîne  d^plorabU 
Où  depui»  li  long-tempi  je  languit  arrêté , 
Quel  eipoir  ne  doit  point  inspirer  au  coupable 
Votre  imraenae  bouté  ! 

HOUIIBAV. 

I 
Quels  que  loient  le»  humains  ,  il  faut  vivre  avec  eux  r 
iJn  homme  dlQicile  est  toujours  malheureux. 

,      GaBSSBT.' 

QUEUE,  zoo.   QUEUX,  v.  mot. 

Celle  partie  qui  termine  l'épine  du  dos  des  anîmanr  , 
comme  une  fijonlinuation  des  vertèbres  ,  est  leur  queue.. 
Elle  est  coaT^rle  de  poil  chez  eux  ;  ce  sont  des  plamet 
chez  les  oiseaux. 

Le  renard  ,  à  qui  la  cicogne  rend  la  pareille  , 

.  S'en  retourne  en  son  logis , 
Honteux  commet  un  renard  qu'une  poule  aurait  pti»  y 
^  Baissant  la  queiie  et  portant  bas  l'oreille. 

LaFowtaiwb. 

Queue  se  pi^nd  dans  beanconp  d'autre»  acception»  : 

qiteue  de   robe  ;  queue  ,   pierre  \  aiguiser  ;  queue   d  af- 

.    faire;   yi^we  d'armée  ;   yueu* ,  mesure  de  v>n.   Il   faut 

lai»»er  ton»  ees  détails  au*  dictionnaire»  de  la  langue  t 

je  ne  doi»  remarquer  ici  que  l'homonymie  avec  queux. 

Ce  vieux  mot  signifiait  autrefois  cuisinier.  Dan».  1* 
maison  du  roi ,  il  y  avait  un  maître  queux  ,  ou  chef  de» 
•cuisines.  liçs  traiteurs  de  Paris  se  qualifiaient  encore  ^ 
/   iJ  n'y  a  pas  long- temps  ,  maîtres  queux» 
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QUI  »  pron.  QlTY  ,  ho,  comp. 

Qui  est  pronom  reUiif  et  interrogalif;  U  eft  de  tout 
genre  et  de  tout  nombre  :  moi  qui  cours  ,  nous  qui 
voyageons ,  elle  ^u»  tous  doit  tout ,  eux  qui  ont  montra 

tant  d* obéissance.  ^^f 

XI  est  indéclinable  également ,  lorsqu'il  est  fl^nom 
interrogalif  :  ^a»  te  r A  dit  ? 

—  Moi.  Courage,  Sosie. 

Mo^iiJtaiJ 

Qu'y  est  composé  du  pronom  que  et  de  l'adverbe  y  .• 
là  ou  ici.  Qu'y  vient-il  faire  ?  qu'y  gagnera-t-il  ?  je  ne 
sais  quy  faire. 

QUINAUD  ,   adj,  QUINAULT  ,  n.  />. 

Un  projet  manqué  ,  uù  refus  humiliant ,  un  mécompte 
inattendu  ,  rendent  un  hiomme  confus  ,  honteux  ;  le  peu- 
ple dit  qu'il  est  bien  quinaud.  Ce  mot ,  qui  n'est  presque 
plus  d'usage  ,  fait  au  féminin  çumawc?fl. 

La  Fontaine  ,  ayant  k  se  plaindre  de  Lully  ,  qui  l'avait 
engagé  à  faire  un  opéra  ,,ct  qui  l'en  avait  mal  récom- 
pensé ,  dit  quelque  part  :  le  florentin  m'enquinauda. 
'  L'auteur  à'Atys ,  de  Roland ,  à'Armide ,  c'est-à-dîre  4 
des  chefS-d'œuvres  de  notre  scène  lyrique  ,  est  lo  poète 
Qoincm/^  mort  à  Paris  ,  en  i688  ,  U  cinquante-quatre 

ans. 
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EAIE  ,  t.  /.  EAIE  ,.  fto^.  KAIS  «  «.  m 
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JLIes  Hgnet  prolotigiéet  sur  va'fottd  «joelcoaqva  •  f 

forment  des  raiêê  :  eétta  rai#  n^eit  pat  aates  mtrqnéei 
Lei  raUt  de  la  péaû  da  tkhrt  tonl  alternatiTement  jaimea 
et  noires  danf  le  mâle ,  altematÎTement  noirea  et  bUn* 
çhei  dans  la  femelle.  y 

Le  Terbe  f  orrespôndant  ea*^  rayer  ;  etpar  une  bisar* 
rerie  tingolière  t  U  «xige  ton^ara  Vy ,  quoique  le  subs- 
tantif ne  prettne  que  T»  ;  je  raye  ,  tu  rayes. 

La  raie  eat  un  poisson  de  mer  ,  plat ,  lar^e ,  carlila- 
fiineux  ,  et  qui  ne  saurait  se  nuinger,  qu*après  ayoir 
été  mortifié  long-temps. 

Les  jantes  d'uuo  roue  tiennent  au  moyen  par  des  raie. 
Ils  sont  les  rayons  «lu  cercle  formé  par  la  roue. 

Rais  est  un  substantif  masculin  pluriel  ;  il  n'a  pas  do 
aingulier.  <        i 

Yaugelas/^  sur  c^  mot  :  a  rais ,  pour  rayons  ,  ne  se 
fi  dit  plus  de  ceux  du  soleil....  Mais  il  ae  dit  encore  de 
f>  ceux  de  la  lune  n. 

Yaugelas  a  tort.  Tbomas  Corneille  lui  faisait  remar» 
qo^^r ,  dans  le  temps  ,  «  qn^on  ne  dirait  point  présen* 
»  tement  :  se  promener  aux  rais  de  la  lune  ',  on  dirait  i 
;•  il  la  clarté  de  la  lune  » . 

RMPOIfCE  di»   llÉl»bWE ,   bot.  KÉPONS,  /»*. 
RÉPONSE,  *./. 


La  raiponcL  est  une  plante  qnt  oM>lt  le  long  des  haies 
et  des  buissons.  Sa  r^tcine  ressemble  à  une  petite  rat^. 
On  la  mange  eu  salade. 
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On  donne  le  bom  dé  fij^nê  |^  e«i  plu«tet  on  maximet 
tirées  ordinAiremont  da  Tëeritaro  lainta  \  qni  •€  cban- 
tent  dâni  Toffico  de  r^gU*«  %  «près  Ua  leçons  i  «Mi^r 

Répondre» Terbaleq^ent  à  one  qaeilion ,  on  par  'ié^%\ 
ft  une  lettro  ,  c*êsl  faire  nne  féponê:  Ce  proTérbe-ci  tsi 
trop  peuvent  oublié  :  tonte  lettre  mérite  réponêê  i  k 
moins  qu*on  no  s*excusfe  par  celui-ci  :  à  sotte  demande 
point  de  réponse. 

Il  est  peu  de  riponMê  anaai  beoreases  que  celle  de  M. 
de  Mauperluis  à  rimpéralrice  Marie-Thérèse.  Ayant 
Si^vi  le  roi  de  Prusse  à  l'armée  ,  il  fut  pris  par  les 
hussards  de  Tempire.  Amené  ensuite  à  Vienne  ,  et  pré- 
senté à  cette  reine  célèbre  dont  il  fut  bien  accueilli  , 
elle  lui  demanda ,  entre  autres  choses ,  s  il  était  rral 
que  la  princesse  Ulrique  de  Prusse  fnt ,  comme  on  le 
disait,  la  plus  belle  princesse  de  l'Europe.  JTe  lo  croyais 
hier ,  fut  la  réponse  du  géomètre  bel  esprit  et  courtisan* 

RAISONNER  et  RÉSONNER  ,  v. 

Celui-là  raisonne ,  qui  établit  un  principe  ,  et  en  tire 
dee  conséquences  ,  qni  saisit  bien  le  pour  et  le  contre  « 
«t  les  discute  sagement. 

On  traite  de  raisonneur  l'inférieur  qui  se  permet  des 
murmures  sur  le»  ordres  de  son  supérieur  :  Hem  !  je 
crois  qu'il  raisonne  !      - 

I.oui^  XIV  demandait  k  LaUgeli  (  ce  fou  que  Boileau 
a  pris  la  peine  d'immortaliser  )  pourquoi  en  ne  le  voyait 
jamais  au  sermon  :  Je  n'entends  pas  lé  raisonner,  ré- 
pondit-il 1  et  je  n\^iàb  pas  le  brailler. 
.s'4«4iiisi  oe  T«i|^i  oovnne  beaq^i^  d'antres,  devioat 
substantif  dans  l'oooasion  : 


a 


"»'  ' 


j«.-  -■  ._---  „_   ^.«t'^o 


•^ 


■^c 


J 
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.  >  ■    "  ■    • 

t«  rmhùnntr  triiMmtiu  •'•ctt^di»; 
Et  noi  pWwri  ioiu  roiiitt*  M  l'«wx»i' 


Raiêonnêr  •ëorit  par  at*,  comme  le  m^t  raison,  d'o^ 

(1  dérive* 

RéMonnêT,  par  im  ^  fermé ,  tignifie  :  répéter  an  ion , 
retenlir  Celte  salle  réêonne  beaucoup  ;  il  y  a  ici  an  écho 
qui  réionns  ;  chaque  jour  il  faisait  réêonner  les  foréU  du 
nom  de  Galathée. 

RAME  ,  «<  RAME  ,  s. /. 

Lorsque  le  premier  narigateur  essaya  de  trarerscr  un 

|Ékiye  sur  une  pUuche.ou  dans  un  tronc  d'arbre,   »1 

•'arma  d'un  ou  de  deux  bâtons  ap|glatis  par  le  bout , 

pour  frapper  l'eau  et  faciliter  son  passage  :  ce  furent  Ik 

les  premières  rames. 

Les  Romains  curent  des  galères  k  deux  ,  trois  ,  quatre 
et  cinq  rangs  de  ramesXes  mille  paÙaeaux  qui  portèrent 
toute  la  Grèce  sur  les  rivages  de  Troie  ,  n'étaient  que 
des  galères  qui  allaient  k  ramss  plus  qu'k  yoiles. 

Dans  une  jolie  chanson  de  M.  de  Ségur  jeune  ,  le 
Temps  ,  sous  la  figure  d'un  vieillard  qui  voyage,  passe  une 
rivière  dans  un  bateau  que  l'Amour  conduit  k  la  rame  ; 

En  peu  d'înstani  l'amour  •©  lasse  : 
Ce  ftit  toujouri  U  »on  déitut. 
Le  temps  prend  la  rams  *i»a  place. 
Quoi  I  lui  dii-il ,  céder  ddtt  !         . 
Pauvre  anfant  !  quelle  ^u  faiblesse  { 
Tu  dort ,  et  je  chante  4  mon  tour 
Ce  vieux  refrein  de  la  sageue  : 
Ah  !  le  temps  fait  passer  l'amour.: 

Ce  substantif  a  son  v«vbe  i  tu  ne  ramé*  pas  asse»  vUe  -, 

je  ratne  mieux. 


\ 


,. — ^  d.. 


-..-.:-    -•-•*- 
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■^î: 


/   . 


on  ton  ^ 

110  écho 

foréu  du 


rerscr  un 

ftrbrc  ,   il 

le  bout , 

furent  Ik 

s ,  quatre 
portèrent 
aient  que 

jeune  ,  le 
passe  une 
La  rame  : 


astes  ytte  ; 


Le  ooi^  M  a'*  pm  éÙ  trkVàm^ ,  est  Ai  <Â|l4  «n 


'^''•*»   .K    l<  f   -l  ,"•'♦''    • 


HlNOV^if  »?»iîlUïNl>\  V» 


Ban^ei'  V  ^o^i^.toietlrevfw  '^di^ft  nu  rang  de  mMm\»  « 
eeri<er  lei  fàn^f^D^  mer*l«v  leoift^on  f«/^^» 

Késenl  du  verbe  rendre  :  ^a  rer^ds,  tu  r0/K<»,  il  ou 
eX\c  rend  :  iiu^Tjky^^i^  rende* , 

BattA  îâlomère,  Àjax,  au  plus  fort  d^'une  méïée ,  se  • 
trouve 'envèl^fidW  ^peîs  brooiliawl,  «^  Vëerie  :,  . 

Grtnd  ditftt  l'ivnJif-aôSi  ïp  jôttr,  et  combats  UôBtra  Wus.; 
.■.;;■'■■'  l;AiioT"rB,    ; 

jîrt*  est ,  à  proprement  pa^rler,  le  participe  du  verbe 
inusité  i^i  <jM"iigfaièfe''nt«ri6^^^^  |usqu'i*Ia  peaa. 
Poil  raà.  Velours  ràe,  C«i  •^jeèiif  fait  >tt#*  W  fônîniu  t 

■  ,i-       ,       '       :  v^'.Ji.  VW'^a    -■'".,<*■      '•    ,  -  A4>^'  V- ..t 

ra^e  campagne» 

On  en  fait  un  substantif  dan*  ces  mois  :  raa-de-Saint* 
CVr,  ra*-4c*^ai»t-Manr  ,  espèce?  d'^étoffésj^  . 

iiflii*  est  le  pluriel  de  r^^ ,  .^ipe^it  aniiijial  auquel  jld$ 
tîbals  donnent  la  chasse^  et  qui  ronge  nos  ineuble»  ^ 

nos  Weds  e},5P»  fr«U»-,,OS»;fifl»W^V^.*^^^^^^^^      '^*^*  V^^^^ 
M^^  ïrôi^^e  df,  ttpUan^^.  ^;^  .  ,^,        .  ,  ^ 
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.  '    VotTAIft». 

mOJQlJR ,  mdf^lkÙCr  miner:  WCH  ,  n.  p. 

•>au^u*.  Fëminiaott  |ii#woJNft^  ïf^*?*?^?  ^"^-^  """"^ 

A.réi6*rd  de  w,  il  êA  tyiioiiyme  de  rocher.  Le  châ- 

teàti  e«t  ï)âii  «urle/îpo.         ;    *  . 

Au  i?»aral,  an  homme  dur  ft  un  cœur  de  roc  ;  celui 

que  radveraité  ne  •aurait  nhaitrc,  est  ferme  comme  w 

roc.  -^         ♦       ■  *- , . 

.Voy«Mt>%Ur^  Uop  wrd,  mourir  trop  tôt  le  jo«^  s 

■  •  ,'  iletrouverâi-je  cncor  ,  sur  ces  rocs  solitaires  , 

De  leurs  chiflre»  làiii  M  Undr»  0|r«ct4res  7 

.  D  y  I- 1  L  L  B.' 

Xapi^ccdu  jeu  d'^çhe<i$Sl*^',<>a  nomme  la  tour,  s  ap. 
-   peUil  aulreîoiç  le  roc  ;  dcrlf  cp  expressions  :  je  roque, 
tu  r^il««>  il  r^qu*,  poof  ënopcer  un  chan|^ment  de 
place  entre  le  roi  et  la  tour., 

TJocA  est  te  nom  d'un  saîni  qmcoMacri  savie  à  senrif 
les  malades  ,  sur-touV  lei'f  eii^^V*»-  «  ëtalt  de  Mont- 
pefe  ;  vU  ,W^Th%  àtair  y ëy^gë  en  Ilalie  ,  il  vint  moun» 

On  le  représente  commnnëi*»ent  accompagné  d'un 
chiens  ;  ce  qui  a  donné  lieu  a  celle  locution  populaire , 
appliquée  à.deu*  personnes  que  Ton  yoil  totirenl  ensem- 
ble :  c'est  saint  Roch  cl  son  chien.  », 


V 


t»)' 


»J 


•  1?.^ 


«•lit  l«M«Ottari«noiU  # 

«  C«  qoî  uâ^ftf  ten4  «tl  ntaji  c«  qui  n'âTMt  |iijM 

».  i^irf  M  .  (  i^lU^r^mêi  de  Gieaio  },  \,,^^  .   ^ 

t>a  elle  yêMnt,  Impératif  t  ^mmim.  Il  ae  ntêêni  encore 
de  «a  cknte  ;  je  resêgns  la  perte  que  rooi  «hms  itÀte . 
tsomme  ai  elle  m'était  personnelle* 

&EIK ,  Moi.  l6UN^>9. 

«  iZé«^ ,  ^S^^  "•  ^wc^re  dans,  ranimai  dûnt  le  priiv 
>»  cipal  usage  est  de  receroir  et  de  filtrer  les  aéroâitét 
>»   da  sap^  {WuTt.  âe  TAtad.  )  > 

n  lUina ,  %XL  plaricl ,  sigaiGc  les  lombes  ,  le  bas  de 
li   l'épine  du  dos  ,  et  la  région  voisine  « .  (  Ihid.  ) 

Ce  mot  s^emptoie  an  moral  :  cet  homnae  a  les  têim 
Torts  ,  et  pent  soutenir  cetie  entreprise. 

Le  Wim  eu  ee  gr«nd  âevte  <|fd  deaceod  die?  He«tea-i 
Alpes,  coule  Avec  fierté  ejDtreU  France  et  ri(Ueaii«iie« 
^t  finit  par  se  perdre  obscurément  dans  les  sables  de  la 
Hollande;  New  fitstorrens  et  nos  poètes  ont  également 
parlé  du.  itirin.  Louis  XIY  le  fit,  traverser  à  son  armre 
te  la  iain  lÔ^îi^  etxe  paaMge  céièdre  eat  le  s«ietde  \m 
Quatrième  .égitve  de  Bo«le«»*- 

I. 

Au  i^êd^^  Mont  Adula,  TOtre  miBa  fbieaujc, 

Le  ^Êmhs  tnuMiàiae  w  W  dû  progrés  da  tat  «aux , 

:#l^*i»y**«**  «aki  *ir  «ob  «nie  ^«iieltaim  , 


% 


KUm  t  aÊKE Vf./.  REUSE ,  wo:  MJWÏ» .  «^- 

-  Meinê ,  femme  ^  n>\  y  Qf  1?"««<^«  vf»»  •  ?^  •**" 
p  chef,  poiiède  ^ployaum*  « .  (  Dict.  dé  tjicaM.  ) 

L'ulmaire  se  nomm^  reine  (Je*  prés.  Berntrd  «pj^ette 
û  roue ,  rvw^e  Vemplre  de  ïlore. 

Celle   courroie   qiii  forme  la  bride  à^nn  thertX ,  •«  ^ 
nomme  rine  :  la  réhê  droite  ;  appuyéï  iôr  !à  >^/m  gauche. 

Au  figuré  ,  létrineiÊ  Arx  gooTtstuement.  Volialte  dit  : 

Valoi»  régnait  ençor ,  V  •••  l^ftifl»  incertailiff 

D«  l'Eut  ébrânWlâuàaient  tiotter  lét  ré/tes i 

'     ^       •■  ■ . 

Le  rcn/i*  ou  rhenne  e$i  un  quadrupède  du  genre  de* 
cerf»  :  il  est  commun  dans  les  pays  du  nord  de  l'Europe. 
Les  Laponr4'apprivoi»eBt  ;  et  les  tennee  sont  dressés  pAf 
eux  à  tirer  des  iraiueaux  el  à  Conduire  dés  fardeaux. 

Le  rapide  Lâpori  court ,  rolp  ,  et  de  •••  rennes ,  .-. 
Courtiers  de  ces  climats ,  lai»»e  flotter  les  Nnes, 

DaKiLtB,  Géàrg. franc: 


Toyez  sur  ce^  qui  regarde  le  renrie  ,  lé^ict.  d  Hisl, 
îîat.  et  les  Voyages  de  l'abbé  Chappe  dans  la  Sibérie.   . 

Lo  ville  de  Renwe» ,  capitale  de  la  ci-deTant  Bretagne , 
est  aussi  belle  que  considérable  i  La  Vilaine ,  sur  laqueUe 
Rennee  est  située,  la  ditise  en  ^eux  parties. 

RELIEF  ,  ac»^.  RELIEFS ,  ,ê.plur.       X. 

«  He/w/,  aubittnlilfmiiiitojirm^onTrage  de  sculpture  ), 
I.  plttl  <^u  moins  relevé  en  bôase.  Vias-reliff,  detax-relief, 
„  une  frise  ornée  de  ba«-re/i>/i  n .  (  Dict.  de  l'Acad.  )    /, 

Ceifnot  a  aussi  son  acception  morale  :  il  signifie  l'éclat 
qu'une*  chose  ,  par  opposition ,  fait^iBJaiUir  sur  une  antre. 
J,a  modestie  donne  un  grand re^/k  la  beauté.  Il  reçoit 
Vaauçoup  de  relUf  du  nouvel  emploi  ^ui  lui  est  confié. 


*-  <0 


«at.MMM.  C« 


mot  Mt  pou  d*iU«|«*  '  » 

'      :  AoiMMt  ftxvtk  clo  Tillo 

lariu^  le  rat  dM  cbttaMM  ; 

D'iaw.  fiifÇMi  fort  cifiU  f 

A  de*  rêlUfi  d'ortolant. 

"^     La  P«»TAiri>j 

REPAIRE,  «.  m.  REPAIRE,  /.  <20  cA.  REPÉJiE,  ^nh- 

Le  liea  oÀ  le  retirent  lot  bétet  féroces  erdulfaÎMÉitOf 
est  leur  npairê  :  on  repaire  de  tigre*  ,  do  Ttaiourt ,  do  ' 
vbrigandi. 

En  termes  de  chasse  ,  ïe  repaire  est  U  fiento  qfuo 
laissent  quelques  animaux,  et  qui  indique  aa&  oM**6<^>'* 
et  aux  chiens  Ir  Toie  que  Tanimal  a  suirie  ;  j'ai  troaytf 
du  rep€Ure  é9  lèop  ,  de  lièTre ,  «te. 

On  appoUo  enfin  repaireê,  ou  plutôt  repérée  ,  c«s  ba- 
guettes ,  cet  i»oteaux  que  le  géomètre  établit  pour  me- 
^surer  .des  distances,  fixer   dés    points  ,    priendre    des 
alignemenS^.     Ce   que    Tarpenteur   nomine    jallon  ,    es^ 
nommé  repère  par  ringéuieur  et  par  rarchitecte* 

A  U  barrière  de  la  Yillotte  ,  ftiabourg  St.-0enfs  ,  est 
creusé  un  bassin  de  distribution  de  la  ririère  d*Ourcq, 
qu'un  canal  doit  Junenérlii  I^aris.  Lit  est  un  poteau  por- 
tant pour  indication  :  Repère,  dérivation   de   POurcq^ 
•  I  vendim.  an  vt. 

REZ  ,  prép.  RETS  ,  •.  m.  RETZ  ,  n,  pr. 

Coupet  cet  arbre  rez  terre  ;  le  rM-de-chaussée  do 
oeite  maison  est  trop  hxuaide.  Dans  U  première  phraso 
U  est  préposition  ,  et  deyient  substantif  dans  1»  seconde» 

WprépQsiUoiirçsra^^  très^peu  4*fpplic<^pQ**; 

!*•  ni»,  èont  des  ÈitU*^  On  tend  d<|i  rête  anx  |gois<ona  ^ 


■tf    » 
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UljfM  et  ie»  oompafftpM.        î)^  ' 

La  i^ésie  eemble  tT^ir  «nlèTi  c«  nQil  À  la  proM  ;  il  »# 

^'emploie  famais  «a  ya^wUor^- 

Le  cardiiiAl  de  BcmU ,  péigMal  1m  tMftIixjié  ThiTer 

danf  lei  campagnet  «  dit  i 

Le  i«r  recourlbé  de  Ciri* 
S*«ifuiM.>ir  fti  iHienle  àgfl«  ) 
L*  cbttM  dUpOM  Mf  -TV» 
Lt  foumaÎM  ép«re  rpjrgile^ 

Le  cardinal  de  Riti  eil  eoniio  par  le  rAle  si  fM  cou- 
T«ttaU«  qu'il  iona  d^mla  ^ttr^  de  la  Froa^e ,  et  par 
«ea  laémtirot ,  qu'on  lit  eacore  a?ec  intérêt. 

'  .       .■'"..■  ' 

RHEIMS ,  ^>«,  RINCE  ,  u. 


R/ieims  ou  Reims ,  est  une  ▼îlle  famease  par  ses  bon$ 
Tins ,  ses  pains  d'ëpiccs  ,  et  autrefois  par  la  sainte  Am* 

poyAe. 

Il  faut  pourunt  vou«  chj^atêc  cette  Jeaana  1^ 
Qui  bt,  dit-on,  de»  j^odi^es  divins, 
3iittvi|  ton  roi  de  1a  ra^e  ao|;lioaDe  , 
«  Et  Je  fit  oindre  au  maitrc^autel  de  Rheims: 

\     ,-  ,      .  r.     ■  .    .   ',   •-. 

Je  rince,  tù  rinces,  il  ou  elle  rince.  Ce  yerb©  »'^^°'"*^ 
usage  borné  :  on  rince  def  Terres  ;  on  se  rince  la  boûdië. 


»-,,'.i'Vf^' 


■i  qa  déi 


Ri^  étt  une  de»  plus  joJîes  tilles  du  départenient  dfi 
Pn;^*de-Dôme.  ^ 

Le  verbe  rin  fait ,  au  pluriel  du  présent,  moas  ri»nst 
k  !  impératif ,  rioas^  ,       ' 


WÊmmmmm^mim 


.1- 


.A',^ 


^;îr*^iB^vîf''/.':v\^^ 


Lé  -<»iiitÉi|i>i»i^|i^a^ 

det  niottr0ÉMH>J(Mm^y^ij^        ^k^îiImb^  et  Ùims  forte 
impératif  V>^  ' 


'.  U  Kt'iw  A  ii 


7V's  .<;m; 


V 


Yo&TALIfS. 


^#' 


plut  qap.4p>fiéoe*»il4*^  ^èmm  40  fMttf  m  «Mi«Vi»i'0 

Au  coailMint^  4fe  7W  est  ^  à^a  £bm«  tt4MiH.viaéee,  eè 
que  le  bleii  i '<)««  ion  lk'y««MilM(lli  fëÀ ,  «M  ^ mMrè  Eu- 
rope., ■  '^yl'^V  vf'"',-''      -    -ï'    •""  -'       '"■"■,■'•:  •-^'»-;  ^'  - 

Il  reut  an  cliig^«.t^^^|,,  iij^,w^^^^^  ,  ou 

dispodë  de  lï^nière  4  èire  hi^li^^ 

ii6  M¥è«-)«ift«|^  <ruùi  flîKtiine  ou  dTun  rtiiMeieiaiMei  «et 
la  riiMk  Le«  n^M  du  PemïéMè-'èlMit' bteA  plu»  coiltttî^ 
des  poètei^^e  |ieé  j;»Vtf«  du,  ^M^le.  .  /     . 

Le»>%ilM  aë  ifim^ltoa^^  leur  nom4  léievatioa 
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«Ks 
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...:i.    ->- 


rWiJ  se*  cloiM ,  ir«ut  dicfl «i* jr*p#toM*i??w*fc^*» «^«^ 

Ce  BOm  dp  ro/  àpf^  roi^.-ff  ^  çM^^Mo^f*''^  ' 
,    Cha touilUit  <le  injUi,f«Mr, y o50^Ul«p»fi!/<^^  '    ' 

•^  '       ,  R  A  G  (  R  B. 

<Ju4ifkunf0t  contT©  hi*  «wr^W  »«o<ri«è' ik'WJN^ 

U  parle,  et  dani  la  poudre  il  lei  l'ait  tout  fentr^       ,.   ■ 
/.,    Au jteùl  tou  de  «a  voix  ,(a, mer  fvit,^lj>r^çjel^ 

Ù  voit ,  comme  un  néant ,  tout  l'univert  eiuembie  ^ 
■     iî  reè'ïaîlîle»  morteti,  Vàmi  }ouèts/du  tripai',    , 
Sôiit  to^,  deva:rit  teï  feùiVc<>n^»\«'ft«^^^^^ 

»      noyé  est  une  petife  tile  jîa  dëpàl-tétlient  d«  la  Somme, 

^  ciîvi  4i«!w?s.  dç.  lip)fott.,p»'y  •.^<^T«'rt  depi^ii^  peu 


/ 


L^cmvrige  politiqce  ei  morlfl  donné  ptt  14  ebefalie*' 
;de  F4oâ«n,  litts  le  *itre'de  Numa  PompUiuh y  femii  do 
paraUre;  On  en  parlait  deY^nt-un  liommc  qui  patlait  sa 


•À 


V^ 


V''^ 


yii 


tté  le  connut  pat^'-Vofespilhi*  ati  unoaMvk  -èê  IkMia^ 
il  ^proày«  bêi^^oottp^djB  Miitranélét;  ton  ep«nig«  let 
•onnonta  r  Viôàâ  Im  rMt«  fi<i4lv  ;  û  fioU  pti;^*éjp0ttt«r. 
r.J.  e«|l«.M^pti9tp|ibiti:MMt  bi«tt  là  pl«|Mrt  d;»  ét«  ba- 
'wvê^ê'.ieiwùiéê  «I  d«iif«reax  i^'oii  appvUe  ronm^, 

:D«  là;  lato|u«  romamtt  que:  César  et  •••  «oldats  il|tro^ 
•duiflreut  dans  les  Gtples  ,  et  qai  s'y  oonfondit)  i  avee 
i'idiome  du  p#y«  \  iè  ^oiMà  un;  jJirgon  ,  cpi  prit  le  nom 
de. langue  romanoê.  Go  fui  oellty  de  nés  premiers  ou*' 
rrages  ;  et  comme  ils  ne  roulaient  que  sur  des  aTentijres 
extraordinaires  de  guerre  ,  d'amour,  de  féerie,  ils  im- 
primèrent lenr  dénomination  de  rovuma^k  toos  les  Urres 
de  ce  genre.        i  *  X  , 

Le  roman  do  t^é^émàqno  et  cokii  de  Clarisse  sont  les 
seul»  qui  aient  immortalisé  leurs  auteurs. 

Rantand  e«t  «n  petit  cnnton  de  la  Suisse  ,  borne  par  \ 
la  Savoie,  le  pays  de  Gex  ,  et  le  dc^partem^t  du  Douhs. 

Romans  est  une  jolie  petite  ville  du  département  de 
lo  Brome.  Elle  est  aituée  dans  une  belle  plaine^  snr  le 
,bôi^  do  risèr»^  à  tyoM  tiouos  du  point  oà  cett«>  riri^re 
mêle  ses  flots  anx.  eaui  du  Rhjàne. 

^  ROMPS  ,  f>.  RO)»îD  ,  dKf^.  ^'      \ 

■■       . ,       .  .      ■    "     ■■'.,■. 

Présent  du  verbe  rompre  :  je  romps  ,  lu  romps ,  il  oU/ 

elle  rompt.  Impératif  :  romps.  ,      -^ 

L*e«sieu  crie  et  le  romfM.  L*intr*pfde  Ilj^politt  , 

*Voic  voltf  en  éclat»  toile  son  chat  fracassé.         ^.- 
'        Dans  lestés  lut-m^e  Utàil^Ve  embarraiié.  j 

Vn  rond  oat  np  oe^cle.  Sons,  ce  rapjiprt,  le  mol  est 
<;|i«batattllf 4  f*^  êL9i'-*^nd$  ,  danser  oo  ^nd^  v 
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MtàéUioe  I  irwfMfy  «|  JM  féminin  vv*JMtr<  JUi  %Kr4  i;«^ 

haut  atyle.  La  o^i^^Ki  i«  ••«£&«  t  n»  ▼•k^ty  ièsC«iMMé 
'ftm'Atoii  mâUr«.  Je>nM«é/tm  n>«MM >  il  mml i«U«  ivibitf^  ils 
"Oa  tlleé  r«M«»i.  />.-., 

Un  cHeral  c^i  ^  perdin  m  fierté  oi  sa  ir|f«ie«tr,  deviton^ 
rome^  oe  oK«}r«ia'«tt  ^n^witt  vrai* 


Ou  fait  C4«  d'un  coursier  qui  j  fier  et  plein  de  cœur, 
F«it  paraître  en  cmirant  m  bouillante  vigueur  ( 
Qui  jamais  ne  «é  Jatae  ,  et  qui  Ain»  ïa  carrière 
^    S'est  couvert  raille  foii  d'une  noble  pouaaiir»  : 
Mais  h  poat^ît*  d'.Ur«]e  et  dé  Bè^Md', 
^       6i  ce  n'est  qu'an»  rMta  ,  ««t  v«ndm  «u  h^nvd; 

''iôtrfe  V  s.  /:  ROUX ,  adj. 

Tout  ]«  monâ«  ssil /ce  qa'est  nne  roue ,  deptiis  cteUè 
d'ttJi  thar  jusqu'à  la  rome  d'une  horlog<i  on  4'^  fùoteiini j 

le  «c  fait  sentir.  , 

Qu'A  ton  gré  désormaia  Jf  forttms  M'jous, 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  sa  roue. 

Le  roux  lient  le  mille  a  entre  te  jaane  et  le  rouge.  Lh^ 
il  est  substantif.'     '-^vV' 
Adjectif,  U  faitroXisse  «u  fëmiuln  :  âes  c^é^eàx  roujr.» 

RUE  ,  s.f.  RUE  ,  bai.  RUE  ,  p.  RUE  ,  g^o. 

I  ,.,■■■■■■ 

Les  rues  sont  pour  les  villes ,  ce^faë  les  ckenùos  sob$ 
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|(«ii  )•  mU  pin  ^«itimt  3^  bonSbomms  FtâuçoU  : 
Il  crut  (|u*uÂ  tr«i  cériititn  éoic  gututer  (Uni  U  rwtf  j 
Et  voulut  que  M>»  fiU-i  robu«t«a  fainéMit* 

VÔLTAlKr. 


sa 


La  rué  est  ana  plante  qui  croît- dans  nos  climats 
tîgè  est  ligneuse;  ses  feuilles  ont  le  go^t  âcrc.  La  mé- 
decine en  fait  un  grand  usage. 

,  Au  milieu  des  prairies  marécageuses  d'un  canton 
nomftië  Marquenterro,  dans  le  départenj^ent  de  la  Somme, 
etysur  les  rites  de  la  Maye ,  i»  dfeux  lieues  de  la  mer  » 
s'élève  une  petite  Ville  ,  cfélébre  par  êon  antiquité  ;  «n  la 
nomme  Riiê.  '*  '^ 

Hue  forme  aussi  lo  présent  du  rer^e  ruêt^  Voilà  un 

cheval  qui  rue. 

^■' 
RUT,  pén.  RUTIl,  «. /î.  '    ' 

Ljq^ temps  du  h«f  est,  pour  les  cerfii  et^^quolques  autres 
botes  fauves  vltt  S*ison  des  amours.  Lé  fort  du  rut  est 
eu  septembre.  Quiindies  cerfs  entrent  en  rut,  ils  sont 
dangereux  pour  les  vayageura  ;  mais  ils  ne  tiennent  pas 
devant  les  chiens. 

Le  /  s'éteint  un  peu  dans  la  prononciation  ;  et  c'est 
pour  éviter  réqttivoque  qui  pourrait  en  résulter  ,  que 
l'on  ne  dit  pas  do  quelqu'un' que  l'on  a  trouvé  dans  les 
rues  :  je  l'ai  vu  en  rue  ;  mais  dans  la  r^o. 

Jamais  !■  bicbt  en  rut  n's ,  pour  .fait  d'impuissanca , 
ISTrainé  du  fond  dat  bois  un  cerf  à  Taudiarièa*  ; 

BoiLBAV) 
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(fflM^e  il||N<À.  A%t^,f«l  âppeWe,  d#wi  l*c^arf w  tir 
tëressaato  gUaeu«e  <|iii  lâivait  let  moittonnears  da ti(ib« 
♦  Boo«  ,  et  qui  QoU  pyi^ lui  pUifO  e^i^  4«|:0nir  l'ëpoiMiab 
Le  poète  termine  et  pièce  pir  ^e  Tert  ndreètë  à  ]\|.  le 
duc  de  t^emhièYre  Vl>e«u-père  4«  ^^Wortopëè  maxime 
de  Latnballe  t  ^        '  ' 
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youi  n'ipomex  pM  liutk ,  nuit  vou»  r«vm  pour  filk, 
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K  pr«flii«r  (M  <Nti  noiiii  ne  60Atient  qu&u  chimr'* 
f iea  ^1  «xc«Ue  ^fi^  i^i'^rt  4«-Migii«r ,  ou  ati  mëdeoitt 
qui  orjtonne  •oittteot.;^  tiû^ëe  :  ce  doo|eor-là  est  ui^ 
lorrtUe  $aignê^tr,  TeNtait  l«  SangrAdo  c(e  (^Ublii't,;  tei 
lufit  le  ç^èbfe  Bourart.  Je  Tai  entendu  dJlre ,  eii  pur* 
lant  det  HolUndaU  cbes  qui  le  lang  abonde  moins  que 
lea  antret  Ûoides  :  «<  Je  n'aime  point  à,e  pareils  malades , 
fi  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  saigna  deux  fois  n. 

Celui  qui  a  des  droits  de  justice  et  de  directe  sur  un 
territoire  quelconque ,  en  est  le  ieigneur; 

Ce  titre  se  donne  également  à  un  homme  ëlerë  à  une 
grande  dignitë  ,  Ou  rerètu  d*nn  çaractèiH^  important. 

Nos  poètes  tragiques  emploient  souvent  cette  expres- 
sion :  Seigneur ,  oii  coures>Tous  ?  C'est  vous-même  , 
seigneur,  etc. 

-^AÎNTÈ  ,  arfy-.  XAINTES ,  ^. 

Sainte  est  tantôt  adjectif  ««t  tantôt  substantif.  Elle  vit 
en  sainte  fille  ;  il  faut  invoquer  la  êointê  :  c'est  une  tmnte, 

Xaintes  ,  on  plus  communëment  6btn^«  ^  est  une  ville 
ancienne  ,  située  sur  une  ëmineojce  ',  an  pied  de  laquelle 
99nle  la  CbArente.  Jadis  capitale  de  la  Saintonge  ,  4lle 
est  aujourd'hui  le  cbef-lieu  du  dëpartement  de  la  Cba- 
rente-Infëriéure. 

SALADE  ,  9,  /.  SALADE  ,  art.  mil. 

,<  .  .    .^  .     „       .        .      ■  ■ 

,     Vùvm  nommons  êoladê ,  des  herbeâ  ^  des  lëgames  ,  des 
' lyléij^a Iroiât»  «lèiiloonëf  avec  dtisélV*<i^  poivre,  de 
rhuilA  èf  da  tltiai|||i^. .      .  i      .v:       *.    ' 
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«liNir»  hommet  d*«rmM  ,  d*uB«  Ktrie  de  ifMqaet  oa  oda« 
irre-ebé^  de  £ev»  «Mj^li^i  «oMt*     <      ' 

Afl#  è»t  liB  àdjédll  de  deux  |[tarét ,  qui  t^âj^liqoi^ 
Igaleimént  «ox  dïoèët  et  aux  perionnei.  It  ett  tjiii^/fiie 
de  mal'propre ,  et^Vemploie  qoe  dbns  le  stj'Ie  familier. 

Ua  est  Iou]^.       -, 
^    Saler,  asiaîionner  atiec  do  tel,  Ailt  as"  prêtent  :  fe 
4a&,  tu  «a/W«r/tl  ou  cAle  i|d<«  .-  à  t ftilpëratif ,  êol^.  Cd 
coisinier  «aAt  trop  :  Va  ett  bref.  -  ' 

Sotte,  en  langage  d'architectare ,  indique  les  piècet 
d!un  li6>el  qui  Bpnt  destinées  k  réêtevxhXer  ^  «n  certaid 
temps.,  les  gens  de  la  itiaison  on  les  ëlrangers  :  sdlle  h. 
manger ,  sotte  d*aodience  ;  passez  dans  cette  salU. 

Les  maîtres  à  danter  ,  le»  maîtres  d^armes  ont  leurs 
êoUés,  Nos  salAs  de  spectacle  ne  raient  pas  ,  en  gënë-* 
rai ,  les  salies  de  spectacle  d'Italie. 

Va  dans  $aUe  ptà  nm  pea  bref. 

^aint-François  de  Sales ,  éréque  de  Génère  et  d'An* 
necr  ,  a  prît  ttm  nom  d'an  château  de  Saro  je  où  il 
était  né. 

SAVON ,  chim.  SAVONS  ^  v. 

Le  tel  aUi»K  ,  niélé  rr^e  de  TliiMie  pVit  ou  raoïnt 
apurée  ^  jqriae  «■»  iféÈB'  ^i  «  —mm  le  nom  de  »0¥on  , 
sert  à  blanchir  le  litige.  Les  savons  de  Neplet  tont  le# 
plus  estimes.        è> 

Nous  savons  est  la  pr<?tnière^per8onne  do  présent  du 
Vfltrhfi  taroir,  an  pluriel.  Qoe  •aMmê^momàl' 

Qa  écrirait  autrefois  sçavont.  Ce  ç  ett  aofourd'bui 
supprimé  ,  comme  lelire  oiseuse. 


Xhî  tMàx  ittoi  tMber  ott  ^ir^  lâcher  ]t  ia  ftiihié«V  «•* 
ul«Hi*«xpreâétôA'Milir  ;  on  htr«iig  êaur  ou  «oitrwf.  '    '*  ' 

Un  chefàt  JKiÉrèV^it  Mlui  ddnt  ta  couleur  ett  ct^oti 
jaun«  qui  tire  fii^  lè  lihlli^  ' 

im|>^ri«afe  ;  cette,  nëç^t^  ,  pour  tout  dire  ,  k  laquelle 
les  4ieui  et  Jupitet  lui-mélne  étaient  assujettis.  Oo  la 
fepréieiite  tenant  ioas  ses  pieds  le  gidbe  de  la  terre  ,  et 
dans  les  maittf  l'orne  qui  renferidoke  le  nom  et  le  tprt  âti 
komJDDies. 

Où  me  cacher  7  Fujoni  da^s  la  nuit  infernale. 

,jt      ^^*'?  •  ?"•  *****if  :  f**"^  P*"  7  ^«"F  y^irtm  faiale; 

Le  «ori ,  éSt^^ifànlM  «n  $•§  •étèces  mains  : 
-        Mtiiot  |ug«  aux  (kAl#t  tout  lit  piki  Àui^àini. 

flACriTB; 

t)e  la  propension  que  nous  arons  ^  tout  croire ,  k  tout 
craindre  ,  et  snr-toi;^t  ii  vouloir  conpaitr<f  rayeuir  «  sont 
ffP  ^?*  1^'  yçie  oasaelt^  de  bois/tf olivier  renJferwaU 
^es  tablettes  de  îipip  de  cUénf  ♦  «w  kaqueUes  ii^ieni 
f^crites  diverses  réponse!  Ta^ea.  V»  enJSapr  lirait  4e  ^a 
lM>iie  «ne  de  ces  taMettea  «  et  celui  qui  Tenait. interroger 
la  dirinitë  ,  y  lisait  le  sort  qui  Vat^ndail. 

C'est  ainsi  que  se  consulflLÏt  le  sort  ;  c'est  ainsi  que  se 
liraient  les  tortê  k  Preneste. 

Noi  *îe«2  plaçaient  de  même  ,  dans  un  vase  ,  diverses 
•enteaeea.  lia  ;  êm  tinûent  ude  ,  et  reaiuliquant  à  leur 
mm^M9 ,  ila  Vapp^i^aimit  au  9ort^\W  iraient  à  eapërer 
^itt^à«Miaif«.  a*Bv«g^  «asst  ils  «oiifiietaraicnr  oe  «en, 
'^^mm\mvimtÊiH.-^}h  «Bieadaé«Mv«b«nt«r ,  4  lenf 
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#orr.  Impératif  :  «oj*;!!,      ,  .  >    , 

Ne  copfoadoiM  ptt  cet  deux  lociîUo'af  ;  jlne/JMf^e 
•ortir  et  il  ne  fàU  que  de  «orlir.  L#  première  tijgnifUi» 
que  la  personne  m^*/  côntinuellemeot  ;  et  la  leconde , 
qu'elle  Tient  de  «ortie  aa!momfi|it  qQ^ii|i,e*. .  .  ^ 

SAUT  et  SCEAU  ,  *.  M.  SCEAtHC  ,  >o.  SEAU  ,  i.  Wt. 
/  SOTS,  adj. 

Les  enfsns  aiment  àlTaire  dos  9ai/M%  Let  tauU  à»»  toI- 
tigears  amusent  le  peuple ,  sur- tout  Le  «atf/  périlleui.. 

Le  rocher  d'où  Sapho  „  désespérée  des  rigueurs  d^ 
Phaon  ,  se  précipita  dans  la  mer  ^  est  appelé  le  êout  de. 
Leucade. 

Le  scaU  de  lS[ia£ara ,  le  »aul  du  Doubs  ,  sont  des  roches 
élerées  ,  du  hfl^esquelles  se  précipitent  le  Doubs  et  le 
fleure  Saint-Laurent.       .      ■     ; 

Une  loi  n  est  authentique  qu'autant  qu  elle  porte  le 
^ceau  de  TEtat ,  c'est-à-dire ,  l'cmpreiute  du  cachet  ou 
êceau  que  l'Était  a  consacré.  L'application  du  sceau  e,*i 
la  formalité  dernière  et  solennelle  des  actes.  De-là  ces 
expressions  :  mettre  le  êceau  k  nn»  entreprise  ;  je  tous 
le  confie  sous  le  êceaU  du  secret. 

Quelques  pcrsojnnes  font  ce  mot  de  deux  syllâBes.  Il 
n'en  /orme  qu'une.  Racine  dit  dans  Either  :  ^ 

iat  roi ,  Ah%  Thsure  même  , 
'   iftit  dam  rot  main  la  «c«aù  de  «on  pouvoir  «upréme. 

Sceaux ,  boatg  prés  de  Paris ,  est  célèbre  par  le  séjoot 
qu  y  a  fait  la  (ftchesse  du  Moine.  Elle  y  réuninait  une 
aociélé  choisie  de  gens  de  lettres  ;  et  la  plupart  des 
||>icces  qu'ils  y  composèrent  -ont>  été  recueillies  en  deux 
Toluraes ,  souk  Ig  titre  d'Amuscmen»  d«  Sceaux^ 
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he  uau  eit  nu  raÎMeta  de  bois,  propre  à  puUer,  à 
porter,  à  eoii«erter  de  réâti.  Qa«hd  U  pluie  eit  «boki- 
dante,'oa  dit  qo*il  ploat  à  i^âujrk  Les  Italiens  ont  an 
poème  qu'iU  «etiment ,  et  dont  le  «ojet  est  le  M<$M^aleTé» 
11  eit  4u  Tattonl. 

Qui  dit  êott ,  êottêê  an  pluriel ,  et  «ot ,  sott^  au  fio^tt'^ 
lier ,  annonce  des  hommes  ,  des  femmes  ,  ou  des  ou- 
vrages sans  jugement  et  sans  esprit  :  de  sois  discours , 
des  gens  bien  9diê. 

Ce  monosyHabe  soi  est  bref  au  singulier  ,  et  long  au 
pluriel.  , 

SCEPtÏqUE,  t.  êtadj.  SÉPXIQUE,  ad/.     . 

Le  êceptiquê  est  l'homme  qui  doute  de  tout,  principa- 
lement en  matière  de  ph)'sique  ,  de  métaphysique,  do 
religion.   La  philosophie  toéptique^ 

Pyrrhon  ,  qui  Tirait  en  Grèce  enriron  5oo  ans  arant 
J.  C.  ,  passe  pour  èlre  le  chef  des  aceptiquêt* ,  dont  Îq 
mot  était  :  nUiil  liquet ,  rien  de  ccrtai»/ 

Sept'uiué ,  adjectif  de  tout  genre,  se  dit,  en  médecine, 
des  topiques  iiqui  font  pourrir  les  chairs  sans  causer 
beaucoap  de  domleur  :  telle  eat^la  délinitioti  donnée  par 
r Académie.  Remède  ^Xk\X'99ptique ,  ou  Aiijnplement  un 
%vï\\-»eptiqaê ,  est  le  topique  oa  le  brearàge  qn)  pr<f,rFent 
ou  arrête  la  putréfaction» 

SCIEUR  ,  H.  m.  ^lEUR  ,  quai. 

Gcloi  qui  coupe  avec  la  ècie  se  nomme  $cieur'  .•-  un 
êciemr  de  boia ,  uii^^  mieur  de  long. 

On  qualifiait  sieiM^celai  qui  poas^dait  an  fief  quel- 
conqao  sans  foi^oe  t  aieur  dans  tel  village. 

Ce.  mot  et|.  dettna  un  terme  honorîfhjue ,  ^ti'on  m 
dît  t  aoA-#>w<r  ,  Gommo  mon-seigneur. 
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886         ,  ;  SCI  * 

SCION  ,  bot,  SCIONS ,  */.  SION  ,  géo. 

Vn$cion  est  le  rejctôrn  flexibl^  a*un  ârbre ,  d'im  ar- 
brisseau. Coapez  ces  acions  •  ce  scibn  peut  aerrir  ào 
greffe.  '  '.  • 

Le  Ycrbe  scier  fait  à  la  première  personne  plurielle  du 
prësent ,  nçns  êcions.        -  ify  ;      .      - 

Au  milieu  de  Jërusalem  éfatt  une  citadelle  occupée 
par  les  Jëbuséens  et  nommée  Sion  ;  David  s'en  rendit 
le  maître  ;  et  le  nom  de  cette  forteresse  se  prit  dans 
la  suite  pour  celui  de  Jérusalem  même. 

Kacine  ,  dans  les  chant»  d^Esdier  : 


/ 


\- 


Ton  dieu  nVct  plus  irrité  :' 
lUjouis-toi  Sion  et  »ors  de  J«  pouMière  ; 
Quitte  les  vécèinens  de  ta  captivité /,  ^ 

£c  reprends  ta  iplendeur  pirteiiére  : 
hti  cbigitnias  de  Sion  à  la  fin  sont  oiiverts     ttc;     .-'        ' 

Le  ciel  est  souvent  appelé  la  sainte  Sion  par  les  orV 

teurs  sacrés.  ^i 

-        ~  '  ■".'■■-.    \ 

^  SEREIN,  nUt^.  et  ml;,  SFmV  ,  omit/i. 

Le  serein  est  la  rosée  du  joir.  M^a  <juelle  différence 
entre  le  serein  et  les  pleurs  de  l'aurore  ?  CeIl^>oi  donnent 
aux  fleurs  plus  dVclat ,  aux  belles  plus  de  fraîcheur , 
à  la  santé  pins  d'énergie.  Avec  le  terein,  au  contraire, 
la  plupart  ^les  fleiàra  se  fiemaent^  le  teint  ^es  belles  se 
décolore  ,  U  santé  dt«|iar«h  deî%nt  les-  caUrrea  et  lea 
floxiopa.  V 

.Srwm  adjectif,  est  sjnenyme  de  calme,  tranquille, 
•oit  au  propre  ,  soit  an  figuré  :  un  temps  serein ,  un  fnwit 

serein» 


'^; 


.  1 


.-v 


V 


Céêt  la  bMié  qa'on  VÊOommàity 
£1U  cciM«U , '«iJtr^f^<W^0«^'' 

Et  M  parole  «t  im  kienfak.,  ^ 

-  On, ▼oit  que  le  bien  qu'ella  fait 
JÉat  «a  félicité  «upréme^        ^ 
<^a]Ml  elle  donne  ^  élte  parâft 
RttceVoif  (5iV)  le  don  eSe-ménie  (t). 

Nous  distirigvoBS  dçax  tories  de  mivm  ;  le  mtm 
mun  et  U  9»r»»  <le«  îfes  Canariet  ,  qne  aoarcnt.noua 
iiommon^  simplement  canari.  .  La  robe  du  aarin  Shc 
jaune,  l»I^«6^  ^  gm^a  mélëe.  hiM  pb«rmca  da  son 
chatit  Biftiifel,  sa  ta^iUié  k  U  perfeciionner ,  «a  ^en- 
tillc«»e,  fH^  C^iJUarité  «  a^a  oereMoft  ,  en  oiuXaitrMscau 
des  toiWUes  et  de»  boudoirs.     ,- 

L'aimable  ^«aeriptrav  ^oe  /aît  Catn!e  ,   de  roJseaA 
pleuré  pAr  Lesbie ,  ne  peut  conVenir  qu'à  un  «fnV». 

Eglé,  ràçoif  de  ma  tendresse 
Ce  /<rnn  ,  dont/la  gentillesse  -  iÉ 

*  Te  retracera  mon  aideur  ;  ^ 

fuissions-nous'  babiter  sans  cesse  , 
tMÎ ,  sur  ton  sein  ',  mdi  dans  ton.  cœur. 


T.'-, 


SERRE  ,  omit.  SERRE  ,  #./.  ^E|UIE  ,  u. 

Le  pied  de  l'oîsèàu  de  proie-se  nomme  serre  .  les  ««rr^l 
^'4J!e  Taigle  ;  la  serre  du  vautour.  • 

;— -—^ _, 

(i)  Ce  ooqplat,  où  la  vérité  emprunse  le  langage  de  l'esprit , 
poni"  rendre  ftôpimage  aux  grâces,  embelUel  par  la  bienraîsAnce  la 
plus  délicate ,  ««t  de  mon  ami  tkù  fabbé  Talbert.  U  fut  adresié 
A  snaaaÀe  fe  |||.^j«  GrafiMr  la  min  ,  que  fai-déjA  désignée  aux 
oqp  M  J^)  itt  aMK  aioAi^Ma  capif WmaaJvaM  il  pldd  d« 


^ 


.     .  * 


Serré  est  encofre  Fendroit  ùk  Von  retire  «  pmidênt  rHirer, 
%Bt  fruits ,  les  plantes  4  les  arboitets ,  à  qm  Taetioiti  du  froid 
pQurràiC  derenir  ftineite  :  H  est  temps  de  mettre  ces 
9raDger&4*QS  !•  terre.     "  ^ 

Je  e^re ,  tu.  nerrés ,  il  oç  elle  êerre.  Impératif  i.aerre. 
Subjonctif  :  que  je  ««rrer^qiie  tu  êerret ,  qli'il  pu  quelle 
terre.  C'est  ainsi  que,  se  çonjague  le  yerbe  serrer  : 
presser  quelqu'un,  enfermer  quelque  chose.  Ze  êerre 
mon  ami  «dans  mes  bras  ;  eérrt  cet  afg<|nl.  '' 

Un  ambaaeadeur  d'Espagne,  à  la  première  audience 
que  lui  dôiina  Henri  IT ,  4e  tiu.presèi» ,  èèrré  par  le» 
courtisans  *,' et  il  «n  parut  éténnë.  MonilWur,  lui  dit  le 
bon  roi, ils  me  eerreni  encore  plus  un  jour  de  bataille. 

Le  mM  eerre  se  prononce  en  appn;3rant  un  peu  sur  le  te, 

SEURRE  ,  gi<y,  ,SOEUïl ,  «./. 

■   t 

XÀ  TiUe  de  Seurre  est  sur  la  Saône  ;  elle  commerce 
en  grains  ,  yins  et  fi^its.  La  situation  de  Seurre  en  fait 
une  des  plus  jolies  petites  cit^s  de  la  Çôte-d'Or. 
.  Les  mots  de  sœur  et  de  frère  ont  une  signiGcation 
assez  coaUue.  Junon  était  la  femme  et  la  «ceur  dé  Jupiter. 
Li^s  Muses  sont  appelées  les  neuf  sœurs. 


SIMPLE,  5o*.  ISlMPLE  ,  adj. 


^  ;■ 


«  On  donne  Tulgairemeut  le  nom  de  eùnple  aux  planllei 
r  ou  herbes  dont  on  ae  sert  en  médecine  ?» .  (Jpict-  d'Hist. 

Nat.y   ^'  \      "^"r\   ,  '         . 

Le  mM  étt  masculin.  Défiez-rons  de  ce  nmple  j  car  il 

est  de  la  famille  des  cicutaires.  ^ 

La  connaissance  des  simplêê  derrait  entrer  dans  les 

élémeus  d'une  bonne  éducation  ,  ne  f&t-ce  que  pour 

jipp^ndre  aux  enfans  à  distinguer  les  ^nnpiiaf  4aiigereui. 


if. 


K 


^«  J\.RoatMtartppi>rl»^<|0*an  j««iii|hoiMM  ,  fri^i^ 
^e  la  beMté  éet  Aenrt  eu  «appel ,  en  eaeillit  «ne  ioer- 
taine  quantité  qa*il  garda  trèt-lon^tempa  dane-^ftioHin. 
C'ëtail  ïété»  li  ne  qaiiu  le;i>OQqiiet  que  pour  te  fflei 
aax  jcox  de  quelques  TÎlla^eeieeii  qai  dansaient  an  pied 
da  oMMiC  Pilât ,  d'xkà  il  deaeendait.  Le  jeune  humme  el  le 
^  jeune  fille  arec  laquelle  il  avait  denaë  ,  et  qui  arait  reçu 
par  la  trai|iapiraii^  de  la  main  ,  les  miasme*  Tënéneni^^ 
du  nappel ,  moururent  dans  la  même  nuit. 

>  SimpU  ,  adjectif ,  signifie  pi^prèment  qni  n'est  pat 
double.  Mais  soit  au  propre  ,  soit  au  figuré  «  cette  signi- 
fication a  étë  fort  étendue,  u  Qpelle  fut  leur  surprise  , 
»  lorsque  sous  la  coi£fi»re  la  plus  simple,  sons  les  plus 
n  humbles  rétemens  ,  ils  virent  toutes  les  grâces  \  toutes 
»  les  beautés  réunies  «.  (  MARMONtlX.  ) 

On  ne  Toit  dans  les  cbansorfi  et  dans  les  éjglbgnes , 
que  de  simples  bergèret^  la  sùnplè  nature ,  les  simple 
jeux  de  l'enfance. 

Le  madrigal  ^\a%  simple  ,  et  plui  noble  en  ton  tour, 
Respire  la  douceur ,  la  tendresse  et  Taniour. 

Bo  ILS  Air. 


Sdp  êi  SOCQUE , 


a*  ff9» 


Le  «oc  de  la  charrue  est  ce  fer  aigtt  et  tranchant  qni 
enlfe  dans  Ta  terre  ^  et  la  fend  pour  y  tracer  tin  sillon.. 
Voltaire  parlant  de  ses  occupations  à  Ferney  ,  dit  t 

Cast  ainsi  qu'on  peut  vivre  k  l'onobre'  do  ses  bois , 
En  guerre  arec  les  sots  ,  en  paix  avec  s<^i-méme , 
Gouremanc  d'iine'main  lé  soc  da  Triptoléme  (  i  ) , 
.  Et  da  ftttcre  assajrant  d*aedord«r  Ibos  sas  doigts 
La  ifn  dk  Radna  at  Is  luth  da  OkapeU»^ 

(  ilt^aÉlÉÉi  di  la  chamia  i  ilanc  das  Mo^Im  oW  lie  liliiniasa. 


390:  S*O.C/ 

G*Mt  «UNI  U  «kaMtnr*  ipi'employatvnè  Miti:efoi«  kf 
ttHevvs  qni  \<ma»9ni  U  c«snééi»«  Le  toeque  est  uét»b«s  ;. 
et  «Mit  e«  rapport ,  il^eal  oppo«ë  k  coikiRiiei  «^«OMare 
hsutc  ,  dont  les  actcrars  se  serri^eait  àêa$  le»  r6let  tri^ 
gtqoet.-  liloater  du  tocquê  ea  ootkome ,  étt  MM  locolion 
ilgurëc ,  qai  sigoiAe  monter  dVn  r61e  oa  d*luie  CKNupo- 
«kien  ceniqiie  ^  à  la  haoteor  de  U  tragtédie. 


SO|«i^ro».  SOIE,  •./.  SOIT,  V.  SOIT, 


conj. 


Soi  torme  avec  e^^  oa  ///t  le  VroUième  des  pronoms 
personnels.  On  le  préfère  lorsque  la  phrase  se  géné- 
ralise; o^est-à-dire,  lorsqu'elle  n*a  pas  on  rapport  spccilàl 
ît  un  certain  objet.  On  ne  saurait  être  trop  réservé  à 
parler  de  tioi. 


J 


■s 


y 


C'est  n'être  bon  à  rien ,  qua  n'être  bon  qu'i  Kii. 

.     y  O  L  T  A  I  a  B. 

D'après  ce  principe  ,  que  soi  ne  doit  slemploycr  qitb 
dans  les  cas  où  la  phra^  se  généralise  ,  l'abbé 'd'Olivet 
condamne  ces  vers  de  Racine  :' 

■  ■         i  •  ^ 

lilait  il  se  craint,  dit-il,  soi-^imo  plus  qis^toaf». 
Chamant ,  fauu* ,  «raUiaQt  fea«M  ^  c«iire  «{wès  soi. 

Il  obi^rrre  qne  r%t|icliiade  grammaticale  defUandait 
lui ,  an  lieu  de  «o». , 

II,  condamne  également  les  pbrases  de  U  »atare  de 
celle-ci  :  de  êoi ,  ou  en  toi,  ces  choses  sont  iadijffé* 
rentes.  .X)ans  ce  «iemier  cas,  il  a  raison.  Soi  qoiëst  aa 
lin^iilier,  ne  seiureit  s'accorder  «Tec.uA  plorteL   ; 


«* 


Mêiê  •«  erSilii^e  <Sai  T«rt  de'^RM^iia  m«  ^Nrratt  peu 
fondée  :  M.fHPOM  ai4m«  il  fctidrtit  emplojf^r  k  prtmoift 
•««V  ppar  peu  qu'il  y  eal  à  oréindre  nûH  é^i^OffnB* 
Exemple  :  yoy««  danf  un  cercle,  AjrUte  et  Cl^althe  ; 
ïe  premier  est  modeste  el  te  Uit,  le  tecond  nj  pftrle 
qoe  de  90i.  hé  moi  lui  ferait  amphibologie. 

Au  rester  aoit  par\ette  raiaob  de  la  clarté  ,.aoit  pariée 
que  le -terme  est  plus  ^sonore  ,  nos  bons  poêles  o^  ton- 
jours  préféré  le  pronom  soi,  i^à^a  les  cas  môme  où  jU 
n'élail  nécessaire  ni  pour  la  mesure  ,  ni  pour  la  rime.  Il 
suffit  de  citer  Boileau  ,  dont  Tautorité  en  vaut  bien 
d'autres. 

Mai»  sourent  un  auteur  qui  w  flatte  et  qut  s\ixne , 
Méconnaît ^aon  génie  et  «ignore  joi-méme.  ^  *^ 

Et  trahiant  àpréa  soi  (  Alexandre  )  lea  horreurs  de  la  ^oqfii 

Que  retiré  che»  soi  le  paisible  marchand ,  etc. 

La  soie  est  ce  fil  délié  qu'on  tire  de  l'enveloppe  du 
Ter  qui  en  porte  le  nom.  Les  toieê  du  Lerafit  sont  les 
j^lus  belles.  A  la  Chinç  ort  fait  dupapier  at^c  la  *ow. 
tes  poètes  qui  habillent  à  leur  gré  la  quenouilie  dea 
•^arques  ,^  souhaitent  aux  grands  tt  aux  belles  des  jour» 
'liï^s  d'or  et  de  êoie. 

e  nom  de  soie  se  donne  aux  poils  de  quelques^ani- 

""^^Sf  *  ^**  *°"'*  '*"  cochon  ,  du  sanglier  :  cet  épagueul  a 
de  l^elles  ioi^è.      * 

Le  Terbe  être,  fait  ii*rimpératif  «  sois.  Sois  juste  ,  «ou 
discret.  An  subjonctif  :  que  je  êois,  que  tu  «om^  qu'il  ou 
qu  elle  9oii,  qulia  ou  qu'elles  «oient». 

Soêi,  eat  joue  inemière  de  coaie«tîr  et  d'accorder;  et 
d«Ba  ce  fCM,  U Hait  partit  dm  Verbe  être.  Hébieal 
•oH.  C'eil  oonnt  si  IW  i^MÛf  «  gne  ,C|■^  mi, 


\ 
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,60k,  e»t  enfin  nifie  pottjonctiofi  ailmifëiiiM.  L0  Mge 
V     montre  un  caractère  toujoart  égal ,  90Ù  dans  la  bonae  , 
«i't/ daivi  la  mauvaUe  fortune. 

\Soit  que  le  «oleil  m  Wve ,'  ' 

5o/^  qu'il  acliùvt  «on  c»uri ,  etcr 

ïl  ne  faut  pas  confondre  ,  comme  le  fout  quelques  per- 
soniyes  dans  la  prononciation  ,  le  naot  souhciU  avec  ceux 
t|ne^je  ariens  de  parcourir.  Ceux-ci  sont  tons  monosylla- 
bes. S^hàii^AVL  contraire  ,  est  de  deux  «yllabes  ,  §JL  la 
bonne  jprononciation  les  fait  sentir. 


iv- 


Ferme  troi*  souhaits  ,  car  je  puit 
■^    Rendre  troii  souhaits  accomplis. 
\  •      4  L  A  F  o  W  T  A  I  w  ». 

PÔL  ,  mu9.  SOL  ,  «,  m.  SOLE  ,  zoo.  SOLE  ,  iç/it^ 

SQLE*,  agr. 

%:         .'<v  ..         ,    .* 

lia  note  «0/  est  celle  qui ,  dans  la  gamme  ou  échelle 
musicale  »  suit  le  fa  et.  précède  le  la.      - 

Le  terrein  sur  leqi/el  nous  marchons  se  nomme  sol. 
Vous  construisez  sur  un  «0/  bien  ifûohile.  Ce  sol  est*pier- 
reqx  ;  il  convient  à  la  vigne.  Ce  «o/-ci  est  sablonneux  ; 
les  bois  y  viendront  bieuv 

Sole ,  substantif  féminin ,  est  le  nom  de  cette  corne  du 
pied  des  cheVaux  et  des  mulets  ,  qui  ipr^cède  celle  où 
on  attache  les  fers. 

C'e9t  aussi,  le  nom  d'on  poUson  dont  la  forme  est  très- 
plate  et  le  go6t  exquis.  La  «oAr  a  été  nommée  ,  par  les 
gourmands  ,  la  perdrix  de  la  mer. 

Dans  beaucoup  de  x;ontrëeé  ,  on  divise  les  terres  la- 
bourables en  trois  soies  :  l'une  porte  des  bleds  ,  Tautro 
est  ensemen^i^^  de  menues  graines ,  la  troîsièiùe  se  re^ 
pose  ,  c'eit  la  K>/<  dea  facbèrtèa. 


■»  'V 


V'  ' 


Je  ne  jobi>i  ici  le  mol  tauU ,  âibré  ti  Aer  è  J-  ''• 
Rousteaa  t 

O  sauU  vert  !/««/«  qu^  j«  c^*"»  ^ 

Son  «rtbographe  et  sâ  prononciation  ouTcrte  et  longtif 
ne  permettent  pas  do  le  confondre  arec  les  mots  précé- 
dens  ,  qui  tous  ont  une  prononciation  bréye. 

SOMME  ,  8.  m.  SOMME  ,  a.f.  SOMME  ,  géo. 

Somme,  sommeil  :  dormir  d'un  somu^j^rofond.  Bois- 
Robert  avait  perdu  un  procès  ;  et  coAînè  il  accusait  ses 
îuges  d'avoir  dormi  pendant  la  plaidoierie  de  son  avocat , 
il  dit  qu'il  l'avait  ^eHxx  ,  non  tout  d'une  voix ,  mais  tout 
d'un  somme. 

Somme  est  là  masculin  :  dans  toutes  ses  autre»  accrp- 
lions,  le  féminin  est  son  genre. 

Somme ,  charge ,  fardeau  :  les  bôtes  de  sommai. 

Il  faut  penser  ,   sans  quoi  l'hoimne  devient  , 
Malgré  «on  ame  ,  un  vrai  ch^al  de  somma, 
n  faut  aimer  ,  c'e»t  ce  cjpi  noua  lourient  ; 
Sant  rien  aimer  ,  il-  e»t  triste  d'être  homnje. 

'X   '  *  VotTAlR». 

Somme,  résultat  ou  ensemble  de  plusieurs  fractions 
numéraires  :  calculez  ces  articles  ,  et  royer  i»  quelle 
9omme  se  monte  le  tout.  Comment  payer  toutes  ces 
eomtnêê  7 

Sommé,  abrégé,  conclusion.  Le  mot  n'a  lieu  ,  ions 

ce  rapport ,  qu'en  un  Irès-pelii  nombre  d'occurrence»  : 

$omm4  «Dat«  ,  voilà  ce  que  je  tcôx  ;  à  quoi'le  réduit  ea 

towimê ,_  tout  ce  beau  dtacours  ? 

I       JU  ÂNPMM  «si  aa«  mi^r« ,  ou  plutôt  fÙ^fl«ave  ,  qui 


*- 


.^% 


^ 
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trayerse  nne  grande  pajj^tie  du  dëparrement  de  ce  nom  , 
et  qui ,  après  ovpir  arrosé  Amiens  et  Abhevillc  ,  Ta  «fi 
perdre  dans  la  merau-deissous  de  Saint-Valeri'. 

Gresset ,  ne  k  ^miens  ,  finit  son  ode  sur  Tamour  d« 
U  patrie  ,  par  ces  tcrs  adressés  à  la  Somme  : 

Bords  de  la  Sommt  ,  aimables  plaines 

Dont  m'éloigne  un  diestin  jaloux  ,  > 

Que  ne  puis-je  briser  les  chaînes  » 

Qui  mé  retiennent  loin  de  vous  !       ^ 

SON  ,  «.  m.  SON  '\  phyi.  SON  ,  pron. 

Cette  pcaa  ,  cette  écorce  du  bled  c^ui  s'en  détache 
aous  la  meule  ,  est  appelée  son.  Le  prorerbe  :  dos  de 
velours',  ventre  de  son ,  peint  assez  bien  l'avare  fastueux* 

Panard  termine  ainsi  un  de  ses  couplets  : 

P^t  dans  le  champ 
Où  Cnpidon .  moissonne  ,  - 
Souvent  la  larine  se  donne  , 
Et  le  son  se  vend. 

Les  différentes  manières  ^ont  les  vibrations  de  l'aif 
agissent  sur  notre  oreille  ,  nous  font  juger  de  la  nature 
des  sons.  Son  aigre  ,  son  harmonieux. 

J'entends  quelquefois  dire  :  j'aime  bien  son  son  dô 
voix  ;.  celte  cacôpbonie  est  facile  h  éviter  ^  «*>  disant  : 
j'aime  le  son  de  sa  voix.  -^ 

•Sot  est  le  troisième  des  pronoms  possessifs  :  son  hon- 
neur ,  «on  ami. 

Quoiqu'il  toit  matcuUn  «  ce  pronom  se  joint  atec  les 
noms  féminins  qui  commencent  p«r  une  voyelle  ,  afin 
d'éviter  l'hiatus  que  le  .pronom  §a  occasionnerait  :  son 
opinion  ,  son  c[>ée  ,  son  amie. 

Plus  ce  pronom  est  duo  usage  fréquent ,  piaf  U  csl 


'>- 


r 
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d'une  application  dimcîlc.  Pour  peu  ifoc  It  pbrwc  ren- 
ferme d«  labtlantift ,  T<wii  ne  taYCi  bientôt  pins  auquel 
appartient  le  pronom  ion ,  na  t  mê,  Exemple  1  i'«i  ▼« 
EraiU»  qui  ae  promenait  arec  sa  femme  et  ion  frères 

Le  frère  de  qui  ?  d'Erasle  ou  de  «a  femme  ? 

Que  «uit-il  de  là  ?  Qu'U  importe  de  soigner  son  style  ; 
et  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  ce  précej^e  de  Qnintllien  : 
N  ëcrirer  pas  seulement  de  manière  &  être  compris  ; 
mais  de  façon  k  ne  pouroir  point  ne  pas  être  entendu. 

SONPE  ,  ».  f.  SONDE  #^^UND  ,  géo. 

Pour  connaitre  la  protondeur  d'une  plaie ,  le  obft^ur- 
gien  emploie  la  êonde» 

Le  navigateur  se  sert  de  sondes  d'un  autre  genre,  pour 
savoir  quelle  est  la  hauteur  des  eaux  qui  portent  son 

navire.  n 

Ce  mot  a  un  verbe  analogue  :  je  sonde ,  tu  sondes ,  il 
ou  elle  sonde.  On  dit  de  l'Etre  suprême  ,  qu'il  sonde  les 
cœurs. 

Le  détroit  de  la  Sonde  est  dans  les  Indes  orientJiles , 

entre  les  îles  de  Jata  et  de  Sumatra. 

Le  détroit  du  8and  forme  Tentrêc  de  la  mer  Baltique 
et  sépare  la  Suède  du  Danemarck.  -^ 

SONNET  ,  poés,  SOieNAIT  ,  p. 

'    Le  Êonnet  est  un  petit  ouvrage  de  poésie  ,.  composé 
4e  quatorze  yers  ,  divisés  en  deux  quatrains  et  deux 

tercets. 

Les  règles  do  so;»nW  sont  si  difficiles  ,  qno  Boilcau  les 
attribu*  à  la^bicarrerie  d'Apollon  i 

s        t/a  fottr  èé  ^fifH  bititra 
▼oulant  pouM«r  à  bout  t*iii  1«*  rtimrart  firançot«t 
iBvtaU  du  «on/Mf  Us  rigourtUMi  loit. 


-^ 


/ 


/ 


/ 
39^  SON     ♦  ^ 

Noi  poètes  parâi8ti»fit  avoir  abandonne  ce  genrt  dft 
poé«^e  ,  où  Je  go 6t  et  le  génie  sont  forces  de  lutter  «fti» 
cesse  contre  la  diffi^nlté  À  vainere ,  et  ou  la  dimcuUë 
Taiocue  promet  asaes  peu  de  gleire ,  quoique  BoUeaa 
ait  dit  :  ^ 

Un  tonnet  %tint  défîiut  vaut  «eul  un  long  poème. 

Les  9onhet9  ô'ont  plus  de  charmes  qae  pour  fcs  Italiens, 
qni  se  livrent  encore  avec  plaisir  à  cette  sorte  d'ouvrage,, 
et  qui  tous  savent  par  cœur  les  sonnets  d|annans  que 
la  muse  de  Pétrarque  lui  dicta  pour  la  bel^  Laure. 

L'imparfait  du  verbe  sonner ,  se  forme  ainsi  î  je  son- 
nais ,  tu  sonnais  ^  il  ou  elle  sonnait,  Pl^iriel ,  il«  ou  elle» 

sonnaient. 

f' 

SONNEZ  ,  *.  m.  SONNEZ  ,  v. 

Au  jeu  de  tfictrac  ,  la  chance\e    deux   sir    est  un 
sonnez  :  sans  ce  sonnez  j  je  perdais  uKparlic. 

Tu  voyais  ton»  tes  biena  au  sort  abandonnét  ^ 
Devenir  le  butin  d'un  pique  ou  d'un   tonnez. 

-  BoiLBAV. 

Agitqa^es  cloches  et  souffler  dans  une  trompette,  c'est 
sonner./Maié  au  premier  cas  ,  il  a  on  régime  direct  ; 
sonne/ la  cloche;  an  second,  son  régime  est  indirect  : 
sonner  de  la  trompe. 

A  la  seconde  pertonoo  pluriotle  d^  présent  ,  roua 
sonnn  ;  k  Timpëratif  ,  sonnes  ;  au  participe  ,  tonné» 
Qui  a  «onn^  ?  Pourquoi  sonnet-yout? 


Mail  ne  tonOs»  jamaii' la  priie  , 
I^  fanfare  eit  d'un  fajifaron^ 


/ 


^ 
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SÔCCt,  iïki^CfVCÎ,  hoi,  «OtJLCI ,  omi/A. 

9 

La  tristefie  rifnt  «ootMit  laos  cant«.  Le  w^ouc»  en  a 

t        _  .1.  ■        '  -■ 

une.  Elle  efltcommanëineDt  clans  les  embarras,  dans  les 
soins  >i{«ii  nous  pressent.  Un  père  de  famille  qui  a  l>éfta- 
coup  d-enfans  et  peu  de  fortnne ,  epi  dërorë  de  soucù, 

i^rëdërié  atait  nomme  Sans-iSboc»  la  campa^gne  où  il 
allait  quelquefois  cliércker  le  repos.  Sur  cela  ,  Voltaire 
a  dit  :  >î 

Les  beaux  "Aoms  ,  les  beaux  lieux  » 
Trét-ràreraent  nous  donnent  le  b^ien^étre. 
£sc-on  heureux ,  hélas  !  pour  le  paraître  7 
Danf  S*n»^onci ,  certain  roi  renommé  y  \ 

Fut  de  toucit  quelquefois  consumé.  \   > 

Les  champs  et  les  jardins  offrent  également  des  soucis . 
Celte  plante  portjg  une  flonr  jaane  ,  dont  les  feuilles 
nombreuses  sont  disp^s<$e8  en  rose.  La  pharmacie  tire 
de  la  fleur  de  souci  une  eau,  un  vinaigre  excellent  contre 
le  mauvais  air. 

Le  plus  petit  des  oiseaux  de  notre  continent  est  le  soulci. 
Il  est  moins  gros  que  le  roitelet ,  dont  il  a'  les  moeurs  ot 
le  plumage.  Le  /  ne  se  fait  pas  sentir. 

SOUDE  ,  f.  SOUDE ,  boL 


,  Soudé  est  au  présent  et  k  Timpëratif  du  verbe  sàudér  j 
qttl  lignifie  joindre  des  pièces  de  métal  ensemble  ,  par 
le  moyen  de  l'ëtain  on  du  enivre  fondu. 

Le  substantif  correspondant  9êt  éomdurê  :  cette  aouduH 
n'est  pas  bonne. 

La  ioudë  est  la  cendre  du  kali  ,  p|l«nte  qui  croU  an 
bord  de  la  mer  ,  que  Ton  oneitte  et  qoe  Von  brûle  verte  ; 
la  ÊOuUê  tatr«  dcaot  Uk  iiQwpotHîoo  do  mten  et  du  vorrot 


/ 


>  '■ 


■\ '> 
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L»  pUote  tnép^è  dû.  iali-est  quelquefoU  autsi  appelëe 
êoude. 

SOUFFLET ,  méc,  SOUFFLET  ,  «.  m.' 

Il  ect  des  9ouffl9i§  de  forges  ,  il  est  det  mnifflets  d'or- 
gues. Ce  sont  de««e»pèce8  de  rëserroirs  «  qui  d'abon^  f^ 
remplisseat  d'air  ^  et  qui  8*ea  dëbarrasscint  easoite  ,  soit 
pour  exoiler  la  ilammo ,  soit  pour  exciter  des  sons.  Près' 
de  chaque  cheminée  est  un  soufflet ,  destiné  à  ranimer 
Je  feu. 

Un  coup,  frappé  sur  la  jone  ,^  main  fermée  ,  n'est 
qu'un  coup  ^  qu'une  insulte  ordinaire.  Mais  à  main  ou- 
verte ,  il  devient  l'affifont  le  plus  grand'que  l'un  puisse 
faire,  cl  l'autre  recevoir.  Nous  l'avons  ,  je  ne  sais  potir- 
quoi ,' nommé  *o//^/«f^. 

S   o  s  I  B. 
/ 

^  Tu  dieu  !  l'uni ,  sans  vou*  rien  dire  , 
Comme  Voiu  baillet  d«*  soufjlett  l 

M  E   R  c  u   n   B. 

Ce  sont  U  de  mci  moindres  coups , 

De  petit»  toHfJlets  ordinaire»» 

M  o  1 1 Â  n  B. 

SOUFFLEUR  ,  s.  m.  SOUFFLEUR  ,  icht. 

Un  orgue  a  son  souffleur,  sans  lequel  il  ne  rendrait 
aucun  son.  L'alckimifl  a  les  ^iana^,  4}Hi  jépuiaent  leur  or 
il  chercher  le  sacral  introuvable  d*en  fair^.  Les  théâtres 
aussi  ont  leurs  f^f^fi^fué  ,  qi^i  aQppléeol  à  la  mémoirf)  do 
ceujL  qui  jou«9i(  Ut  pièce  ,  et  qui  faii^nent  aour^nt  ceux 
qui  les  écoutent. 

Au  besii  drame  de  Cléopârre  , 
Où  fiit  l'eapic  de  Vâuceuton  , 
Tant  fut  liâle ,  qu'à  l'uoiMOu 


Siffl 

Or 

■■ 

Cro 

Le  soufflet 

leines. 

Son  1 

l'air  l'eau  de 

\, 


-.Iv 


8  O  U 

SifHérent  logei  et  théâtre  : 
Or  Je  souffleur  ojanc  céU  ; 
Croyaot  encor  soufller  ,  ainia. 
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Le  souffleur  9%i  un  grand  poisson  ,  du  genre  des  ba- 
leines. Son  nom  lui  Tient  de  ce  qu'il  souffle  «l  rejelle  en 
Tair  Teau  de  la  mer  ,  après  Tavoir  abpirëe. 

SOUL  ,  adj,  SOU  l  g.  m.  SQUS ,  prép. 

Soâl ,  qui  a  bu  ou  mangé  à  i'ex.ccs.  Autrefois  on  ëcrî- 
Valt  saoul  :  l'accent  clrconUexe  a  remplacé  l'a.  L^ivrogno 
est  soûl  de  vin  ;  rambilioux  n'e«l  jamais  soûl  de  gloire. 

On  emploie  rarement  ce  mot  dans  la  bonne  compagnie  ; 
jamais  dans  la  prose  soutenue. 

Sous ,  préposition  ,  indique  qu'une  personne  ov  qu  une 
chose  est  placée  au-dessous  d'une  autre.  Il  se  prend  au 
propre  et  an  figuré  :  allons  nous  asseoir  sous  cet  arbre  ; 
il  s'est  formé  sous  deux  grands  maîtres  ,  l'expérience  et 
le  malheur. 

Sou  est  une  espèce  de  monnaie  qvii  fonœ  la  vingtième 
partie  du  franc.  Qfuelqtfes  personnes  écrivent  encore  soi 
au  singulier,  et  *o/«  au  pluriel.  L'autre  ortliographe  est 
préférable,  en  ce  qu'elle  «erapj^rocbe  davantage  de  la 
"^rononciallou.  Cet  homme  est  un  panier  perCé  ,  il  n'a 
jamais  le  sou  ;  je  n'en  douuncrais  p«g  douce  «04i«. 

On  avait  promis  une  somme  de  mille  écua  pour  crlni 
qui  ferait  la  ineiUoure  épitapbe  du  grand  Coiidû.  Sur 
cela  parut  cette  sailKe  1, 

Pour  célébrer  Wt  de  vèrtui , 
T«nt  de  hniits  faits  «t  tant  àê  gloire', 
Mille  écui  I  ri«n  que  rnilla  écui  ! 
Ce  a'est  ^  ua  #••<  par  TÏotoire, 


3  ■ 


■^: 


.  t 
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SOUILLÉ  ;  p.  du  V.  SOULIER  ,  •.  m» 

Prononciation  k>peu-près  semblable  s  signification  éb* 
tolument  clifférente  ;  un  étranger  pourrait  s'y  méprendre. 
11  (ant  donc  l'arertir  que  le  premier  de  ces  mots  est  le 
participe  du  Terbe  souiller ,'  tet  désigne  partionlièrement 
ce  qu'un  incident  a  sali  t  ha|^it  souillé  de  sang  ,  robt 
touillée  de  boue.        Éf 

Au  figuré,  cette  expression  9  de  l'énergie  :  un  bomme 
êouillé  de  crimes  :         .  «:f, 

Et  la  mort ,  à  me»  yeux  dérobant  la  clarté  î*        ^ 

■  -■'■  "  t.   '■'  ' 

Kend  au  jour  (]}!  iU  soutiJaiefll  toute  ta  pu|fté. 

Phèdre  ,  dan^l\K4\Mt„ 

P:    "  ■  ,    " 

Cette  parlie  de,  notre   chaussure  ^ù  le  <|>ied  s'env^-» 

loppe  ,    se  nomme  soulier.  M.  Radet  a  inséré  ,  dans  le 

sixième   cahier  des  Dîners  du  Vaudeville ,  un  dialogue 

ingénieux    entre  un  des  sabots   que  Suson  portait  au 

▼illage ,  et  un  des  souliers  qui  couvre  son  petit  pied  à 

Paris  ,  dont  elle  devenue  /sous  \e  i\om  de  Glicère  ,  un« 

des  plus  élégsjites  nymphes.  Il  termine  le  dialogue  par 

ce  couplet  :  ' 

Soulier*  jolii ,  remplis  de  grâces  ,  •  ^ 

'  Fouf'qiii  j'ai  transcrit  ces  propos,    -    . 
:^^uoique  l'araotir^it  sur  ros  traces, 
*    |Sl«>dédaignei  pas  Us  sab«tfl.  '"   " 

.  Hélas!  dâM  cèe  temps  dépkwabfes ,  * 

Par  rbosMMke  lioin«ae  Uf*  soat  portés  \ 
Et  c'est  pour  les  aroir  quittés^ 
Que  tant  de  gens  sont  n/^[^tables. 


«!•{■ 


SOULAIT  tt  SOULAIT  ,  v. 


■s 


'  ; 


\ 


Le  verbe  popuUire  sodUr ,  contractiou  de  saouler,  sa 


'"T 


^onrfgtnc  ilè  vift  OU  cl«  ti«nde,  lorme  «inii  U  troifi«m« 
pervonne  de  ion  imparfait  t  il  ôa  elle  «e  égalait. 

I^  r^tbe  êouiûir ,  tiroir  ooa^apie ,  forme  «le  même,. 

majiHnnt  accent  circonflexe  ,  la  troisième  persomie  de 

ton  imparfait  :  il  on  elle  soûlait  (  êolebat  ). 
,  \  Ce  lempê  seul  est  nsitë  ;  et  ponr  dire  encore  plas  ,  ce 
£in<tt  a  Yieilli  et  nest  reçu  que  dahs  le  «tjle  marotiqii«. 

On  a  vu  plus  haut  »  dans  Tëpitaplie  de  La  Fontaine ,  à. 

IVticIe^gens  :  * 

.    Quant  à  ion  temps  .    ,   ,    ,    »   v  »   v  V 
Deux  parts  en  fit ,  dont  il  soûlait  passer 
^  L'une  k  dormir  et  l'autre  i  ne  riea  faire. 

SOVRIS  ,  *.  m.  SOURIS  ,  zoo: 

Le  rire  doux  et  sans  ëclat  s^appeUe  sourire ,  ou  souris, 

■     '  '■.  ,  '  '  ■ 

>  .  Certiih  enfant ,  qu'avec  crainte  on  caressfe  ^ 

Et  qu'on  connaît  à  son  malin  souris  , 

CoiJrt  en  tous  lieux  ,  précédé  par  les  ris  , 

Mais  trop  souvent^  suivi  de  la  tristesse. 

VotTAiRt: 

Présent  au  Yerbe  sourire  î  je  souris ,  tu  souris ,  il  on 

«lie  sourit.  Impératif  :  souris^ 

* 
♦  On  ne  rit  plus  ,  on  sourit  aujourd'hui , 

Et  nos  plaisirs  sont  voisins  de  l'ennui. 

♦  B  a  R  M  I  s.  I 

L*nn  de  nos  ennemis  dothestiques  le»  plus  incom- 
modes ,  est  U  souris,  sorte  do  rat  de  la  plu!t  petite 
espèce.  Elle  attAqi/e  également  les  fruits  de  l.-i  nature 
et  les  productions  de  l'art.  Pins  d^ane  fois  ,  dnns  no-^ 
bibliothèques  y  Homère  et  Virgile  ont  lenti  ses  atteintes. 

Sans  e«ll«  f«g«  d«  tout  ronger  ,  la  sour^  plairait  peut- 
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4tre,  par  \é  rtAonié  èè  «a  rob« ,  la  TiradU  *•  f«t  r«-» 

garda ,  !•  Wgèr«të  de  «es  nio«veniB«a.  ^ 

La  FoalauMJ  «  me  i«lie  iî^blfi  «of  le  «Wt  et  la  «««m  ; 

Doi»^|*  reprétente* ,  <ïan*  Ces  rew ,  «na  bePe 
Qui ,  douce  en  appârenc^e,,  et  toutefeS»  cruen*  f 
y* ,  M  )ou«nt  det  cgeuit  que  Mt  cluurme»  oot  pçû^ 

Cémroe  la  chat  fait  U  jçum  ^    '     .  * 

Prendrai-je  pour  sujet  lea  jaux  de  U  iorttine  ? 
Rien  ne  lui  convient  mieux  ;  et  c'e«  choê«  commune 
(Que  de  lui  voir  traiter  ceux  qu'on  croit  »ea  jVX)i*) 

Comme  -la  cbac  fait  U  40urù, 

STATUE  ,  ff./.  STATUT  ,  a.  »rt. 

L'<  dans  statue  se  fait  sentir. 

'La  Grèce  k  l'iniensé  Pyrrhon 
Fait  élever  une  itatu»  : 
Socrate  prêche  la  raison  , 
Ek  Socrate  boit  la  ciguë. 

VOLTAIEB.' 

t         ■ 

Slaluer  ,  ordonner ,  prescrire  ,  fait  au  présent ,  je 
itatue,  ,fcu  statuts,  il  ou  elle  statue,  ils  ou  elles  statuent» 
'      Statut,  règlement,  ne  fait  sentir  le  ^  que  deTantune 
▼oyelle.     .     .  «     ,  \ 

^kCui  cet  heureuj^  coin  du  monda 
N'aura  potrr  but  dans  ses  statua 
,    /  '  Que  de  nous  souttraire  aux  abaa 

£K>iit  ca  bon  univera  abonde.  '  % 

,  .  '  t  ,  .  Ga.B5SKT; 

■'     SilJCE,><  SUSSE,  V.  SUS,  «crir.- 

Présent  au.  verbe  sucer  :  je,  suce ,  tu  suces ,  il  on  elle 
euce.,  ils  *^ou  elle»  sucent.  Il  împotte  qu'un  enfant  suce 
de  bon  lait  \  \t$  abeilles  sucent  les  fleurs,  pour  composer 
le  miel ' 


^X 
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qoe  tQ  ,#uMM,  qpi'iLi  oik^*elies  mutenL  Avant  que  j^ 
MU9\ê  TOtre  arrÎTëe  }.  ^poiqa'^ea  «lMM/^  qi).*ojti.  là»  •(•* 
tendait.  .         ^ 

Ces  imparfaits  en  imw  et  asse  affligent  Toreille  ^  le 
boa  écriTain  les  évite  autant  cm* il  peàt. 

iSem  est  adrerbe  et  interjectipn.  iJn  liera,  en  iua;  courir 
*uê.  à  qaelqu^on  ;  le  nombre  tu8'$ii\  or ,  ma ,  îeVâfeoYOïis. 

SUIS ,  V.  atm.  SUFT  ,-vr  rt<?f.  SUtp  »  ^/.  . 

<  Je  MMù»^  «st  la  première p«rsoiui«  dq.  T«rbe  auxiliaire, 
éint  :  ii0  «MM.  Littiior  v  j«  «u^  fid«le.  ^  ' 

Le  participe ,  avec  c«  terbç  aaoûUatrei  se  déclin^  tou- 
(fonràï.  y^è  i^mme'  dit  :  je  «mm  venue  j  Boaa'aonnnes 
«ortiitis  ce  aalia». 

(      Qiê9iion,  Faot-il  dire  :  j'y  mis  resté,  ^^ïj  »  walë  ? 
J*y  suis  demeoré  ,  oa  j'y  ar  diëitteuré  ?  ' 

Réponse.  Lorsqu'oiL  est  encove  dana  Veodroit  ^  il  faut 
se  servir  du  Te»be  étro  ;  et  lorscfa'on  wy  est  phia  ,  em- 
ployer le  Verbe  avoir.  Je  dipat^si  je  «rm^  etf^ere^à  Tou- 
louse ,  par  exem|ile  i  je  suià  venu  à  Toulouse  ,61  j'y  suis 
demeuré  on  resté.  Si  je  ne  ^habite  plus  ,  je  dirai  :  je 
suis  allé  k  Toulaose  ,  et  jy  4»  réiti',  j'y  ai  demeuré 
.Xroii  ans. 

Je  «itia ,  est  aussi  la  première  personne  du  vèrber 
«uiy.re  ;  k  la  seconde,  tu  suis;  à  la  troisi.ème  ,  il  oti 
éïle  suit  :  k  Timpératif,  «mm. 

Sou»  SM  nistiquM  toks  mon.  père  vertueux 
^         Fait  le  bien ,  suit  les  lois ,  ft  n«  craint  cjue  le*  dieux. 


^ç-  -^ 


Cettie  aoobie  signiâeation  du  moi  (e  mi* ,  explique 
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Ténigme  ou  le  calcmbourg  du  UquaU  qm  mU  son  maître  t 
je  ne  êuis  pas  ce  que  je  tuis  (  celui  îjae  je  ««*  ). 
Racine  a  dit  dan»  les^laidears  : 

',  ^       Suù'je  pAi  fil»  d«  maître? 

Et  dans  Esther  : 

'$uis-]e  pat  rotre  frère  ? 

La  poésie  peat  se  permettre  cette  licemce.  La  prosd 
ne  la  tolérerait  pas.  Le  poète  même  ferait  bien  de  l'ériter 
aujourd'hui ,  «Bt  de  dire  ,  ne  «aw-je  pas.  «  D'ôtcr  ici  la 
9*  négative,  peut  être  une  commodité  pour  les  poètes  ; 
n,  mai»  il»  doivent  dontier  un  tour  aisé  à  leur»  ter» ,  sans 
„  que  ce  soit  aux  dépens  de  la  véritable  construction  n . 
(Th.   COl^EItLE  sur  raugelaa). 

Quiconque  s'est  approché  d'une  cheminée  .,  sait  ci 
qu'est  la  suie.  Une  mauvaise  prononciation  fait  quelque- 
foi»  confondre  ce  mot  avec  le»  précéden».  Il  n'e»t  poipl 
leur  homonyme.  L'«  de  8uie  se  fait  sentir. 

J'eitime  pluêxes  honnête»  enfan» 
Qui,  de  Savoie,  arrivent  tous  le»  an»,' 
Et  dont  là  main  légèrement  esiuie 
Ce»  long»  canaux  engorgés  par  la  sute. 

VoLTAlK».' 


r 


SUK  ,  prép*  SUR  ,  adj. 

La  préposition  »ur  marque  une  position  relative.  H 
était  BUT  son  char  ;  la  lettre  est  wr  la  table.  P'atrix  fait 
ainsi  parler  un  mort  k  un  autre  : 

Ici  tou»  »ont  égaux ,  je  ne  te  dois  plu»  rien  : 
Je  sui»  SUT  mon  fumier  comme  toi  tur  le  tien." 

Sàr ,  adjectif,  au  féminin  ^  sAre.W  exprime  d'abord 
l'acidité  dune  fruit  ou  d'une  liqueur  :  ce  vin  est  sdr } 
cette  poire  est  s&ré* 


n  Inappliqué  enfnite  aux  pertonnei  et  «qx  choies  ;  el 
il  iodiqno  qa*on  peat  t'y  fier.L  Cet  homme  eat  bien  tùr;, 
te  pont  n*eift  pM  trop  tùr.    i 

Ami  sAr  et  doudp  tmia 
Font  là  channe  fè  la  rie; 

Le  mot  sdr,  tdre^  adjectif,  Tent  Taccent  ciroonâixe». 

que  ne  prend  paa  la  prépoaltion  #ttr» 
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TA ,  pron.  T'A ,  loc.  comp.  TAS ,  «.  m. 

E  second  des  pronoms  pofsessifii  est  ion ,  qui  fait 
ta  OlM  fë'minin.  Ne  dis  pas  toajoars  ta  pensée;  chéris'^ 
patrie  ;  réprime  ta  colère.     . 

Le  pronom  personne!  /«^  joint  kla  troisième  pjrrsomi» 
du  présent  du  verbe -^voîr  ,, s'écrit  par  contraction  t'a , 
pour  te  a,  Qui  «*a  dit ,  qui  t'a  permis  ? 

Mais  pau-le  :  dU  Mm -«o«t ^  t'm  vea«Ui  IWbitre  7 

Rac  I  If  b. 

Tas ,  est  un  amas  quelconque.  Qne'faites-voàs  de  ce 
tas  de  papiers  P  Donnez  de  l'ouvrage  à  ce  tas  de  fai- 
néans. 

Le  premier  de  ces  monosyllabes  est  bref  ;  le  second 
est  long. 

Mettez  tous  les  biens  en  un  tcu, 
^  Perft|8  ,  rubis  ,  terres  ,  contrats  / 

Maison  superbe  et  bonne  table  ,  , 

Honneurs  4  foison  ,  dignité  ; 
Si  je  n'y  .vois  point  k  santé, 
Je  donnerais  le  tas  au  diable. 
La  santé  î  pauvre  misérable  !  " 

II,  m'en  souvient  ,  hélas  !  il  fut  un  jour 
,'    Où  j'eusse  dit  :  si  je  n'y  vois  l'amour. 
"      '  .     Bret. 

"^         ;  TAC  et  TACT ,  «.  m. 

Le  toc  est  une  sorte  de  maladie  contagieuse  qui'atla- 

que,  les  moutons. 

'  .  ■     '    '  ■  '\  '  ■  f 

f  On  se  sert  aussi  de  pe  mot  pour  exprimer  le  *son  que 

rendent  <^fùx  corps  durs  qui  se  henrlent. 


r 
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flr- A  0 

Tae 

ToHà  U  tutue  «nimé«. 


mi 


r  A  R  A  K  O» 


Oa  dit  aasâi  tac-tac  >  oa  tic-tac. 

Le  *aci  exprime ,  à  par^r  proprement ,  le  «entiment 
da  toucher. 

li  se  prend  également  au  figuré  :  cet  houune  »*y  coor» 
liait ,  il  a  da  iact. 

La  prononciation  fait  sonner  le  c  et  le  /. 

TÀcftE  et  TACHE,  «./. 

Dans  tache  Va  est  bref.  C'est  la  nar.qne  de  Timpres- 
sien  mal-propre  qu'a  faite  sar  nne  chose  an  corps  étran*  ' 
ger  :  ane  tache  d'encre.  Calomnie;  ,  dit  le  méchant ,  la 
tocAér  restera  :  une  rie  sans  tache. 

Dans  tâche  le  son  de  Va  est;  ouvert  et  prolongé.  C'est 
la  quantité  d'ouvrage  qu'uiiMnaltre  exige  de  ses  ouvriers, 
daus  un  temps  déterminé.  J'ai  Gui  ma  tAche }  Aorïn^z,Jk 
faire  ce  creusage  à  la  tâche ,  et  non  k  la  journée.  On  dit 
d'un  écrit  qui  parait  avoir  été  peiné  ,  travaillé  avec 
^effort,  qa*il  seiit  la  tâche,  h' â  surmonté  de  l'accent 
circonflexe  a  remplacé  i'o*  qui  entrait  autrefois  dans 
la  composition  de  ce  mot. 

TAIE  et  TAIE  ,  *./.  TET  ,  *.  m. 

L^enreloppe  d'nn  oreiller  en  est  la  taie  :  taie  d/e  moQS>» 
aeline  ;  taie  garnie  de  dentelles. 

Une  pellicule  'blanche  se  forme  sur  l'œil,  et  prife  de 
la  vue  :  on  la  nomme  tais.  Il  faut  souvent ,  pour>baltre 
une  taie ,  recourir  à  l'opération  de  la  cataracte. 

¥  TU,  jBoroeau  d'ua  pot  d«  torrs  Jcaïaé  n*  (Dict.  ^<^ 


»"♦ 


TAILLON,  s,  m.  TAILLONS,  v.  TALION  ^/«rw 

Le  taUlon  èXAii  un  terme  fiscal  ;  c'était  ane  taille  sob- 
•idiaire  ;  payer  la  taille  et  le  taillon.  ]  f 

'  vLejrerbe  tailler  fait  aa  pluriel  da  présent,  nons  tail- 
■  Ions  !  m  k  rimpëratif ,  taillons.    Taillons  cette  pi€rre  ( 
taillons  IVunemi  en  pii^ces. 

Le  Talion  consiste  à  faire  suLir  aa  coupable  lé  même 
mal  qu'il  a  fait  éprouTer  à  sa  victime  :  la  peine  du  talion. 

En  prononçant,  on  fait  sentir  Tè  .-  et  ce  mot  est  de 
trois  syllabes. 

-    Vohaire  dit  à  madamçde  Richelieu  ,  en  loi  parlant 
"-digB  maris  gii^i  ont  à  se  plaindre  de  son  époux  :   ' 

Jli  diront ,  voyant  vos  attraits  : 
Dieux  !  quel  plaisir  que. la  vengeance! 
'  Vous  sentez  bien  qu'ils  ont  raison  , 

Et  qu'il  faut  punjr  le  coupable. 
L'heureuse  loi  du  talion  * 

Est  dei  lois  la  plus  équitable.  .; 

TAIN  ,  «.  m.  TEINT  ,  v.  TEINT  ,  *.  m,  THAIN,  géo, 
THl[M,'to/.'TINS,  V. 

L'Académie  définit  le  tain  :  «  Feuille  ou  lame  d'étaîn 
n  fort  mince  que  l'on  met  derrière  les  glaces  ,  pour  en 
m  faire  des  miroirs  ».  Il  faut  renouveler  le  toi/»  de  cette 
glace.  ^      ,      ' 

Présent  daverbe  teindre  .*  je  tein»,  tu  teins ,  il  ou.ell* 
t*int.  Impératif  ,  teins.  Préléril ,  teinta 

De  cette  expression  se  forme  quelquefois  tin  snbstan» 
tif.  Le  teint  de  cette  écarlate  est  parfait. 

Teint  est  l'ensemble  d^s  caulenrs  du  visage.  Les  peu- 
ples méridionaux  ont"  le  teint  olivâtre.  Il  n'est  pas  d« 


-ijtiteéiir.qaj  nH  dpëné  à  ton  Irit  mi  ttint^vi»  frtii  que 

,  -  "  '  •  ■  '  '   ■    i. 

Et  de  ton  t«int  U  fleur  et  rmc&rnat 

De  «on  boaquet  aanient  terni  Téclat* 

*     VoLTArai*  ' 

u  Thain,  y'xWeàe  France  lar  le  Rhône  ,  TÎf -à- vis  d« 
n  Toomon  ^  département  de  la  Dr6me.  Cest  des  mon-* 
n  tagnes  voisines  que  l'on  recueille  les  vins  de  Côle- 
»  Rôtie  et  de  THermitage  n .  (  Dict.  géog.  ) 

Le  thym  est  une  plante  aromatique ,  aussi  connue  dea 
herboristes  que  des  cuisiniers.  La  Fontaine  noat  montre 
un  jeune  lapin  qui 

Va  ûiire  à  PAurore  m  cour,' 
Parmi  le  thynt  et  la  rosée. 

Je  ti^ ,  tu  tins ,  il  ou  elle  tint ,  sont  an  singulier  da 
prétérit  défini  du  verbe  tenir. 

TAIRE  ,  V.  a.  TERRE  ,  phya.  et  myth. 

<:.f  '  ■  .      ^    , 

Depuis  que,  nos  poètes  ont  donné  la  lâôrae  pronon- 
ciation à  ces  den&  mots  ,  qui  semblaient  ne  devoir  pat 
rimer  enseinble,  il  faut  bien  les  rangei^'pantii  les  homo* 
nymes.  *         , 

On  doit  taire  ce  qu'il  est  dangereux  de  dire  ;  un  des 
plus  grands  défauts  de  la  société  est  de  ne  savoir  pa» 
'    se  taire. 

1-  ~\\terre  eat  la  planète  que  nous  habitons.  Cette  ac- 
'  ception  embrasse  tout  le  globe  ,  sans  distinction   de« 
parties  qae  la- mer  occupe. 

TWré^  êé  préti«l  èUBiiite  par  oppoiiUotl'  à  TOcëan  i  terra 


'\ 


V  ^ifent  «pr^t  cteU  milie  applicaiMnit  âe  et  tmvM,  ^ 

•e  particularise  à  FiDfioi  :  terre  rierge ,  iÊm  oaleufi^ 
terre  gr'ine  ,  etc. 

Cj'bèle  e»t  la  àédêe  delà  terre.  Son  char  eal  traîné 
par  dea  lions  ;  aor  aa  tète  est  uue  tour  ou  une  coaronne 
de  cr^ncanx  :  dans  une  de  ses  mains  est  un  disqne  on 
palet  ;  dans  Tantre  une  clef  ;  des  fleurs  pajcsèment  se» 
Télemens. 


4 


TAISE  ,  V.  THÈSE  ;r  «. /. 

l«e  Terbe  taire  au  sabjonctif  :  qne  \e  taUe ,  que  tn 
taise»,  quSl  ou  qu'elle  taise,  qu'ils  ou  qu'elles  taisent. 

Dans  les  universités  ,  dans  les  collèges  ,.  on  soutient 
des  thèses  :  c'est-à-dii^e  ,  qu'un  élève  en  droit ,  en  mé- 
decine ,  on  en  tbéologie  ,  défend  en  public  des  propo- 
sitions qu'attaquent  divers  argumentans. 

'  La  feuille  où  les  questions  sont  i mpri niées  s^appellip 
thèse  ;  et  communément  elle  porte  eu  tête  une  gravure. 
Aussi  ,  quand  Thomas  *Diaforo8  présente  sa  thèse  contre 
les  cirçulateurs  ,  et  qu'Angélique  la  refuse  ,  Toinctte  dit , 
en  la  prenant  ,  u  donnez  ^  donnez,  elle  es^  toujours 
H  bonne  à  prendre  pour  l'image  ;  cela  servira  k  parer 
»»  notre  *cbambre  «. 


»n  se  reui 


TAN,  *.  m.  TANT,  adu.  TEMPS,  «.  m.  T*EN,  foc.  comp». 

TENDS,  V.         • 

La  prpnoacialiov  4^  tons  cep  mots  est  la  même, 
malgré  lia  dÏTersité  de  leur  orthographe. 

Le  tan  est  une  poudre  menue  ,  tirée  «le  l'écorce  pilée^ 
4es  jeunea  chênes.  U  sert  k  la  préparation  des  cuirs. 

Tant  est  un  adverbe  de  quantité  :  je  tous  Tai  cUl 


ién  ééioUr 


iToiM  de  fiel  entre-t-il  dans  Tame  dei  dévouT  '      ^ 

Lee  poète»  en  ont  fait  mn  dieu ,  auquel  il»  ont  donné 
4ea  aUer»  nne  fanx ,  nn  poudrier.  C'eat  lui  qui ,  soui 
le  nojfMk  de  Saturne',  dévore  sca  enfan»* 

Ce  Tietllaid  <|ui,  d'un  vol  agile, 

Fvft  tant  \màaM  être  arrêté. 

Le   Temps  ,  cette  image  mobile    ... 

De  riaouDobile  éternité. 

RoniiBAv; 

pans  rasage  ,  ce  mot  reçoit  beaucoup  de  nuancea. 
Quel  temps  fait4l  ?  O  Umps  /  ô  mœara  I  battre  la  mesure 
à  trois  ou  k  quatre  temps.  L'église  avait  sea  quatre  iemps  : 
la  grammaire  a  ses  temps. 

Quand  le  pronom  personnel  te  et  le  pronom  conjonclit 
en  s«  réunissent ,  ils  aemblent ,  au  moyen  de  Vélision 
étt  promter  e ,  ne  £aire  iqa'nn  seul  mot.  Il  ne  faut  pa« 
s  y  méprendre  ;  et  Von  doit  conserver  i'apottrophe  gui 
en  marque  la  distinction  :  je  t'en  réponds  ;  je  t'en  ai  dit 
assez. 

Présent  du  verbe  tendre  :  je  Unde,  t«  Unde»  il  ou  elle 
tend.  L'oiseleur  tendàe»  filets  ;  l'ambi tient  tend  k  un  but. 

TANTE  et  TENTE  ,  s.  f. 

'•'    -        ■  .,     ■        ' 

Un  enfant  a  pomr  tantes  1^%  sœurs  de  son  père  e*  de 
*sa  mère. 

K^Wente  par  tm  »  iBst  le  «nom  4e  onadbrU  de  toile  *ons 
lesquels  le  soldat  «  dans  les  camps,  B*"*»»**  ^^  a^mm^»^ 

^'•'^■Wr^ppais»  ' 


â 


\^1, 


#»«  TAO 

V  X»  dënomînftlion  de  têniêa  connaît  également  4  cef 
grande»  toile»  qae  l'on  <5tend  sur  lei  barques  et  dauf  ;leé 
cour» ,  contre  le  soteil  et  la  plaie,         . 

TAON  ,  ins.    THON  ,  icht   TON  ,  im«..  TON  ,  prx>n. 

^     TOND,v. 

«  Tlïo»,  (on  prononce  ton)  «orte  de  grosse  mouche 
"  qui  s'attache  ordinairement  aux  bœuf»  ,  aux  >aohe»  et 
>»   aux  autre»  animaux  n.  {Dict,  de  VAcad.  ) 

La  fable  suppose  qn'Io  ,  dont  Jupiter  ëtait  amoureux  , 
fut ,  par  lui ,  mëtamorphoaëc  en  yache  ,  aHn  de  la  »bu»- 
Iraire  à  la  jalousie  de  Jnnon  ;  mais  que  celle-ci ,  toujours 
plus  irritée  contre  sa  rirale ,  créa  le  taon,  qui  la  suivait 
et  la  piquait  sans  cesse.  La  fable  ajoute  qu'Io  traversa  la 
mer  et  s'enfuit  en  Egypte  ,  où  Jupiter  lui  rendit  sa  pre- 
mière forme ,  et  où ,  dans  la  suite ,  elle  fut  adorée  ,  so«s 
le  nom  d'/«»«. 

Virgile  décrit  en  beaux  vers  ,  dans  âon  troisième  lirre 
des  Géorgiqucs  ,  le  taon  se  jetant ,  avec  une  sorte  de 
furie,  sur  le»  bestiaux.  Voici  de  quelle  manière  M.  Le- 
ipranc  a  traduit  ce  morceau  ; 

Il  eit  un  animal  qulsis  rendit  fameux  ; 
Doijt  le  bourdonnement  forme  de«  sont  affreux. 
'     C'est  le  taon.  Cette  mouche  importune  et  barbare  ,' 
Il^fecte  les  foréu  d'AIburne  et  de'Siltre. 
Les  troupeaux  qu'elle  suit  rugissent  de  fureur. 

Twxn  est  un  monOsyTlabe  ,  comme/>ao;>.  Remarque» 
ici  la  biiarrerie  de  notre  lan|^e  :  de  ces  deux  moU  éèfits 
de  la  même  minière ,  l'un  se  prononce  ton,  et  l'autre 
pan.  Si  un  étranger  n'est  pas  ayerti ,  comment  ne  pas  s'/ 
méprendre  ? 

*  ^/*o/»  »  poisson,  de  mer  qui  se  trouye  en  abondance 


« 


^ 


TA  If  \  4ti 

^  dans  U  Mëcl2t6frttté«  v®^  P>^^>P^^)f^B^^^*9<'  *«•  ^^^^e*  ^ 

»  de  la  ProTencéàon  y  en  prend  qui  pèaenti  joaqn'à  cent 

n  Tîngt  lirrea.  La  chair  du  thon  roifembla  à  celle  du 

n  reaa  n .  (  iHoi:  é^HUt,  Nat,  )  -    , 

Le«  rariations ,  les  nnances  des  soïis ,  formlent  lés  tûni. 
Les  sept  notes  de  la  gamme  composent  les  sept.ton«  pri^* 
mitifs  de  la  masîqae.  ! 

Comme  elle  ,  la  peinture  a  ses  tom  /  et  toilà  ce  qnl 
donna  l'idëe  an  iësuite  Gastel  de  traraîller  à  un  clayé** 
cin  oculaire  ,  qui  pût  présenter  ai|^  jeux  différens  ton* 
de  conlear^  ainsi  qae  le  clàrecin  musical  (lf£t>e  k  l'oreille 
les  dirers  ton»  de  la  musique.   * 

De  la  même  origine ,  élévation  ou  abaissen^ent  des  sons 
de  la  Voix ,  sortent  ces  expressions  Bgnréeà  i  prendre  un 
ton ,  donner  le  ton ,  changer  de  ^,  chanter  sur  un  autre 
ton,  les  gens^du  bon  ton.  '  1 

Quand  le  bon  ton  paraît ,  le  bon  «f  ns  le  retiré. 

La  râleur  du  pronom  possessif  ton  n*a  pas  besoin 
d*étre  expliquée.  Malheureusement  on  n'éyite  pas  assea 
de  Tunir  à  <les  expressions  i;^op  consonnantes. 

Ces  jolis  yers  de  Bernard ,  dans  SOh  ode  à  la  rose  y  ont 
ce  défaut. 

Vus ,  meur»  sur  le  sein  de  Th^mire  i 
'     Qu'il  toi  don  trône  tt  ton  tombeau  } 

Jaloux  de  ton  tort  ,  je  n'aspire  \ 

Qtt*au  bonheur  a  un  trépas  si  beau. 

Tondre  est  an  physique  une  expression  asies  connue 
des  bergers t  et  souyent^  au  moral,  trop  connue  dé  ceux 
qni  conduisent  ces  grands  troupeaux  appelés  peuples. 

Ce  Tétba  fait  aiik  présent  de  rindioalif  :  \t  tonds,  ta 
ii>iil,  a  ou  elle  tond.  Impératif  :  tondes,     / 


►■*>. 


, 


^ 


\j 


•^ 


^»4 


.h0  Tf  r1»e  AqiHr  est #écipro4{ae  x  se  tapir,  il  signifie  (  dit 
Le  Dict.  de  4'Acadëmie  ) ,  «  m  caoker ,  e^  «e  tenant  dans 
f,  une  posture,  rac^nrcie  et  resserrée  :  se  Utpùr  derrièm 
^p  une  porte  i  ae  •tapir  sous  un  arbre ,  dans  un  bïed  n . 

Le  tapir  est  le  plus  graçd  des  quadrupèdes  de  TAmé- 
frique  méridionale.  Il'se  trouve  principalement  dans  \fi 
, Brésil  et  le  Paraguay. 

,;  u  Cet  animal ,  dit  M.  Brisson ,  est  de  la  grandeur  d*une 
,f»  petite  rache*  La  figure  de  son  corps  est  arquée  et  ap- 
t)  proche  de  celle  d*nn  bochon.  I^a  tête  est  grosse  ,  loa- 
\0^  gnes  et. ne  porte  poinfnde  cornes.  Les  jambes  sont 
n  courtes  ,  et  À-peu-prés  comme  celles  d'un  cochon  t. 
I  M.  de  BufXbn  le  peint ,  «  triste  et  ténébreux  ,  qui  ne 
ty  sort  que  de  nuit ,  qui  ne  se  plait  que  dans  les  eaux  , 
y»  OÙ  il  habite  plus  sourent  qu^ur  la  terre.  Il  yit  datas 
fi  les  marais ,  etc.  n*  \    .         ^ 

TAPÎS  ^  ».  m,  TAPI,  p.  du  v. 

Cette  pièce  d'ëtofTe  en  soie ,  laine  ou  coton ,  de  la-* 
jinelleon  contre  un  parquet,  une  table,  une  estrade, 
se  nomme  tapis.  . 

Colbert  établit  auprès  de  Paris ,  sur  la  route  de  Ver- 
sailles ,  une  btbHe  manufacture  de  tapis  t  eUe  est  connue 
sous  le  nom  de  ^avonerie.  Les  tapis  de  Perse  sont  re- 
cherchés.  Les  tabUs  de  ieusont  communément  couvertes 
d'un  tapis  vert. 
'     Tbpt  est  le  participe  dn  verbe  tapir,  :  se  tapù'. 

Lamotte  ,  dans  sa  fable  dn  perroquet ,  peiol  on  homme 
veuf,  cherchant  auprès  d^nu  marchand  de  perroquets  , 
nn  oiseau  qui  remplaçât  le  caquet  de  la  femme  qu'il 
avait  perdue. 


!*■ 


Lequel  raudra  le  mieux  7  II  en  apperçoic  un 
Q6i  rêvait  fétti /<ep^  tout  une  «àfchL 

Tu  af  di»  mot»  Cnim«>ta.  d'kre  inpoitun  7 
Je  n'en  p«nM  p«i  moin»  ,  tépond  en  Mge  Ute 

*i'#Le  perroquet. 

.-  ■^.  -.  ,..  .     '  ,,  .  . 

TARE  ,  t.  /.  TARD  ,  oJp. 

En  langage  de  marchand ,  U  «orT^a  on  dëchet  aur  1a 
qualité  ou  »ur  la  qoaatitë  dea  marchandises.  Ce  qui  le» 
^TjBloppe  o^  les  contient ,  et  qui  se  dëduit  sur  le  poids  , 
est  aussi  nommé  tare.  "^ 

Le  maquignon  «ssnre  que  le  cheyal  qu'il  yend  est  sans 
4arê. 

Au  figura,  ce  m6t«èignifie,Tio€iv4^i>t  :  il  n'y  a 
jamais  eu  de  tare  dans  cette  famille. 

Tôt  ou  tard.  L'opposition  do  ces  deux  mot»  fait  scnli|» 
lenr  valeur  i^especti ire. 

'     En  amdur  comme  en  affaires,  malheur  à  qui  arrive  tard! 
î^onr  qui  te  lève  tard,  la  joumëe*  est  perdue.  Je  n0 
.me  lève  pas  à  quatri^l^eurea  ,  diiait  le  jésuite  HardOuin, 
pour  penser  comme  les  autres. 

Dans  beaucoup  de  pht'atet ,  t«tte»/qf«»  «elle-ci  ;  j'irai 
«TOUS  voir  sur  le  tard  t  tard  est  prié  stbstîmtiveinent. 

.^      TAUPE,  zoo.  TOMT,  V. 

làA 'taupe  eêi  nt^  petit  aniihal  que  les  jardiniers  ne  con- 
naissent que  trop;  il  ressemble  à  un  groà  rat;  son  poil 
mK^^}l'  ^  cpi^ty,  aélië  ;  il  fouille  ^«fttrè  deux  Jl«rres  ,  et 
il  y  hAbite..  41  passe  pour  n  avmir  p^D|it|yt.  !il'j<ili%  ;  c^q>i 
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Ljnx  enrert' iMM  piirdili  )  ettaupts  9Wêté  nwt^    .1 
IVoiia  noui  pardonatfiM  tout)-«t  ri«n  aax  autnt  hoinwei; 

7b/70  est  le  présent  da  verbe  toper  ;  je  tope ,  tu  &)/>««• 
Ce  mot  Tient  originairement  da  jeu  de  des.  Il  signifie 
"^•tenir,  deméarer  d*accord  ;  je  tope  k  ceU.  Thpe ,  fr'iê 
absolament ,  veut  dite  ,  je  tiens  ,  j'accepte  votre  ofire. 

TAUX ,  «.  m.  TOT  ,  adu. 

Il  faat  fixer  nn  taux  à  cette  denrée.  Qael  est  anjour- 

â*bQi  le /oax  de  Targent  ?   ' 

On  voit  qne  ce  mot  équivaut  k  taxe  ,  fixation.     ^ 
7}it  est  nn  adverbe  de  temps  :  aller  "^^f  ;  il  a  parlé 

<rop7d/^       '  '         ■         '        ' 

Vd  peu  plit»  lét  que  ne  revenaU-il  l  a.. 

•  t 

«     TENDI^E,  V.  a.  TEîft)RE  ,  adj. 

Tiendre  un  arc  ;  tendre  un  piège  ;  où  voulez-vous  itfm/rt 

Vos  filets  ?  k.        .  ; 

"^     Tenai^e,  adjectif  masculin  et  féminin,  s  applique  aux 

cboses    comme   aux  personne.     Tendre   amie,    tendre 

berger.  Cette  volaille  n^est  pas  tendre }  ce  bois  est  encoro, 

trop  tendre  pour  l'employeur. 

■{•  ■  * 

Tendre  fruit  des  plihirs  de  raitforé,  ' 
Objet  de*  baÏMC*  du  céphyr  ^ 
Reine  dç  Terapir^  de  Flore ,        , 
HAte>toi  de  t'éminouir.  ^ 

'  I    '  .  £  B  n  N  A  A  D.       * 

TERME  ,  5,  m.  TERME  ,  nwth.  THERMES ,  «n/. 

Les  deux  principales  acceptions  du  mot  terme ,  sont": 

la  borne  des  choses  et  l'expression  des  idées.  

Sous  le  premier  rapport  :  je  vois  le  terme  do  ma  coursé; 


»  S 


';tt  dôH  deQi^jtffRfM.de  «on  lojer  ;  un^  (eipme  eit  acçoo* 
ïïhëe  Uvant  Ji^rnie, 

Sôui  1«  «econd  rapport  «  un  tenn^  est  impropr^^,  nn 
terme  a  TiêilU.  Où.  trouyerai-je  un  terme  pour  bien  reii<bâ 
ma  pensée  ? 

Parmi, là  multitude  de  leurs  divinités,  les  Romain^ 
comptaient  le  dieu  Terme.  Il  TeiUait  aux  limites  des  l)ë« 
ritages. 

Qiiand  on  routut  bâtir  nn  temple  à  Jupiter ,  ànr  lé 
mont  qui  ifnt  depuis  appelé  le  Capitole  ,  tous  les  dieux , 
dit-On ,  se  retirèrent  par  respect.  La  déesse  de  la  jeu- 
nesse et  le  dieu  Terme  furent  les  seuls  qui  ne  quittèrent 
point  leur  place.  On  en  tira  le  présage  que  Rome  serait 
toujours  dans  sa  fleur ,  et  que  »nn  empire  n'aurait  pas 
de  6n»  *     - 

Une  tuile,  i^ne  pierre  informé  ,  rni  tronc  d'arbre, 
tin  pieux  même  ,  représentait  le  dieu  Terme.  Ces  fignres 
servaient  de  bornes  ;  on  les  convrait  de  fleurs  ;  on  leur 
ofTrait  des  fruits  et  dea  agneaux. 

Les  anciens  faisaient  nn  plus  grand  usage  que  noua 
des  baina  chands.  lia  construisaient  donc  des  t/iermee  ou. 
édifices  propres  à  prendre  ces  sortes  de  bains.  Le  mot 
grec  fJiermôs ,  vent  dire  chalenr.  Pe  là  les  eaux  ther-^ 
malee ,  thermomètres,  thermidor. 

Rome  était  remplie  de  thermie.  La  rue  de  la  Harp^e^^  à 
Paris ,  offre  encore  quelques  reétes  dea  tliermes  de  rem* 
pcrenr  Julien.  <    -    '- 

TES  ,  jorow.  ^HÉ  ,  hùt: 

Le  pronom  possessif  ton  ,  fait  an  pluriel  t^a  :  Ue  ri- 
chesses ,  iM  amis. 

X>ea  Anglah  «t  Ici  flollandaii  font  on  grand  nsago 
dn  M#. 


^^BS 
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'  La  «atare ,  ei  pU^nit  rarbrlsscati  ^  dU  tur  le  toi 
de  là  Chine  et  da  Japon  ,  ne  semblait  pat  en  avoir  ydef* 
tinélet  feoiTles  k  not  çlhnala.  Mai^eAtpoi  tniTOOt-noas 
encore  la  nature  ?  La  mode  da  thé  est  teUement  rëpandne 
à  Paris ,  qne  not  jolies  femmes  y  ont  on  thé,  an  lieu 
d*nn  sonper. 

On  préfère  le  thé  qui  vient  par  les  carayanes ,  k  celui 
qu^ apportent  les  raîsseanx. 

THIERS  ,  géog.   TIERS  ^  n.  de  n, 

Thiér^  est  nne  yille  du  départemient  du  Pay-de-D6me, 
célèbre  par  ses  fabriques  de  couteaux  et  de  rubans.  On 
prétend  qne  son  nom  de  Thiers  lui  rient  de  sa  situation 
au  milien  des  montagnes  ,  qni  ne  permettent  d'en  Yoi^r 
que  le  tiers  ,  de  quelque  c6té  qu  ont^  arrive. 

La  tierce  ou  troisième  partie  d*ane  those  mesarablç 
i)u  comptable  en  est  lé  tien. 

THYMBRE  ,  hot,  et  géog,  anc.  TIMBRE  ,  *.  m. 

liC  thymbre  est  une  plante  odoriférante  qui  se  cultive 
dans  les  jardins  ,  et  qui  r<?ssembie  un  peu  an  tbjmi.  On 
la  dit  apérilive  et  cépbulique. 

C'est  anssi  le  nom  d*ane  rivière  de  la  Troade  ^  qni  se 
jette  dans  le  Scamandre.  Snr  ses  bords  était  la  ville  de 
Tbymbra  »  où  Âjiollon  avait  un  temple  ;  qui  lui  valut  le 
surnom  de  Tbymbréen. 

Une  cloche  sans  battant,  et  qne  l'on  fait  résonner 
en  la  frappan|ld'nu  marteaa  ,  est  un  timbre. 

Le  son  qu'elle  rend  ,  celui  de  la  voix  même  preind  une 
pareille  dénoraination  :  un  beau  timbre ,  timbre  argentin. 

En  ternies  de  Blason  ,  le  timbre  est  ce  casque  qui 
surmonte  l'écu. 


■fi^ 
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iT  Vit  .     -4,;^^ 

%jà  mtar^Êmêmffiméé  «a  papier  ^  •*emploîe  dans  W« 
«clw  )tidici«ire«  V  «•«  àfpftié^  timbre  ;  et,  m«s  ce  rap- 
port  »  le  Verbe  analogue  est  timbrer.  Je  yeux  ^e  f  cta 
iÀm&w  ce  parùbemiii. 

Eb&u  «  làmÂ/»  eat  pris  familièrement  poor  la  tète ,  If 
1»  cerrean  :  ce  TÎn  lui  donne  dans  le  tùiébre».  (Dkt. 
de  PAcaxL  ) 

On  chercha  ce  qu*il  dit  aprè«  qu'il  a  parlé , 

Et  je  lai  crois ,  pour  moi ,  le  timbré'  tu  peu  fiilé. 

THRACE,  gèog.  anc.  TRACE,  *./. 

La  Thrace  oeûxipa\i  les  deux  rires  du  Danube ,  yQr% 
ton  embouchare  dans  la  Mer-Noire. 

Les  Thracea  étaient  un  peuple  belliqueux.  Mars  est 
a][)pelé  le  dieu  de  la  Thrace.  On  donne  à  Orphée  \<i 
nom  de  chantre  do  la  Thrace ,  soit  parce  qu'il*  avait 
cherché  à  en  ciriliser  les  habitans  ,  soit  parce  qu'il  y  fui 
massacré  par  les  bacchantes. 

L'impression  que  laissent  les  pieds  en  marchant ,  est 
appelée  troue. 

On  remploie  aur-toat«p  figuré  :  ce  jeune  homme  anit 
la  trace  de  «on  père  ;  les  tracée  -ê^»  belles  se  eouvreat 
de  âeurs  ;   les  jeux  et  les  ris  sairent  leurs  traces. 

Le  rerbe  analogue  est  tracer  :  je  trace ,  lu  traces ,  il 
Ou  elle  trace,  ils  ou  elles  tracent.  Le  géomètre  trace 
des  lignes  ,  le  laboureur  tra^ce  un  sillon. 

TIC  ,  a.  w.  ^TIQUE ,  zoU. 
Les  ckeTaostfom  sujets  k  une  maladie  qu'on  nomme 

Ce  aoca  se  doime  dans  la  société  WctnteÂae  mouTe* 


l 
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Ment  coDTulsifs  ,  k  certaines  htbitnto ,  qui  ffettg^ent 
et  font  rire  ceax  qui  en  sont  tëmoinf  ,:  c'est  son  ticf 
c  est-là  an  de  ses  tict,  "     ■  ' 

La  tique  est  un  insecte^oir  «  qui  s'engendre  ^atis  la 
jCliair  de  quelques  animaux.  Il  est  fort  commun  di^na 
i*Âinëriqae.  , 

TIEN  ,  j>ron.  TIENT  ,  v. 

Les  moralistes  ne  cessent  de  nous  parler  des  m^til 
qu'ont  amenés  dans  le  monde  le  tien  et  le  mien  ;*  c^esi 
ainsi  qu'ils  qualifient  Tégoïsme.  Voici  mon  ch^ofi, 
voilà  le  tien.  • 

Daps  ni\e  épigramme  attribuée  à  Toltaire  ,  on  plaint 
la  maîtresse  de  Dorât ,  d'être  obligée  d'en  ouïr  les  yers. 
Dorât  répondit  d'une  manière  qui  deyrait  servir  de 
modèle. 

Je  n*ai  point ,  il  est  vrai ,  le  feu  de  ta  Milite  > 

Tes  agrémens  ;  mais  chacun  a  les  siens. 

On  peut  s'arranger  dans  la  rie. 

f  Si  de  mes  vers  Eglé  s'ennuie  , 

Pour  l'amuser ,  je  lui  lirai  les  tiens, 
""       '  "  •      ,  i 

■■*■ 
Présent  d|i  yerbe  tjenir  :  je  tiens ,  tu,  tiens ,  il  ou  elle 

tient.  Impératif  :  tiens.  , 

La  Fontainç  a  changé  cet  impératif  en  substantif ,  dans 

ces  deux  vers  devenus  proverbe  :        . 

Un  tiens  vatit ,  ce  dic-««i />ni«ux  que  deux  tu  l'auras; 
L'anett  aùr,  l'autre  ne  l'est  pas.  ' 

TIR  ,  s.  m.  TIRE ,  s.  f.  TIRE  ,  p.  TYR  ,  géog, 

u  Tïr ,  terme  de  guerre  ,  la  ligne  suivant  Uquelle  on 
r   tire  un  canon  ,  un  mousquet  » .  (  Dict,  de  VAcad.  )  , 
yoler  à  tire  d'aile  ^  et  tout  d'one  tire ,  pour  dire  sans 


4Ueontîonatiott ,  lont  le»  deux,  i «nier  loetiti^ns  oà  notr« 
langae  emploie  lo  tabstantif  féminin  tiré ,  k  pioins  qu'on 
Kte  yeaille  y  ajouter  cet  expreasiond  jj^opulaitea  tbaToni 
à  tfre  làrif^oU  ^ 

Les  diverses  acceptions  du  yerbe  tirer  sont  connnec  ) 
je  tiré ,  tVL  tirea ,  etc. 

jyr  tient  beaucoup  pins  à.  la  géograpbié  ancienne  qii*k 
la  moderne  ;  il  n'est  parle  dans  les  livres  saints  qne  da 
grand  commerce  et  de  la.  richesse  de  Tyr ,  ville  maris- 
time  de  la.  Syrie  ^  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Le 
siège  de  lyr ,  par  Alexandre  ,  est  célèbre  dans  Ibis-* 
toire.  La  pourpre  de  T^r  était  le  plus  grand  ornement 
des  souverains. 

Cette  ville  n'offre  plus  aujooKl'bui  que  des  ruines  et 
quelques  mauvaises  maisons,  dont  la  réunion  se  nomma 
Sour.  Ainsi  ^r  a  perdu  jusqu'à  son  nom. 

T/r  n'est  plus,  Thèbes  meurt,  et  les  yeux  cherchent  RomoNj 

D  ELILLB, 

TIRANT  ,  &.  m,   TYRAN  ,  quai,  injur. 

Les  eordons  qui  servent  à  ouvrir  ou  à  fermer  und 
bourse  ,  en  sont  les  tirants. 

L'art  du  charpentier  et  Oeluido^  serrurier  donne  aussi 
le  nom  de  tirant  à  certaines  pièces  de  bois  ou  de  fei*  ;. 
les  souliers  même  ont  leurs  tirants. 

Ce  mot  est  également  participe  actif  du  verbe  tirer  « 
et  il  en  partage  les  acceptions.». 

L'abus  de  Tiàutorité  fait  les  tyrans.  Un  roi  cruel  «st  un 
tyran  ;  an  mari  exigeant  ,  fâcheux  ,  injuste.,  est  ua 
tyran  domestique.  Agrippine  dit  à  Néron  :  _ 

Et  ton  nom^  paraîtra^  dans  la  raca  future, 
^Anz  plus  cruels  tyrans  une  cruelle  injure.. 


\" 
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'  Le«  "Grecs  ot  les  Bomains  ne  prenaient  «epênjimt  dm  ^ 
toujours  ce  mot  en  maiiTAise  part.  -  «  Ce  iidin  ,  dans  son 
»•  origine ,  signi6ait  roi ,   et  se  donnait  anciennement 
t.  aai.  princes  légitimes  r^(  ROLLIN  ,  HUt.  anc.  iont,  a). 

TOI  ,/)«>».  TOIT  ,«.  m. 

Le  second  de  ces  mots  exprime  la  courertnre  d^ane 
maison.  7brV  de  paille  ,  toU  de  chaome.  Il  se  prend  en 
poësie  pour  la  demenre  même. 

Thi  est  la  seconde  personne  du  pronom  je  ou  moi. 
Dans  la  conversation,  dans    les   lettres  ,    toi  supposé    * 
Leauconp  de  familiarltë.  A  •  * 

Dans  les  vers  comme  dans  la  prose  sontenne  ,  toi 
s'adresse  indifféremment  àJDiéa,  aux  grands  ,  aax.  belles , 
anx  olijets  animas  ou  inanimés. 

La  chanson  liaite  à  Ermenonville  sur  vous  et  toi ,  n*e&l 
point  encore  oubliée.  En  voici  un  couplet  : 

'  ,    '  Ce  vilain  vous  ,  peint  la  froideur  j 

Ce  joli  ^ot  ,  peint  la  tendreMe. 
yous  ,  souvent  afilige  le  cœur  : 
Toi,  bien  placé,  comble  d'ivresse.^ 
Voiu  ,  efiarouche  le»  amours  ; 
Et  toi ,  les  ramène  toujours. 

TORS  ,  ad).  TORT  ,  *.  m. 

L'adjectif  tors  dérivé  bien  du  verbe  tordre  ,  mais  il 
n'en  est  pas  le  participe  :  celui-ci  est  tordu  ,  tordue. 

Tors  signifie  simplement  ce  qui  a  été  tordu  ou  ce  qui 
cri  a  l'apparence  :  fil  tors  ,  con  tors.  C'est  ainsi  qne  Vol- 
taire ,  opposant  le  Moliniste  au  Jansépiste  ,  a  dit  : 

Quand  un  suppôt  de  l'école  d'Ignace 

'IVouve  un  cou  lors  de  la  grâce  efficace  ^  etc; 
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Thçf  Mgnifî^ft  fil  général  ce  qui  «At  oppojié  à  It  jàttice  ^ 
tu  ainiplenMai4l*  v^UoB. 

Ce  mot  prend  également  une  acception  actÎTe  eu  put» 
•tye  :  on  (fk}t  tori,  on  a  dei  torùs ,  on  ëpronve  àti  tortt* 

Si  GrandUaon  e»t  ionrent  ennajenr  ,  c'est  ^ae  U 
héros  di^  ce  roman  n^a  jamais  tort,  \ 

:  TORSE,  ».  m.  TORSE,  ad], 

Lft  acnlptai^  appelle  torse  ,  ces  fragmens  de  statue  qui 
n^offrent  pins  que  le  tronc  ,  sans  tête  ,  bras  ,  ni  jambes  ; 
ce  torse  est  d'un  bon  maître. 

L^adjectif  torse  est  le  féminin  de  tors  :  jambes  torses, 
colonne  torse. 

TOUE,  mar.  HOVV ,s»  m.adj.  adu^  TOUX,  *./. 

Faire  aller  un  navire  à  la  toue ,  on  le  toiier  ,  c*est  le 
faire  ayâncer  ,  par  le  moyen  d'an  câble  tiré  i  f6rCe  de 
bras  ,   ou  d'an  bateau  à  rameurs. 

'^ut  est  Texpression  peut-être  la  plus  bizarre  de  notre 
langue. 

Il  est  d'abord  substantif  :  le  tout ,  nn-éout. 

Comme  substantif,  il  s'unit  aux  direrses  prépositions  t 
sur  tout,  par  tout,  après  tout. 

Adjectif,  il  précède  son  snbstantif  ,  c*est  déjà  une 
singularité  ;  tous  les  hommes  ,   toutes  les  feoMnes. 

Adverbe,  il  se  joint  indifféremment  à  un  adjectif  on 
à  un  snbstantif  :  ce  sont  des  soldats  tout  pleins  de  feu  ; 
ils  sont  touâ  de  coeur  ;  cette  personne  est  tout  esprit» 
Alors  il  signiBe ,  entièren^ent.  ^ 

Il  deyient  ans«t  particule  augmentative  :  tout  hatit , 
tout  bas^,  tout  an  plus ,  tout  de  suite  ,  tout  autant. 

Mlûf  itoi<»  là  ploâ  grande  bizarrerie.  Une  femme  dit  :k 


.y 
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)#*M«lott/itf  malade ,  et  je  lais  &>itf  <$toiin^;  c*ètt«li«dîre , 
qtir  ai  rëaoncialioa  du  sentiment'  èn^ée  Hmprtorion 
qu'elle  ëprooTe ,  commence  par  ime  consonne .,  tout  s« 
décline ,  et  qu  il  ne  se  décline  pas  ,  si  c'est  une  rojelle.  ' 

Antres  exemples.  J^ai  les  oreilles  tout  écorchées  de 
cette  musique;  j'ai  les  oreilles  toutes  charmées  de  Cette 
symphonie.  Elle  arriva  tout  éplorée  ;  elle  retourna  tout* 
consolée.  #  t 

Voici  donc  le  même  mot  tourna- tour  adjectif  «t  adverbe 
dans  nne  seule  phrase.  Quelle  en  est  la  raison  ?  Le  ca* 
pricc  de  la  langue  ;  caprice  qui  est  ici  d'antani  mqips 
motivé,  qu'il  n' affecte  que  le  genre  féminin.  £n  effet, 
au  masculin  et  au  pluriel  vous  diriez  :  ils  étaient  hier 
tout  inquiets  de  cet  événement  ;  ils  sont  aujourdhui 
to2^ rassurés.  Ihut  est  ici  indéclinable  ^  quelle  que  seit 
]a  lettre  qui  suive. 

La  bizai*rerie  continue  dans  les  circonstances  où  tout 
se  transforme  en  une  sorte  dé  conjonction  ,  et  signifie , 
quoiquo^  encore  que.  Exemple  :  Tbw^ habile  qu'ils  sont; 
toute  raisonnable  qu'elle  est.  Tbut  savans  qu'ils  paraissent';   , 
toutes  folles  que  vous  les  croyez. 

Ces  inconséquences  de  notre  langue  peuvent  fatiguer 
celui  qui  est  jaloux  d'écrire  correctement  ;  mais  il  s'y 
^oumet\  comme  à  un«  joug  nécessaire  ,  qu'il  y  a  plus  de 
■  faiblesse  que  de  mérite  à  secouer. 

Quand  une  humeur^  acre  embrasse  les  poumons  ,  elle 
occasionne  ce  mouvement  couvnlslf  que  caractérise  le 
nom  dç  toux,  7\mx  violente ,  toux  sèche. 

Combien  il  y  a  dans  le  monde  de  beaux  censeurs ,  de 
beaux  diseurs ,  qu'on  pourrait  comparer  à  ce  charlatan 
enrhumé ,  qui  viçndait  on  remède  infaillible  coMtrç  la 
toux^ 


-rmf. 


■^ 


* 


^■"'W' 


1 


4. 


*■  ».  ■ .'  .♦ 


^ 


Une  constrociion  élancée ,  carrée  ou  ronne  «  on  ma** 
çonnerie  an  en  éharpente ,  est  nne  tour»  Les  toutt  ser* 
taient  autrefois  à  fortifier  les  rilles.  Le  château  des  sept 
tours,  k  Constantînople ,  est  la  bastille  de  celte  capitale» 

Thùr,  substantif  masculin ,  est  encore  une  de  ces  ex« 
pressions  parasites  qui  se  glissent  par-tout. 

Le  tourneur ,  le  potier ,  l'orfeTro  ,  beaucoup  d*autrct  „ 
professions  ,  se  serrent  de  tours ,  de  forme  et  d'usage 
différens.  Les  couvens  de  religieuses  avaient  aussi  leur» 
tours,  - 

L!homme  curieux  court  admirer  les  *owr«  de  Cornus 
et  de  Pinetti.  L'bommë  oisif  aime  à-  faire  un  ou  deux 
tours  de  promenade.  Le  joueur  fait  quelques  tours  de 
brelan  ou  de  reversis. 

-   Dans  la  société,  on  joue  des  tours  malins  à  Tnn  ;  et  celai' 
ci,  à  son  tour ,  jone  de  méchans  tours  k  quelque  autre. 

Dans  les  tribunaux,  les  affaires  prennent  un  bon  ou 
nn  mauvais  "tour;  dans  les  cérémonies  ,  chacun  passe  k 
sou  tour'.  » 

Il  y  a  un  certain  toz^rde  visage  qui  plait  généralement. 
Il  y  a  de  même  un  tour  d'esprit  qui  réunit  les  suffrages. 
Souvent  Boatuet  nous  enlève  par  U  hardiesse  dé  ses 
tours  oratoires  ,  tandis  que  Racine,  nous  séduit  par  1% 
magie  de  ses  tours  poétiques. 

,        En  vain  vous  m^e  frappez  âî'un  son  mélodieux  : 
Si  leterme  eu  împropr*  ou  le  tour  vicieux, 
Mon  ««prie  n'admet  point  un  pompeux  barbarianie  i         "' . 
Jii  d^'un  vers  ampoulé  l'orgueillaux  «olécisme. 

B  O  I  L  E  A  u. 
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îhiit^,  fnmàà  TÎHe  de  France  sur  )a  Loire.  Elle  esl 
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famease  par  ses  soieries  et  ses  praneanx.  La  natare  J 
plaça  le  berceau  de  Destouches. 

V 

k^      ■  "  ,  J-*  <  ■ 

TOURNON  ,  géog.  TOURNONS  ,  v. 

"".  '     ■  ,  ■         < 

Deux  ou  trois.  Tilles  ou  bourgs  de  France  portent  le 

nom  de  Tournon.  La  plus  considérable  est  sur  le  Rb6ne« 

ta  vingt  lieues  au-dessous  de  Lyonl  ... 

Le  vBrbe  tourner  fait,  à  la  première  personne  de  son 

pluriel ,  nous  tournons. 

TRAITS  ,  s.  m.  TRÈS  ,  particul. 

Voilk  encore  un  de  ces  mots  qui  ,  par  la  fécondité 
de  leurs  applications  ,  accusent  la  stérilité  de  notre 
langue  :  les  traits  du  visage  ,  pour  exprimer  ses  linéa- 
mens  ;  les  traits  des  chevaux  ,  pour  désigner  les  courroies 
qui  assujettissent  les  chevaux  à  l'équipage  :  Tari  d'écrire 
a  ses  traits  de  plume  ;  le  dessin  a  ses  traits  de  crayon  ; 
les'  traits  d'éloquence  charment  l'esprit  ;  la  mémoire 
s'enrichit  de  traits  d'histoire;  on  va  d'un  ^rat^  ;  on  boit 
k  longs  traits.  Le  joueur  d'échecs  donne  le  trait;  l'écolier 
se  plaît  à  des  traits  de  malice.  Tel  mot  est  un  trait  de 
lumière  ;  tel  événement  est ,  pour  le  dévot ,  un  trait  de 
la  grâce. 

Sous  le  rapport  de  flèches  ,  Apollon  percé  de  ses  traits 
le  serpent  Python  ;  Diane  accable  sous  «es  traits  les^ 
monstres  des  forêts  ;  la  Fortune ,  le  Temps  ,  I9  Mort  , 
s'arment  de  traité  contre  les  faibles  humains  î'I^Amour, 
sur-tout ,  lance  sur  les  cœurs  des  traits  plus  ou  moins' 
dangereux. 

Voltaire  ,  ne  pouvant  souffrir  que  la  critique  s'exerçât 
sur  ses  ouvrages ,  aimait  encore  mieux  déchirer  ses  cen- 
seurs que  de  se  corriger  5  on  lui  envoya  ce  quatrain  : 
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Ua  iirir<nr  y^  wn  j«ux  difcràitt  f 
../-ViMitoil.^^ir  quelque  grioMkco 7 
^  11  ne  /kut  pa«  briser  k  glace  ,<» 

'Ma3«)'*il  M  peut,  changer  noi  traiu: 

TVèa  e^t,  une  particule  aagmentaHîye  ,  qui  ne  marche 
jamais  seule ,  oh  ne  la  trouve  qu^avec  un  adjectif  où  un 
adverbe  :  un  attachement  ^*-vif.  Voltaire  n'aimait  point 
le  ^r^«-humble  et  ^r;^«H)béi$8ant  serviteur  ^  encore  moins 
Thonnenr  de  l'être. 


TRENTE  ,  n.  de  n,  TRENTE  ,  géo. 
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La  dixaine  qui  suit  celle  de  vingt  est  trente- (^"^o").  Les 
jeux  'clu  trente~\xn  ,  et  du  trente  et  quarante  ne  sont  que 
trop  connus. 

La  ville  de  Trente ,  située  snr  la  frontièrè><du  Tirol  et 
des  Etats  de  Venise  ,  est  fameuse  par  le  concile  qui  s'y 
tint  en  i545  et  dura  i8  ans. 

Un  greffier  du  parlement  de  Besançon*  peipsuadé  que 
ce  concile  n'avait  pris  le  nom  de  Trente ,  que  parce  'qu'il 
n'ëtait  compose  que  de  trente  prélats  ,  écrivait  toujours 
le  concile  de  3o. 

TRIBU  ,  ont.  TRIBUT  ,  «.  w. 

Tribil^  chez  les  Juifs  et  chei  les  Romains  ,  désignait 
la  clasije  de  citovens  à  laquelle  appartenait  an  individu. 
Les  premiers  javalent  douze  tribus;  les  seconds  trente*- 
cinq. 

Cette  eïijression  peut  se  détourner  avec  succès  d© 
son  acception  primitive. 

Mais  lorsqu^un  ch^ne  antique,  ou  Ior>qu*un  vieil  érable  ^ 
Patriarche  des  bois  ,  lève  un  front  v^n^blé  : 
'       Que  toute  sa  tribu ,  se  rangeant  k  l'entoar  y 
6'écarte  avec  neapecc  et  com^oae  sa  cour. 

"~        D  B  L  I  L  L  s. 
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Le  erlbut  est  une  contribution  rolonUdre  on  forcëc  I 
•    le»  tributs  publics  î  lerer  les  tribuit  ;  offrir  de«  «rjèu^*. 

Un  auteur ,  en  dédiant  son  livre ,'  oflfre  le  tribut  cle  ses 
talcns.  Un  amant  ^ai^enroie  un  bouq[uct ,  présente  le 
tribut  de  sa  tendresse.  La  mort-méme  est  un  tribut  qnll 
faut  payer  à  îa  nature. 

Donne»  les  mêmes  soini  aux  diverw»  animaux  ; 

A  ceux  dant  nos  climats  reçoivent  les  tributs  ,  ' 
Ajoutez ,  s'il  se  peut ,  d'étrangères  tribus. 

D  B  L  1  L  L  s; 

TROIE  ,  ant.  TROYES  ,  géo.  TROIS  ,  n.  de  n. 

Sans  l'enlèvement  d'Hélène ,  et  le  siège  que  Troie 
soutînt  pendant  dix  ans ,  cette  petite  ville  de  l'Asie  mi- 
neure, couchée,  comme  tant  d'autres,  dans  la  poussière, 
et  perdue  comme  elles  dans  la  nuit  des  siècles,  nous 
tût  laissé  ignorer  jusqu'à  son  nom. 

Deux  coqs  vivaient  en  paix;  une  poule  survint, 

Et  voilà  la  guerre  allumée  : 
Amour ,  tu  perdis  Troie, 

j  La  Fo^nTAIlfE; 

5^e*  ,  chef-lien  du  département  de  TAube ,  est  asse» 
agréablement  située  sur  la  Seine.  L'ancienneté  d*  Troyes^ 
sa  population,  son  grand  commerce  de  coton,  les  hommes 
célèbres  dont  elle  fnUe  berceau,  lui  donnent  de  l'impor- 
Unce  aux  yeux  de  la  poUUi|ue  et  do  l'histoire. 

Lé  nombre  trois  tient  une  place  distinguée  dans  la 
fable.  Les  trois  fils  de  Saturne  commencent  par  se  par- 
tager l'univers.,  T}vis  déesses  rivales  troublent  l'Olympe 
pour  une  pomme.  Sur  la  terre  ,  ^row  Grâces  forment  lo 
cortège  de  la  beauté.  Dan»  les  enfers  : 
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Dr  trois  gosieri  cb^utt^  à-jft-foit, 
U  m«  fiiUnt  ti^»T«rier  lir»/*  riirièroi* 
On  ni0  montra  let  /roi'.r  loourif  filAndi^i 
Qui  font  le  tort  de*  pituple»  et  des  roii.^ 
Je  fut  conduit  reti  trois  juge*  lournoit 
Qu*accomp«gnâient  trois  gaupes  effiroyablei ,' 
Filles  d'enfer  et  géoliéret  des  diables  : 
Car ,  dieu  merci ,  tout  se  faisait  par  trois: 

VotTAÎA»»'^ 


TJIOMPE,  %oo.  TROMPE,  ;mw.  TROMPE^  u. 

La  trompe  est  donnée  à  certains  insectes ,  pour  atleiU' 
dre  et  pomper  J^s  sucs  qai  les  alimentent.     . 

Elle  .est  donnée  à  Véléphant  ponr  lui  tenir  lien  de. 
main.  Sa  trompe  ,  qni  joint  la  force  à'  la  flexibilité  ,  est  ^ 
ppnr  loi  une  sorte  d'organe  universel ,  avec  lequel  il 
prend  sa  nourriture  et  déCend  son  existence. 

Les  chasseurs  et  les  guerriers  connaissent  également 
Je  son  de  la  trompe ,  espèce  de  trompette.  On  embon* 
ffhe  la  trompe  ;  on  sonne  de  la  trompe* 

Do  ykàiit  même      , 
La  beauté  suprême  ^  \  i 

Au  chasseur  qu'elle  aime 
Donne  en  vaiti^  des  lois  i 
,  La  trompe  sonne  *,  ,  •-       ' 

"  Il  part ,  J'abandonne  , 
Et  sourd  &  sa  voix  y 
U  est  dans  les  bois. 
•  Châtié  de  L  A  o  a  a  D  x; 

'  La  lignification  du  rerbe  tromper  n'est  que  trop  o<m- 
nde  v)^  trô^p^,  in-  trompée  ,  U  ou  elle  trompe*.         ^ 
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TAOÏ» ,  ùdv.  TROT  ,  t/i»^ 


Le 
vont 


Trop  marque  l>3ic^.  Un  philosophe  donnait  ponr  nb» 
des  meilleures  malîtties  de  condaite^  ce  mot  plein  de 
•ens  :  rien  de  ^/t>/>.X*hommf{,amourêat  dit,  qtt:en  amour 
«enlement,  le  ^rc>p  n'est  pas  assez.  - 

Dans  ces  deux  exemples  ,  trop  est  plutôt  snhstarilif 
qu'adverbe.  ^     - 

C'est  néanmoins  sous  ce  dernier  rapport  qu'il  est  plus 
en  usage  :  discours  trop  long  ,  plaisirs  trop  courts. 

»'        .  "    '.  t  ■'       ' 

L^  vrai  p«ut  quelquefois  n*étre  patdè  aaltôti/  ' 

.      Et  c'eat  un»  tréa-grand  tort  que  d'dvoir  trop  raison. 
1^  R  H  U  L  I  à  K  s  s. 

trot  est  le  pas  que  prennent  les  chevaux  »nand  ils 
plus  TÎte  qu'à  l'ordinaire;  le  grand ,  le  petit  trot. 
TU  ,  pron.  TU ,  p.  du  v.   TUE  ,  vi 

Tu  est  le  second  des  pronoms  personnels:  tu  m'aimes  ; 
Kulalie  ,  que  me  reux-ft*? 

Le  participe  du  verbe   taire ,  td ,  es%  distingue  par 
faccent  circo;iflexe  du  monosyllabe  précédent.  Je  me 
.•uis  souvent  repenti  d'avoir  parlé ,  disait  un  ancien,  et 
jamais  de  m'élre  td.         . 

Le  prétérit  de  ce  verbe  est  ttU  :  je  me  tds ,  il  se  tût. 
La  prononciation  du  verbes  iuer,  an  présent  et  à  l'im- 
pératif, se  rapproche,   devant  une  rouelle ,  de  la  pro- 
nonciation dos  deux  mou  pfëcéïlens. 

Il  se  tue  k  rimer,  (jufi  n'écrit-i]  en  prose: 


♦ 


r 


B  0  I  II  I  A  Vk' 


^- 


A 


î* 


*»» 


; 


/ 


T4GUE ,  *.  /.  YAGJJE  ,  *.  >%  VAGUE ,  adj,  etv^ 

A^tTAND  te»  TCnU  oii  le  seul  nkotivettieiit  périodique  do'^ 
la  mef i^ensoaièTencIcs  floU/t  iUen  font  àe% yagiuê*  ' 
La  pcigué  était  forte  ;  au  Vaisseau  b^tto,  des  uague^.  ^    . 
Les  fleuves  et  le?  lac^pont  aussi  lès  Icursl   *  ^"  ^ 

Ou  dit ,.  jen  poésie  ,  le  va^â  des  airs  ;  Taigle  plananf 
idàns  le  vague  de  l'air,  -         " 

V-  Ce  moV,  devenu  adjectif,  exprime  un  objet  qui  n'a'    * 
pas  de  bornes  fixes  et  déterminées  ;  des  ten^s  vaines 
ei  vagues  ;  des  idées  vagues  i  une  couleur  vague.  „     ' 

Errer  çà  et  là ,  se  promener  ou  courir  de   côté  et 
d'autre  ,  à  l'aventure,  c'est  tafper  »  je  vague,  tu  vagues»  " 
Il  vague  par  les  champs^   Ce  mot  est  de, peu  d'usage.      V 

VAIN  ,  ad}.  VIN  , ,«.  m.  VINGT  ,  n.de  n.  VlNt  ,  v- 

JTdin  appliqué  aux  personnes  ,  exprime  cet  orgueil 
^méprisable  qu'on  nomme  vanité.  ^ 

Appliqué  au:^:  choses  ,  'il  'énonce  leur  peu  de  solidité. 
Ecartons  de  vam»  discours  ;  abandonne  ce  vnz/»  projet. 

'  •     ..  '*        C       . 

Vains  mortels , '^ne  du  monde  endort  la  folle  ivrexe  : 

Ecoutez ,  il  est  temps ,  la  voit  de  la  sagesse. 

,  ^OUSSBAir. 

"Du  mo^  vain  pris  dans  la  seconde  acception ,  est  venu 
Tadverbe  en  vain  y  inutilement. 

Cette  liqueur  si  douce  et  si  dangereuse  v. qu'ont  si  bien 
chantée  Anacréon .,  Horace  «  Chanliéii ,  a  été  proscrite 
|>ar  Mahomet  :  ce  législateur  a  fait  gagner  à  l'amour     ^ 
«e  qu'il  a  fai^  p^rdne  4u  dieu  du  vin  ;  maii  iefi  seclaUu^** 
«nt-iU  pcr4t^  ott  £»ga4  à  cet  échange  ^ 
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rinèt  dit^gaUineiit  aa  pluriel  el  aqi  fingtilidr.  L*atf 
préfère  le  vw  da  Champagne  »  l'aalre  les  inné  M  Bor- 

Bacchns  est  Ifi  ^W^éa  pin.  On  le  représente  snr  na 
char  traîne  par  dès  tigi^s ,  nn  thyrse  on  nne  coape  à 
ia  main.  Jupiter  fot  son  père.  H  en  fut  même  la  mère  t 
car  il  le  porta  cinf|  mois  dans  sa  caisse ,  après  la  mort  de 
SéciéM  %  qui  en  était  enceinte. 


*  i 


•    Vive  le  vin  !  vive  Tamour  ! 

Amant  et  buveur  tour-i^tour  ^ 

Je  nargue  la  mélancolie. 

XamaU  les  pei!neft  de  la  vie 

Ne  m*ont  coûté  quelques  loupiri.' 
Avec  le  ti/n  je  les  change  en  plaisirs ," 

Avec  Z'a^our  je  Jes  oublie. 

»  ^  S  E  B  A  I  R  B. 

Fingt  est  un  nom  de^ nombre  qui  admet  un  pluriel  < 
en  deux  occasions  seulement  ?  ''hôpital  des  Quinze- 
J^ingU  A  été  fondé  par  Saint-Louis  ,,  pour  Fentretien  de 
trois  cents  gentilshommes ,  à  qui  les  Sarrasins  ayaieiU 
treré  les  yeux.      '     '     "  » 

Louis  XV  demandait  à  Crébillon  s'J  était  vrai  qu'il 
eût  plfis  de  quatre-vm^*  ans.  Non ,  sire ,  répondit  le 
poète;  c'est  mon  extraîrbaptistalre  qui  les  a. 

Hors  de  ces  deux  applications  ,  vingt  n'a  pas  de  plu- 
riel :  cai^  0^  ne  dit  plca  six  vingts. 

Ce  mot  doit  toujours  s'écrire  atec^nn^. 
Vangelas,  dans  sa  remarque  1 48 ,- examine  si  aprèê 
vingt  et  un ,  il  faut  Ttettre  un  pluriel  ou  un  ainguliei^  si , 
^ar  exemple*,  il  ffut  dire  yiugt  et  un  an /ou  vingt  «yt 
nn  ans,  '.''{'-■■ 

Il  est  certain  qie  la  règle  veutle  singulier  ;^il  est  cer* 
tain  encoiy  que,  par  formcT  d'exception ,  ou  pour  sa* 
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■•■f: 


l&dàSaeê^wmS^:^  dU  tiiig(  et  ua  chevaax ,  et  non  jpai 
Vkigt  ei-im  f^érâl.  "    •  ^ 

Mltif  Plloadëmie  «'  après  «▼ojg  oontacré  cette  exeep*  % 
^on«  ajoute  :  i  L'usage  veat^Pi^  s'il  suit  un  adjeetîl 
t>  après  an,  on  mette  cet  adiecti/ an  pluriel.  Il  y  a  vingt 
n  et  uBon  accomplw^  vingt  et  un  <m  pas|^« ,  ^i  non  pas 
ft  vingt  et  un  an  aÇcomp/t  au  pasf^.  On  dit  de  même  : 
f)  ce  inpis  a  trente  et  un  jeur ,  et  non  pas  trente  et  un 
*i  jours.  Si  on  y  joint  un  adjectif.,  il  faut  dire  au  pluriel  : 
n  il  y  a  trente  et  uh  jour  passes,  qu'on  n'a  reçu  de  8es 
m  lettres  n . 

yini ^esl  le  prétérit  du  verbe  venir  :  je  Pins  j  tu  vins  , 
il  ou  elle  i^int.  Il  est  aussi  la  troisième  personne  de 
l'imparfait  du  subjonctif  :  qn^il  vinif  mais  alors  il  prend 
l'accent  circonflexe ,  caractère  essentiel  de  celte  troi* 
aiènae-personne; 

•  Je  ne  placerai  pas  ici  l«t  présent  duverbe  vaincre  : 
ys  vaincs,  tu  vaincs  ,  il  vainct.Cé  tenlps  n'est  absoln^^ 
ment  pas  d'usage  ;  on  le  remplace  par  ceux  du  verbe 
triompher  ;  ou  bien  j^r  quelque  périphrase  :  Dieu  dês 
Juifs ,  tu  P emportes  ^^nt  Athalie*  • 

'  ;   ^     .      VAINE  ,  adj,  ^TEIÎÎE  ,  s.  f, 

Pliine  ,  est  le  féminin  de  l'adjectif  voir}. ,  et  sa  signi<i>^ 
fication  est  la  même  :  vainc  gloire  \  vaines  recherohet. 

La  fortune  y  ingrate  et  trompeuse , 

liTappelIe  ,  un  trésor  à  la  main  -,  ^^ 

'ambidon  vaine  et  flàtteiue , 
De  k  cotit  m^ouvre  le  chemin. 

^'  ■.'"'■■  •  ■     •  : 

X^ê  veines  sunt  ces  canaux   par  lesquels  le  stiog  re» 

tourne  au  fsœur  ,  d'où  il  s'éobappe  p}ir  les  artères. 

.■     '        '    '  '•       ""•  ■       .  ■    ■  '  '  -o  .        . 
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434^  VAX 

<  Sénèque ,  oondânmë  à  b  mort  par  Ntfroa ,  ^i\  <T»îfr 
cependant  élevé ,  se  fit  ourr[r  les  itêinêê,  ,\    , 

Le  Ispis  a  des  ifieines  d>r.  Il  ett  (Uiif  U  terre  det  m^es 
^-argent  /  de  soaftre,  de  Titnol,  été. 

Le  génie  des  téré  est  ncmuné  la  veine  |>oëtiqae. 

Bernis  donne  un  sage  conseil  aux  poète*. 

*  Pére»  fécond»  ,^«acrifieï  «ans  peina  ^ 

Tous  les  enfant  qu'âne  facile  veine 
Produit  sans  choix  ,  en£uite  «ans  dessein  ; 
Ou  laissez-les  {nùrir  dans  votre  sein.  ^ 

YAIR  ,  s.  m.  VER  ,  ins.  VERRE  ,  phyi.  VERS  ,  a.  m. 

^       VERS  ,  prép,  VERT  ,  ad),  * 

fair ,  dans  notre  ancien  langage  ,  désignait  une  fonr- 
rare  niêlée  de  gris  et  de  blanc.  '^n^ 

Il  n'exprime  plus  aajoard'hui  qu'un  des  émaux  du 
blason  ,  où  il  est  caractérisa  par  des  espèces  de  cloches , 
>qiii  sembletit  s'engager  Tune  dans  l'autre  par  le  som^ 
met.  .  "^       .^ 

Ver,  insecte  ,  ou  plutôt  reptile ,  dont  les  familles  sont 
extrêmement  nombreuses  :  le  ver  de  terre  ,  le  ver  à  soie. 
Parmi  les  vers  luisans  ,  c'est  la  femelle  qui  rend  le  plus 
de  cette  lun^ière  phosphorique  dont  brillent  nos  prairies, 
durant  les  nuits  d'été. 

La  découverte  du  v^rre  est  due  au  hasard.  Des  bergers 
brMent  des  fougères  ;  les  cendres  qui  en  résultent ,  leur 
offrent  des  particules  brîUiiiiteê  :  dc-l&  le  verre. 

Nos  vases  à  l]>oire  aônt  appelés  verres ,  parce  que  la 
plupart  sont,  formés  de  cette  matière.  Le  nom  même  a 
passé  jusqu'à  la  liqueur  que  ce  vase  contient  :  avalez  ce 
verre  de  Champagne  ;  prenez  un  verre  de  liqueur. 

Les  vers  sont  des  phrases  on  des  coupures  de  phrases  « 
atfujetties  à  une  certaine  mesure  et  à  la  rime. 


▼  XI 


^ 


Vm  ià.  too^rat  frivole  et  quelquefois  flUvi«.| 
'L'art  det  p0rs  e«t|  dan^Pope,  utilA  au  genre  humain. 

Ce  mot  prend  on  «  au  siagnlier  comme  aa  plnfîeL 

f^erê  est  une  préposition  relatjpre    aux   temps  ,  «ux 

lien^,   aux  personnes.    Boileaa  naquit  vers  la  fin  du 

règne  d«  Lonis  XIII.  On  ignore  fuelle  est  U  cause  qui 

fait  toorner  Taimai^  i^h  le  p6Ie. 

Racine  a  dit ,  dans  Rajasel  :       -  > 

f" 
£t  m^acquicter  vers  y  ou»  de  mes  respect*  profonds; 

Là  vers  est  pour  enrers.  L*al»bë  d'Oliret  obserre  qu*an<^ 
jourd'hui  Ton  n'emploierait  pas  «vr«  dans  cette  aoceptioii. 

F'ert,  désigne  c^tte  couleur  dont  Is^^  nature  aimo  à  s^ 
parer ,  et  dont  la  poésie  forme  Fécharpe  de  re&pérancfiri 
F'erte  en  est  le  féminin^  Ils  sont  trop  verte,  dit  le  re^ 
nard ,  en  parlant  des  raisins  auxquels  il  ne  pourait  at- 
teindre. ' 

Ce  mot  est  comme  tant  d'antres  ,  ad)«)ctif  on  sùbstan-^ 
tif ,  suivant  Toccasion  :  le  vert  de  ces  prairies  ,  ou  ccri 
ptés  sont  iMen^f^rto. 

\kh^.lS^gêog.  VALAIS,  V.  VALETS,  *.  m. 

Le  F'alais  ou  Vallaia  forme  une  petite  république 
alliée  des  Suisses.  Son  nom  lui  vient  de  sa  position. 
C'est  une  vallée  étroite  et  longue  ,  placée  entre  le  canton 
de  Berne  ,  le  Milanais  et  le  val  d'Aoste.  Il  faut  voir  dans 
la  nouvelle  Hélôïsë  le  tableau  que  Jean- Jacques  traco 
^6  ce  <;harmaat  pajs  Y  et  des  i^œora  de|  ses  heureux 
iubitans.  - 

' . .  JlBî  i^Ckhk  1 1»  Pftktie  ,  il  ou  elle  ifctkùi  ,-  ils  on  elles  va-" 
laierit ,  sont  à  Timparfait  du  présent  du  verbe  yaloir*  ^. 


«* 


-% 


^ 


^  VAL 

L!acception  da  mot  palet,  par  opposition  à  ceUilSi} 
maître  ,  est  familière  à  to«t  le  monde  :  Xel  mattrei^  ,tél 
valei.  Il  prend  un  s  au  pluriel  :  les  f'^/e/Z-maitres  ;  loin 
des  jeux  des  poîeis*  i 

VAN ,  é.  m.^ENI>,  V.  VENT  ,  météor. 

Le  pan  est  celte  espèce  de  graD4e  corbeille  d'osier 
■dans  laquelle  on  agite  le  grain ,  après  l'avoir  battu ,  afin 
d'en  séparer  tout  ce  qui  lui  est  étranger. 

Le  rerbe  vendre  fait  au  présent  :  je  pejids ,  tu  pends  , 
il  on  elle  pend.  Impénatif ,  pends. 

Le  pent  n'est  autre  cbose  que  l'air  agité  et  poussé  dans 
tine  direction  quelconque. 

La  fable,  qui  anime  tout, change  en  divinités  les  pent» 
principaux  :  le  uent  du  nord  ,  ou  Borée ,  enleva  Orythie  ; 
le  pent  d'occident ,  ou  Zéphyr  ,  est  l'amant  de  Flore. 

Le  roi  ou  le  dieu  des  pents ,  est  Eole  ,  qui  les  ren» 
Sferme  ou  les  déchaîne  à  son  gré. 

On  a  beau  savoir  que  les  complimens  ne  sont  que  du 
4>ent ,  de  la  fumée  ;  les  grands  sont  assez  petits  pour  S0 
laisser  prendre  k  cet  appât  de  la  flatterie  ;  ce  qui  a  fail 
dire  :  * 

Lei  grands  seigneurs  ressemblent  bien  souvent 
A  ces  moulim  placés  sur  la  colline  : 

Ils  vous  dQnnent  de  la  farine  , 

Pourvu  qu'on  leur  donne  du  vent: 

Xboibr. 

#, 

VANTE  ,  V.  VENTE  ,  mar.  VENTE  ,  *.  /. 

^Vanter,  donner  des  éloges,  est  verbe  actif  et  verbft 
réciproque.  On yante  ce  capitaine;  ce  capitaine  se  pante. 
L'homme  qui  se  pante  sans  cesse  est  rarement  digne 
J'étre  vanté* 


-  T  AH  4*7^ 

n  twtié  fbrt«  il  Vm/0.  frais  «  aoat  éca  tenii«t  que  lea 
inarins  emploient  pour  spécifier  la  qualité  da  Tent» 

Qai  Tend  ses  menbles  ,  ses  denrées  «  sa  maison  ,  ses 
terres ,  eni  fait  une  »n»ri^. 

VASE,  *.  m.  VASE,  «./. 

Le  t«a«0  est  nn  ustensile  destiné  à  contenir  des  li<* 
queurs  ;  mais  qai  sert  pins  communément  à  orner  une^ 
console ,  nne  cheminée  :  aasé  d'albâ^'e ,  vase  de  bronze* 

Les  poses  sacrés  sont  ceux  qui  serrent  au  culte  reli*' 
gîeux  :  Baltbacar  fut  puni ,  pour  avoir  employé  à  des 
usages  profanes  les  vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem. 

La  vase  est  cette  bourbe  qui  fait  le  fond  des  étangs  et 
des  marais.  »       « 

VAUD  ygéo,  VAUX ,  *.  m.  VAUX  ,  v.  VEAU ,  zoa^ 

VOS  ,  pron, 

TiC  pays  de    Vaud ,  en  Suisse,  fait  partie  du  canton 
de  Berne ,  et  il  a  pour   capitale  Nyon ,   située  sur  le»* 
bords  du  lac  de  Genève.  Cette  contrée  est  la  plus  belle 
et  Ta  plus  fertile  de  la  Suisse. 

Vaux  est  nn  Tienx  mot  plnrfel  que  nos  poètes  ont 
employé  quelquefois ,  au  lieu  de  vallées  :  courir  par 
monts  et  par  vaux.    * 

Présent  du  verbe  valoir  :  je  vaux ,  tu  vaux ,  il  ou  elle 
vaut^ 

Le  r6«te  ne  vaut  pas  l'honneur  dVtre  nommé. 

C  O  H  N  B  I  L  L  E. 

Cet  éloge  de  Lamotbe-Piquet  est  nn  des  mieux  mérités*' 

Marin  dés  la  première  aucore,^ 
Gaerrier  cher  même  t  tes  rivaux^ 
La  France  sait  ce  «jue  tu  vaux  ^ 
'      Et  f  Axifilwerrs  nueaz  «ncorej 


1 


^ 


L«t  jeune*  bœuf»  portent  le  nom  At  veaux.  Ce  nom 
e  cpmmaniqae  à  leur  cli air  même  :  véou  boailli ,  infou 
Ôti. 
Un  poisson,  <lont  la  léle  est  *-pea-pres  conformée 
cpmme  celle  des  pehux  ,  est  appelée  t^eau  marin. 

F'os ,  pronom  possessif,   a  la  même  signification  que 
Titres  :  tonte  la  différence  est ,  que  p<yii  précède  toujours , 
et  que  iH)tres  se  place  quelquefois  comme  substantif  , 
après  le  mot  :  voilà  ses  habits  ,   voilà  les  vôtre»  ;  vo* 
livre»  sont  vos  plus  sûrs  amis. 

VAUTRE  ,  V.  VÔTRE  ,  pron, 

F'autrer  est  un  verbe  réciproque  :  le  sanglier  se  pcaitre 
dans  la  fange  ;  ces  enfans  se  vautrent  sur  l'herbe. 

^otre  est  un  pronom   possessif  :  volfe  jardin,  votre 

santé. 

Sur  cet  adjectif  pronom^  et  sur  noire  qui  est  de  la 
même  classe  ,  d'Olivet  fait  cette  remarque  : 

«  Ils  sont  brefs  quand  ils  précèdent  leurs  substantifs  , 
r  et  longs  quand  ils  suivent  l'article.  On  dit  :  je  suis 
V  vo^re  serviteur  ;  ou  répond  :  et  moi  le  vôtre.  C'est-là 
r>  l'Ocre  avis  ;  mais  le  n<i^re  est  que  ,  etc.  Les  nôtres  sont 
n  excellenS  ,  mais  les  vôtres  ne  valent  rien  n. 

'      VENUS  ,  p.  du  V.  VÉNUS ,  Trvyth.        , 

Toute  la  différence  grammaticale  entre  ces  deux  mots, 
vient  de  \e  i  il  est  muet  dans  le  premier  ,  fermé  dans  le 

second. 

Le  verbe  vemVfait  à  son  participe  verm ,  venue;  et  au 
pluriel ,  venus,  venues  :  à  quelle  heure  «ont-ils  venus  ? 

Fénus  ,  en  langage  mythologique  ,  est  la  déesse  de  la 
Beauté,  la  mère  de  l'Amour  i,  la  reine. dé    Paphos  , 


\ 


lé 
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rëppase  de  Valciin  ^  Tamante  de   Mars  ^t  d'Adonis  , 
l'objet  éternel  des  hommages  de  la  terre.  ' 

Wénuê ,  en  langage  astronomiqae ,  est  one  des  sept 
planètes  de  notre  sjstôme  solaire.  On  la  nomme  Té  toile 
da  liiatia  ,  Tëtoile  da  berger.  ' 

Cette  doabte  signification  de  fémia  fournit  à  M.  de 
Fontenelle  «ne  répartie  agréable.  Il  considérait  avco 
beancodp  d'attention  le  portrait  d'une  jolie  femme  chez 
laquelle  il  se  tronvait  :  on  l'en  plaisanta.  Quoi  !  lai  dit- 
elle  ,  un  philosophe  s'arrêter  si  long-temps  au  portrait 
d'une  femme  ?  Madame  ,  reprit-il  à  l'instaat ,  il  est  biei> 
permis  à  un  physicien  d'examiner  F'énus:, 

VEUX,  V.  VŒU,  lu. 

Je  veux  ^  tu  veux ,  il  on  elle  veut  :  ainsi  se  conjugue 
le  premier  temps  du  yerbe  vouloir.  Que  veux-\Ax  que 
je  fasse  .''  où  veut-eWc  aller  ? 

yœu ,  dans  son  acception  étroite  ,  signifie  june  pro- 
messe faite  à  la  divinité.  Parmi  ces  promesses  trop  sou- 
vent indiscrètes  ,  on  cite  celle  d'idoménée  ,  jqui ,  au 
milieu  d'une  tempête  ,  fit  vceu  à  Neptune  de  lui  sacrifier 
le  premier  objet  dont  sa  vue  serait  frappée  yi  descen- 
dant au  rivage  ;  ce  fut  son  fils.»  Jephté  ,  dans  un  combat  ^ 
fit  au  dieu  d'Israël  un  vœu  aussi  peu  réfléchi  ;  la  pre- 
mière personne  qu'il  rencontra  fut  sa  fiUe^, 

Ytes  vœux  religieux  étaient,  solvant  la  philosophie, 
un  outrage  fait  à  la  nature;  et  suivant  la  religion,  uj» 
^«acrifice  o^erl  à  la  divinité. 
.  Ce  nrot  ,  dans  un  sens  plus  large  ,  se  prend  non- 
seulement  pour  une  promesse ,  mais  pour  un  deisir  ,  ua 
souhait  :  quels  sont  les  vœiuc  que  vous  formez  ?  Q"  '1 
est  doux  de  satisfaire  et  plus  encore  àe  prévenir  1«» 
vœui»  4^  oe  qu' <m  aipie  l 


n. 
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*  *       ;    VICE ,  #.  m.  VIS  ,  «./  VISSE  ,  p- 

Le  vic^  e9t  une  imperfection  da  corps  on  nne  Ucli^ 
âe  Vamc.  La  aeconde  acception  est  la  pins  commouet 
ToisÎTeté  est  la  mère  de  tous  les  yices  :  oelai  qni  nt  hait 
^as  assez  }e  vipe,  ne  cbërit  poi^t  asset  larertu. 

)f^iûe  dcVient  qnelqaefois  une  espèce  d'adverbe  ,  qni 
signifie  remplacement ,  représentation  ,  suppléance  ;  en 
cesens  ,  il  précède  le  mot  auquel  il  se  joint,  et  qnU 
détermine  :  ^vic^-légat ,  vicc-roi. 

En  1^7 1  ,  le  c)iancelier  Lamoignpn  ne  Toulanrpas  se 
prêter  aux  projets  de  la  cour  ^  on  créa  un  vice-'<ùiancer 
lier.  Ce  fntMaupeou,  dont  V ambition  avait  imaginé  cette 
sorte  de  vicariat  jusqu  alors  inconnu.  Comment  trouvez- 
■  TOUS  un  pareil  arrangement  ,*dit  quelqu'un  à  M.  le  duc 
d'Ayen  ?  Je  n'y  vois  ,  répondit  Thonime  aux  bons  mots  , 
^u'un  ifice  de  plut. 

u  La  vis  est  une  pièce  ronde  de  bois  ,  de  métal,  etc. 
rt  cannelée  en  ligne  asp.îrale ,  et  qui  entre  dans  un  écrou 
n  qui  est  cannelé  de  même  n  (  Dict.  de  VAçad,  ) 

Les  serrures  s*attacbei|it  avec  des  clons  à  vm  ^  que  Ton 
appelle  quelquefois  simplement  des  vin. 

L'hydraulique  a  pour  élever  les  eaux  la  vw!  d'Archi- 
mède. 

Ce  mdt  se  prononce  comme  si  l'on  écrivait  idsse. 

Le  verbe  visser ,  attacher  avec  des  vie,  se  conjugue 
-^-peu-près  de  même  :  je  visse ,  tu  visses ,  etc. 

L'imparfait  du  subjonctif  du  verbe  voir ,  est  :  que  je 
visse ,  que  tu  visses  ;  et  au  pluriel  ,  qu'ils  on  qu'elles 
vissent. 

VIL  ,  VILE  ,  a</;.  VILLE  ,  gêo. 

Au  physique  ,  ce  qui  est  de  peu  de  valeur ,  an  inoral , 
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ife  ^  m  miéj^Miifo  t je  nonufteiu'  idlphir  le  iaé«<9nlio  31, 
W^  pour  le  fômlnlii  ;  plariel ,  piU  an  mièçtiliil  ^  tl  v»^ 
4a  fëmioin  :  de  Wâ  flatteurs  j  ane  am^yi/l»^  Je^  MnUti* 
meAêhien  ifUâ.  1.  .         ,.. 

<  P^Ue  ,  par  deax  // ,  signifiait ,  dani  le  principe  ,  Wi« 
maison  de  campagne  ,  en  latin  villa»  Ainsi  le  quartier  dé' 
Paris  y  qui  se  nomme  la  ^iT/^-l'Ëvéqne  ,  a  pris  son  nom. 
de  la  maison  de  campagne  qa*y  possédait  l'.éTéqne  ,  dans 
le  temps  où  Paris  ne  sMtendait  pas ,  ou  presque  pas , 
aa-delà  de  lile  Notre-Dame  :  les  villes  alors  s'appe- 
laient cites. 

Aujoard'hui  nne  ville  est  on  rassemblement  considé- 
rable de  maisons  réunies  dans  une  enceinte  commune. 

w  On  dit  :  Monsieur  e^  à  la  ville ,  pour  marquer  qu'il 
n  n'est  pas  à  la  campagne  ;  et  Ton  dit  :  Monsieur  est  en 
n  ville  j,  pour  marquer  qu'il  n'est  pas  au  logis  «.  (  Rem, 
de  BOÛHOURS.  ) 

Le  double'  //  ne  se   fait  pas  sentir  dans  la  pronon- 
'Cialion. 

VITE  ,  adj.  et  adv.  VITES  ,  v. 

Allez  et  revcnex  ^4te  ;  il  court  bien  v/^e  ;  voilà  le 
premier  mot  pris  adverbialement.  Le  voici  pris  adjec- 
tivement :  ce  cheval  est  bien  vite  ;  ce  coureur  est  plus 
vite  que  le  vent. 

,  Le  second  prétérit  du  verbe-^voir  ,  au  pluriel ,  nous 
Ttmes  ,  vous  vîtes ,  avec  raccent  circonflexe  ,  parce 
qu'autrefois  on  écrivait ,   vous  vistes,  - 

VOIE  et  VOIX  ,  «./.  VOIE  ,  *'. 

.  F'oie  vient  de  via ,  qui  en  latin  exprime  une  route  , 
on  clbemyiir,  $tk  signification  est  la  mé|ne  en  français  , 
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quoiqu'on  se  Btrrè  plas  commanëmeÉit  des  mMs ,  «hcy 

min  et  roate.  *  i 

^«  toute*  lea  twM«  romaines  ,  la  ihm  Àppienne  ètt  le 

mieux  cSkserrëe.  Voiture  à  grande  ou  à  petite  voU. 

Il  se  fit  k  cette  frégate  une  voie  d'eau,  pour  dire  qu'il 

'     «7  fit  une  ouverture ,  par  où  Teau  pénétrait. 

On  appelle  encore  poie  d'eau ,  les  deux  seaux  d'eau 
que  porte  un  homme. 

«     On  emploie  aus^i  poie  dans  le  sens  de  moyen  :  cette 
voie  £8t  la  plus  sûre  pour  obtenir  ce  que  vous  desirez. 
Agamemnon  ,  dans  Racine  ,  dit  à  Achille  ,  en  parlant 
d'iphigénie  ; 

Mon  coeur  pour  la  sauver  vous  ouvrait  une  voie. 
Mais  voua  ne  demandez  ,   vous  ne  chercher  que  TVoie. 

La  poie  lactée  est  cette  traînée  blanchâtre  et  lumineuse 
qu'on  aperçoit  dans  le  ciel  ,  et  qui  n'est  qu'un  amas  d'é- 
toiles peu  distincts  k  l'œil.  Selon  la  Fable ,  cessent  les 
traces  du  lait  que  laissa  tomber  la  chcvre  Amalthée  , 
nourrice  de  Jupiter,  lorsqu'elle  fut  transportée  dans 
les  cieux.         .  "^ 

roix ,  signifie  l'organe  de  la  parole  et  du  chant  :  cçtte 
femme  a  une  belle  poix.  Jamais  il  n'y  eut  de  poix  plus 
forte  que  celle  de  Stentor,  qui  appelait  au  conseil  d'A- 
gamemnon  les  rois  et  les  capiuines  choisis  pour  y 
assister. 

roix  se  preûd  pour  suffrages  :  il  eut  six  poix  de  plus 
que  son  concurrent.  La  renommée  est  appelée  la  déesse 
^  aux  cent  poix.  La  plus  belle  épilaphe  de  Voltaire  eêt 
dans  ces  deux  vers-ci  : 

Toi ,  dont  iJ  fatigua  les  cent  voix  et  les  ailes, 
Dis  que  VoItaVe  est  mort,  pleure  et  repose-toi. 

Lbbrum.  > 


/ 
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A  04#  d*«*  moUitû^  et  voix,  r«Me|iibleii^  plusieurâ 
lermiaauon»  dû  rerbe  poir.  Il  tufai  4«  |w  pwcoayir  ^ 
^^r  moBtrff  le»  différ^nGes  ,  toit  de  Talea^,,  »oH  d'of- 
tograplie  :  je  voi^f ,  tu  «>m^  il  où  elle  voU  :  pluriel;  ilf 
OB  elles  «;di>nf .  à  limpëralif  ;  vow  ;  au  subjonctif;  qtt« 
je  wie  ,  que  tu  voies ,  qu'U  ou  qu  eUe  voie  :  pluriel  ;  qu'il» 
QU  qu'elles  voient.  sif 

VOILA  ^  V.  VOILA ,  prép. 

Le  verbe  vot/er,  couvrir  d'un  voile ,  fait  à  la  troisième 
personne  de  son  préiérit  :  il  ou  elle  voila;  et  à  la  troi- 
sième de  sou  imparfait  dd  subjonctif  :  qu  il  ou  qu'eUe 
voilât;  avec  l'accent  circonflexe. 

La  préposition  vo/^  veut  l'accent  grave  sur  l'a  qui 
la  termine  :  VoZ/à  ce  que"  je  désire  ;  voilà  qu'on  sonne. 

VOILE  ,«.  m.  VOILE  ,». /. 

Le  voile  est  celle  partie  de  la  coiffure  des  femmes  , 
qu'elles  abaissent  sur  leur  visage  ,  ou  qu'elles  relèvent 
à  leur  gré.  Un  voile  de  gaze  ,  un  voiU  de  dentelles.  Eu 
Espagne  ,  les  femmes  ne  sortent  jamais  hAtïA  voile.  Chez 
tous  les  Orientaux,  l'babitude  du  voile  tient  moins  à 
Vusage  qu'à  une  Sorte  de  loi  ,  que  les  femmes  ne  sau-r 
raient  enfreindre  sans  danger. 

Pénélope,  pressée  par  son  mari  de  partir  poni^  Itha^ 

que,  pressée  aussi  par  son  père  de  ne  pas   s'éloigner  , 

ne  répondit  qu'en  baissant  son  voile  ,  et  suivit  son  époux. 

Prendre  le  voile,  signifie  ,  dans  le  langage  de  l'église 

romaine  ,  se  faire  religieuse   :    «  Que  vous  dirai-jc  , 

n  madame  ?  il  fallut  m'y  résoudre.  Je  pris  ce  voile  ,  ce 

f>  bandeau  ,  j'eotrai  dans  la   roi*  4.9  la  péuitence  n, 

(Marmontel).  -    ^ 

On  dièiMie  à  WNui^^m  f'oi/^  semé  d'étoilesv 
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Voile,  signifie  «également  tout  ce  qui  conire  quelque 
those.  Il  a  ^  sens  figure  ,  comme  un  sens  propre  % 
BAffon  a  ><Suleré  le  %H>ile  dont  s'enyeloppait  la  nature^ 
L'histoire  déchire  sourent  le  vpiU  que  la  politique  a 
étendu  sur  pe%  opérations. 

yoile  ,  substantif  féminin  ,  désigne  ces  pièces  de  toile 
que  le  matelot  attache  aux  m'âts  de  «on  vaisseau  ,  pour 
recevoir  le  vent  :  déployer  les  voiles,  courir  à  toute* 
voiles ,  serrer  les  voiles  ;  grande  et  petite  voile. 

Ce  mot  s'emploie  au  figuré  :  l'ambitieux  se  sert  de 
toutes  ses  voiles  ;  un  auteur  qui  termine  un  long  ou- 
vrage, pousse  sa  nef  à  pleines  voiles,  pour  gagner  le  port. 


VOIR  ,  V.   VOIRE  ,  adv. 


t 


Le  verhe  voir  et  ses  acceptions  diverses  f^n'ont  pa» 
besoin  d'eipllcalibn.  Mais  souvent  on  Confond  avec  lui 
l'adverbe  que  je  lui  donne  ici  pour  homonyme  :  de-là , 
cetle  mauvaise  locution  :  voyons  voir ,  au  lieu  de  voyon» 
voire  ,  qui  ne  vaut  guères  mieux. 

Voire  est  un  adverbe  qui  veut  dire  vraiment.  Nous'en 
avons  fait  une  particule  explëtive  et  augmentative  ,  qui 
équivaut  à  même  ,  bien  plus  :  c'est  le  verà  des  latins.  No» 
anciens  auteurs  s'en  servaient  souvent.  Le  genre  fami- 
lier l'emploie  encore  quelquefois. 

Je  vois  vertu  ;  je  vois  pleine  liess*  { 

Tout  cela  voy  j  voire  :  mais  en  qui  est-ce  ? 

C'est  en  vous  seule  où  gît  toute  beauté. 

M  A  H  o  T. 

Non  chapitres  de  rats  ,  mais  chapitres  de  moines  \ 

Foire  chapitres  de  chanoines. 

La  FoNTAiiisj  y 


T  O  L 
VOL  et  VOL,  «.  m. 
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Ces  àtVLx  expressions,  qui  sont  absolument  les  mémef 
ponr  Forthographe  et  la  prononciation  ,  diffèrent  essen* 
tiellement  de  ▼aleof.         .    ,. 

L'une  désigne  1  action  de  Toiseaa  qui  s'élance  ,  so. 
ment ,  se  soutient  dans  les  airs.    . 

L'autre  ,  Taction^de  Thomme  qui  prend  et  s'approprio 
,   l'e  bien  d' autrui. 

Lesancieus  examinaient  soigneusement  le  vol  des  oi« 
seaux  ,  et  ils  en  tiraient  différens  présages. 

Le  mot  vol ,  sous  le  rapport  de  Tétre  qui  a  des  ailes  , 
r  est  familier  à. la  métaphore  :  un   poète  prend  un  vol 
hardi  ;  Corneille  a  le  vol^'de  Taigle.  Marmontel  ,  apos- 
trophant Homère  qui  sommeille  quelquefois  ,  et  Milton 
qui  offre  tant  de  faiblesse  ,  après  tant  de  force  ,  s'éerie  t 

/_        Si  vou»  tombez  ,  c'est  comme  Phaëton  } 
£t  votre  chute  ansonce  un  vol  èublime. 
^  Ep.  aux  poètes. 

Les  Terbes  cbrrespondans  sont  :  voler ,  voler;  je  vole , 
ixjk  voles  ^  etc.  De-là ,  cette  équiyoque  ou  ce  jeu  sur  I^ 
mot  :  j^ 

Cher  ami ,  ta  fureur 

Contre  ton  procureur 

Injustement  s'allume. 

Pourquoi  te  désoler  ? 

Tout  ce  qui  porte  plume 

Fot  créé  pour  voler, 

VOLANT  ,  m/y.  VOLANT  ,*.  m. 

L'adjectif  vo/an/^  qui  a  la  faculté  de  voler,  se  prend 
vr  propre  et  an  figuré.  Il  iaixi  volante  9m  fémiîiin  :  poisioa 
i^lant ,  pont  vçlant ,  iasée  volants,  feuille  volonté. 


..»ll 
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Le  volant  e8t;a^  joiiet  <Mriië  de  plmnes ,  qne  les  enfant 
«e  renvoient  avec  de«  palettes  ou  raquettes. 
^F  Ce  nom  se  donne  aussi  à  une  aile  dç  moulin  à  Teht 

VOLÉE  ,*./.  VOLÉE  ,  v. 

Le  Tord'on  oiseau  se  nomme  volée  :  ee  serin  a  pris  sa 
volée;  les  hirondelles  traversent,  dit>on  ,  la  mer  t<>ttt 
d*une  volée. 

-C'est  aussi  un  terme  collectif  :  volée  de  pigeons ,  volée 
ITétourneaux.    ' 

Quelquefois  de  flàcheux  arrivent  trois  volées , 
'      Qui  du  parc  aussitôt  assiègent  les  allées. 

B  O I  L  H  A  u. 

lie  verbe  voler,  fait  an  participe  ,  volé  et  volée  :  montre 
volée,  c\\e\a\  volé }  cette  femme  se  plaint  d'avoir  été 
volée ,  etc.  .  , 

VOLET,  8,  m.  VOLAIT,  v. 

Volet  se  dit  d'une  espèce  de  pigeonnier  ,  moins  grand 
que  le  colombier. 

Il  se  dit  aussi  d'an  paneau  de  menuiserie  qui  couvre 
en  dedans  ou  en  dehors  les  vitres  d'une  croisée  :  ouvrez 
les  volets ,  fermez  ce  volet. 

Je  volais  j  tu  volais ,  il  ou  elle  volait ,  ils  ou  elles  vo- 
laient,  sont  k  l'imparfait  du  présent  du  verbe  voler. 

VOUE  ,  V.  VOUS  ,  pr^n. 

Le  premier  de  ces  mots  devant  une  voyelle  ,  et  lé 
second  devant  une  consonne  ,  se  prononcent  de  même. 
IlorS  de  là  ,  \e  se  fait  sentir  daiis  Tun  ,  et  le  s  dans 
l'antre.  -  - 

Le  verbe  voner  lient  au  mot  vœu  :  il  se  youe  k  Dieu, 
Il  voM«  un  hécatombe  à  Hercule*'  .1^ 


,,^ 


^0  vomp  aux  son  une  hâùfM  éternelle.' 


^^ 


0 


Xe  second  àet  pronoms  personnels ,  tu,  toi,  fait  voiM 
aa  plariel.  Tu  est  le  taioc  de  la  familiaritc  v  vous ,  celui 
de  la  politesse.  Celle-ci ,  par  une  bizarrerie  singulière  « 
semble  voir  pluaieurs  personnes  en  mie  ,  aûn  de   kii. 
marqaer  plus  de  respect. 

Voltaire  a  une  jolie  pièce  fogitÎTe  cponoe  sous  le  nom 
dès  Fous  et  des  Tu.  On  y  trouve  ces  rers  ; 

r  '     Ce  large  Suisse  i  ëheveux  blancs^ 
Qui  ment  sans  cesse  à  votre  porte , 
Philis  ,  est  Timage  du  temps. 
■  U  semble  qu'il  chassé  Tescorte  . 

Des  tendres  amours  et  de*  rJK  ' 
,Sous  vos  magnifiques  lambris 
Ces  enfans.  tremblent  de  paraître.;  4-' 

Hélas  !  je  les  ai  vu  jadis 
Entrer  chez  toi  par  la  fenêtre  y 
Kt  se  jouer  dans  ton  taudis.  • 

YRILLE  ,  8.  f.  VRILLES  ,  s.  pi. 

>  • 

La  vrille  es^  un  outil  de  fer,  duquel  on  se  sert  pont 
taire  un  trou  dans  une  planèlie^ 

Les  vrillas  sont  ces  espèces  de  liens  arec  lesquels  la 
▼Igne  et  quelques  autres  plantes  s'attachent  aux  soutiens 
quon  leur  donne  ou  aux  corps  qui  les  avoisinent.- 
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vZESi? ,  «/  ZESTE  ,  *.  j*t 
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Un  homme  est  entre  le  EÎ«t  et  le  xesU,  quand  il  ba-l 
lance  entre  de^x  partis  qui  lui  offrent  totii<<-à-tÇQr  deé 
avantaggA^t  des  inconvënièns.     ,> 

Zest  est  anssi  une  interjection  familière  :  vous  croyei. 
le  saisir,  zest ,  il  vous  échappe.  .  ^ 

Cette  petite  cloison  qui  sépare  une  noix  en  quatre,  en 
est  le  zeste.      ,','"> 

Les  zestes  de  limon ,  'de  citron  on  d*orange  ,  sont  cet 
petites  portions  que  l'on  détaché  de  leuf.peau,  poor 
faire  la  limonade  ou  Torangead'i^ 

On  dit  d'une  chose  ou  d'un^'  personne  dont  l'on  fait 
peu  do  cas  :  je  n'en  donnerais  pas  un  zeste  :  cela  ne  vaut 
pas  un  zeste. 
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Basilic  ,  zoo.  et  bot.   ...  69 

Basilique  ,  Ut 69 

Bass^,  adj 69 

Basse ,  mus.  ...     .    ,    .    .  69 
Bat,  icht 70 

7*- 


Bat ,  s.  m. 
Bâte  ,  c.  .  . 
Bath  ,  géo. 70 


Batiste  ^  s.  J. 
Bâtisse  ,  s.  f. 
Bâtisse  et  Battisse  ,  v. 


68 
70 
70 


Bats,  f .    .    .70 

Batte  ,  »>.......•.    .  71 

Batte  ,#./"• * ,  '7» 

B&ume  f  bot,  ,    •    .    .    ,    ••71 


Botte  et  Botte,  J. y! 
Botté ,  adj,   .....   ^ 

Bouche ,  j.  y.   .    .    .    .    . 

Bouche ,   i».    .    .    ,   .    i    . 
Boue ,  jr.  y.  .    .    .    .    .    , 

Bou^  s,  m.   .....    . 

Bput  i  V 

Brick ,  mar,  • 

Briqué  ,  J.y 

Brocard  et  Brocart  y  s.  m 

Brut ,  adj 80 

Brute,  *./. .  80 

But,  s,  m 8t 

Butte ,  j.  y 


N, 


Ca  ,  art.  :-  ". 
Ùa. ,  part.  .  . 
Ça  ^ioc.  corttp. 


.  8a 

-,  8a 
.  8a 


8,  *.  m. 


Cadi 
Cadix,  géo.  . 
Cadre  ,  /,  m. 
Caeu  j  géo.   . 


8t 


85 
83 

83 

Si 


7' 
7a 
7a 

74 

74 

74 
74 
74 

75 

7^ 

77 

77 

78 

78 

7» 

7» 

78. 

79 

79 

79 
80 

80' 

80 

80. 

80 

8r 

8t 


CAlu>t,«.  m.  7  .... 

C^i-M,*./. 

C*l ,  j.  m 

CâJc  ,  *.  /. 

Camp,  X.  m 

Canaux  et  Canots  ^  s.  m. 

Cane  ^  orniV 

Canne  ^  a.  f,  ,    .    .    .    . 

Cannes ,  géo 

Canon  ,  lit 

Canon  ^  art  mil.    .    .    . 
Canons ,   Mode.    ... 

Car  ,   conj 

Carte  ^  s.  f, 

Cjfrtier  ^  s.  m 

Cas  j  s.  tn 

Cas  ,  adj 


••asse 


Casse , 
Cast 


•/ 


or ,  eoo. 


Castor,  myth.  . 
Ce  ,  pron.  .  .  . 
Céans  ,  adi'.  .  . 
Ceint ,  p.  du  V. 
Celer ,  t'.  .  .  . 
Cell« 


pro. 


HOM 

.  85 
.84 
.84 
.84 
.85 
.  86 
.87 
.87 
.87 
.  88 
.  88 
.88 
.88 
.89 
.  90 
.90 

•  90 
.  91 

.  91 

.gx 
.  91 
.9, 
.93 

•  9* 
'•96 

97 


Cellier  ,  j.  m «  97 

C'en ,  /oc.  comp.  .    .    •  ^  .  •  99 


Cène ,  fit^  , 
Cens ,  /.   m. 


Censé  ,  ». 


/ 


Censé  ^  adj 
Censuel,  adj. 
Cent  j  n.  de  n 
Cep  ,   bot.    . 
Ceps,  t.  de  pal. 
CerF,  zoo.  . 
Ces  ,  pron.  . 
Cession,  s./. 
C'est.    .   .    . 
Cette,  pron. 
Cette,  géo.  . 
Cbaine  ,  *.  f. 
Chair ,  s.  f. 
Chiire  ,    lit,, 
Cnanip  ,   s,  ni: 
X  Chant ,  mus. 
i    ChmOêyphY.  ' 
CbatTOtt ,  toe. 
Chana»  f  # .  m» 


.98 
103 
loa 
io3 
io5 


^  10, 
.  io3 
.  1 04 
.  106 
.  1 07 
.  107 
•  1 1 1 
.III 
.  1 1 1 
.lia 
•.  M  3 
.  Ï14 
.  .  14 
.  .83 
.  1 1 5 
.  lia 


Châsse ,  lit. 
Chasse ,  f,  f. 

Chasse ,  i>.  . 
Chaud ,  adj. 
Chaussée  ,  s.  f. 
Chaussée  ,  p.  du 
Chaut  y  V.   . 
Chaux  ,  J.  y. 
Chêne  f   bot. 
Cher ,  aJf.  . 
Cher  ,  géo.  . 
Chère  ,  /.  /. 
Chère  ,   adj. 
Choeur ,  f.  m. 
Chrême  ,  lit. 
Chut  ,   part,. 
Chute_,  j.  y. 
Ci  ,  aflv.  .    . 
Cinq  ^  n.  den 
Cire  ,  S'  /'  . 
Cite,  V.  .    . 
Cité,  p.  du  u 
Cité  ,  géo.    . 
Clair ,  adj.  , 
Chause  ,  *.y. 
Clerc  y"s.  m. 
Clocher  ,  j.  m 
Clocher  ,  v. 
Close  ,  p.  du  \ 
Clou  ,   j.   m. 
Cloud  ,  n.  p. 


Coche  ,  s.  m. 
Coche  ,  *.  f. 
Coeur  , .  anat. 
Coi  ,  adj,  .. 
•Coin  ,  *.  /»* 
Coin ,    hot.  . 

Col  ,   X;   TTl.     . 

Oblle ,  X.  y 
Collet ,  X.  m. 


Collait ,  V. 


u  V 


Coniptant  ,^7»,.  < 
Compte  ,  X.  m 
"Comte  s  ■  ijuul. 
Contant  y  part 
Cpnte,  t.  m. 
Contenik ,  adj 
Coq  ,  arnii^. 
Coq,  C^de  mar. 
Coc[ik«  ;  *.  y    r  '• 


V 


act 


et 


4?r 

.  .  iitt 
.  .  116; 
...  .  117 
.  .118 
.    '  ri8 


adv. 


.  117 
.  \\*J 
.  iif 

•  lia 
.  i\% 
.  it5 
.  ii5 

.  it8* 
.  lat 

•  lact 

.13(1 

•  laa 

.94 
.  ia3 

*•    »34 

.  ia5 
.  ia>ï 

.  laG 

.  \vj 

•  w/ 

•  laG 

•  127 

•  127 

•  ta/ 

•  '^7 
.  118 

•  ia8 

'  '  ^9  " 
..ab 

•  i3o 

•  'i3<> 

•  i3o 

•  i3o 
t3c 
i3r 
.5r 
i3i 
i3t  < 
i3t 
i3i, 
i3» 


/      1 , 


f-y 


*= 


(<3«r,  w*f 1^55 

•  %jor,  s,  M «    .    .  ifo5 

'Corps  }  s»  fttt    .•*.•,  tSS 

Cor» ,  van» itS 

€6f,s^f. i54 

Cotte  ,  s.  y.    ......  1:54 

Cou-,  «oo iZ6 

-Coud ,  V.    .    .    ...    .    .    .  i56 

i^up  ^  *.  m i56 

■Coût,  4,  m.    .,'..,.  i55 

Oour,  j.y; .  i36 

Courre  ,  r.  ......    .  f56 

Cours ,  jt.  m.   .    .    ..    .    .    .'M 36 

Court ,  i; i36 

Court ,  ajj .  i56 

Coutin,  rf.m.  .    .    .    .    .    ,  i38 

Cousin  y  i^j 1,58 


Xi^rtjxtt ,  a».  .   .   .'  •»  -J  *^  •.  ttw 
.    Crin,  «.m.    .....    .  iSI^ 

,  Otémci  »  #.  yi ^/fVt 

Ciéte  y  omit. ^tl^ 

Crét«  ,  géo^    ......  i3^ 

Cri ,«.  m.    .......  .  i4*- 

Cric,  mec •    «14^. 

-Croc:.,   1.  m.    .   ..    .  ^   .    >  140* 

Crois  ,1;.    ........  i4' 

Croix ,  *.  /    .   .    .    .  ^.    .  »4» 

Croque,  v.  ......    .  i4*^ 

Cru ,  parc .    .14* 

Cru ,    adj^    . 14* 

Cuir,  s,  m .  145 

Cuire  ,    y.    ......    .  i^^-  -. 

Cycle ,  cal.    j.   .    .    .    •    .  14^ 

Cy|^n« ,  ornit^    ^    .    ..   .    .144 

D. 


Dais  ,  lit. 146 

Dam  ,  j.  m.     .;....  147 

Daiis  ,  frrép 147 

Vante.,  s.f. 148 

Date,  .JsyT. 149 

Datte,  Bqc,  .    .    .    .    .    .    .149 

D4  »•»•"»•  • 149 

Déçu  y  p,  du  y i5o 

Délacer  ,  v.    .    .    .    .    .    .  i5i 

'^éUsser,  v.   - i5i 

i)'en  ,  ioc  cpmp lijr 

Denier ,  j.  m.    .    .    .    .    .  i9t 

Dénier,  v.  .    .    ...   .    .    .  i5i 

Dénia ,   <i^'.  de  t.  g,  .    .  148 
Dent,..f.y:%    ......  147 

IDion-icrie  ,  pri^p,  .....  1 5a 

t)erriére  ,  /.  m.  .    .        .    .1 5a 

Dm,  4rn^   . 14^ 

3W» ,  pre'p.  .......  10 

D«si«is,^.  m i5i 

.Dessin.,  jT.  m.  .       ...  .   .  iSa> 

DoMus  .  adv.  .......  1^ 

U'VVMIC  I  V.  ..    .     •     .     ..    .     ^  >S^ 

Pevfpu  ,  jr.  m.    .    ....  i5S 

t^Viiy.prép.    .^   .    .    .    .  i55 


Dey,  ^M/i/, 


i54 
i55 


...  »4^ 

Die  ,  V .  1^4 

Die  ,  géo.    ...... 

Di>  ,  V.  r:^  ...... 

Dix  ,   n.  We  n 

D'y  ,    l^,-  comp i55 

Doigt ,  j.  m i55 

Doit,  V i55 

Doi ,  3.  m.  .    .    Il    .    .    .    .  tS(> 

Dol ,  géo.    . 1 56> 

Dole  ,  geo iS& 

pom  ,  ejua/ .  i56l 

Don  ,   ^ital.     «  .    .   .    .    .  i56 
Don  y  i.  m^  et  géo.  .    .    .  i56. 

Donc  ,  part i56 

Dont ,  /ift)/t.       i56 

D'où  ,    ioc.  comp i58 

D<Mib«  ,  géo i58 

Dou;k  ,    adj.    ......  i5H 

Droit,   ndj.  et  afiv.  .    .    .  iSg 

Dipit,  *.  .    .    .  .  i5gk 

JDu»  art i5^ 

Oà  y  s.  m 15^, 

Dû.,  p.  dn:v.  ......  .. i5j, 


^ 


Eau,  phjs.    ;    .    ....    55  Ecot,  Jr.  m.    ......  i6< 

fchecs ,   j.  m.    .    .    .    .    .  161       Eclair ,  jh«V. i6a 

cliet,  V it)i  Eclaire ,  V.  .......  i6ak 

Ecfio,^jp^\f.  tff  w/M»  .   »  ^6i  Eclair,   bat.    ,   .   .    .   .   ^  lè^ 


.%ctoin 
££r<Mt 
lUila 


•«EUtpsi 
£Ui^ 

liincre 
Elfnob 
Enté, 
s0  Entre 
Entre 
Enver 
(fenven 
Envi , 
Envie 
Ephor 
'JÈxe,  ( 


-cr^ 


--*- 


oe 


JÉiCfôttf,  i;.  .   . 

££brt ,.  ^.  fft.  . 

,1£b  !  «;rc/.    .    . 

E3fui ,  «oo.  .    . 

Eilo»  #.  m.    . 

KItii ,  ^vfo.  .    . 

•^     M\U  ,  pron.  .    . 

•>£Uip«é ,  gram. 

£]ij|^  >  géom. 

Z^.prép.    .    . 

£ncre  ,   cA/m. 

El^noblir ,  v.  . 

Vtntè^p  du  s>.  . 
s0  Botr« ,  i;.    .    . 

Entre  ,  /»«5p.    . 

Envers ,  s,  m. 

En  vert 


£<nvi  ,   ^.  m.    . 


Envie  ,  s.  J". 
Ephore,  anc. 
£re  f  chron. 


«..  liOMipKT.llA. 


.  <64 
V»66 
.  166 
.  166 
.  3o 
.  iti6 
.  166 
.  4<^ 
•  4» 
.    4a 

:^$? 

.43 

.  44 
.  44 

.  167 
.  iti3 
.    33 


¥- 


•  ^   •   • 


jEire  y  v«  «    •    • 

,.Çrre  ,  *,  jfC  .  '  . 

iEt,   cort/.'^  .... 

£t*im  ,  ^.  m.  .    .    > 

Euin  ),  m/n.    .    .    .    .    •  .•  SV 

Etang  , /.m \^ 

Etant  ^  p.  du  t> ImO 

Eté  f  p,  d^  V.    .    ....  13» 

Eté ,  /.  m.' t?» 

Eteint ,  v •    •    •  **^ 

Etend,  V »%' 

Etre ,  i.  m, •  »7«> 

Etre  ,  V »7** 

Eu,.^<»'o •  »7' 

Eure  ,  ^eo.  .......  17» 

Eurent,  v.  . 17* 

Eux ,  pro.    .    .    .    .    •    •    •  »7' 

Exaucer  ,  v ï?' 

173 

...  .73 

.    .   .175 


Exemple ,  s.  m. 
Exemple  ,  *.  yi 
ExiiauMer,  v. 


F. 


^$cet  s./. .^74 

Fàsce  ,  t.  de  blnion.  .    .    .  »74 

jFaste,  V.  .    •   ^ ^74 

Faim  ,*./". '•  «74 

Faire,  %>.  .    .    .    .    .    •    .    .175 

Tm  ,»>,........  1 76 

Falian  ,   omit 177 


Fe^,  j.  m 175 

Férié  ^  lit »8» 

Ferme,  j./.    .    .    •    •    •    .  iS3 
Ferme  ,  i^.    .....    .    .  »8Î 

Ferme  ,  adj.  et  ad^.  .    .    .  »83 

Fétê  ,   Ut XIJ 

Fétu  ,  J.  m.  ......    •  tV 


FaiiantfC /  177      VeiXfphjs.  .....••  I»^ 

tfLit,  s.  m.  et  adj *7èr      Fpu  ,  fdj W 


Faite  ,  *.  m.    .    .    .    .    .    .  177 


Faites  ^  v.  .  .  .  . 
Fais-tu ,'  loc.  comp. 
Faix  ,  s.  m. 


'    •  «77 

•   •  **4 
.  • .  i7<j 

Jaon  ,  zoo.  .......  179 

V  «79 
.    .  1 80 

.    .  180 


f/urd ,  /.  m.  . 
|[au<se ,  V.  . 
Fausse  ,  adf. 

FausMC,ff»M/ tSa 

JRaxisset  t V.  m-j^ . 182 

l'eut,  »;.  .   ...  .    .    ,    .    .  i8o 

^«u^,  *,/. 180 

FiHUf,f  a4j.et  J.  J.    .    .    #    .180 

Wh,  *'/'• »«»      .    .  -  - 

llvjie  ,,  myth.    .  „.   -    ,  ,.  i8»      FWMMe  «;  0^*.    • 
rmiia »  ♦»,, .   .    .  •  , .    •  .»   «474      F**  r.»'v ♦ .  ♦    •  r. 


Fe*  ,  géo. 
Fi ,  inter').  . 
Fie*,  »».  .  • 
Fiet ,  adj.  . 
Fil ,  Jf.  m.  . 
File,/../.  . 
File,  »*.  .  . 
Fils  ,  J.  m.  . 
Filtre  ,  s.  m. 
Fin  ,  .r.  /.  . 
Fin,a</y.  •    • 

JfiaatltMj'  • 
Final*.  #^Q. 


1891 

.  .  .  168 

.  .  .  i9S 

.  .  .  189 

.  .  .«74 

•  •  •  174 

.  .'  *  189 


agi 


^  } 


tÀBLE    Cl^K^RALt 

.   .   .   .   .  190      Fort ,  *.  Ad^.  adfé  :  Y  yVt 


«54 

Pkttc ,  tot>: . 

Wéâux,  i,m.  .    .   ,    ,    .    .  100      FoM«\  t.f.  ..'...    ,■  .  i>ëô- 
Flot»  ,  #.  m ,1^      Foudre,  ».  w ?  ï^ 

igo. 

»97 

»97 

»97 

»97 
196 


rio»  ,   #.  m. iQO 

Fœtu»  ,  ana^ 184 

Foi,  *. /; igt 

Foi»  ,  eoo tqi 

Foia  ,  s.  J^. ipi 

Foix  ,  geo 19c 

Fond,  j.  m.    ...*..    .  iga 
Fond ,  (; .    .    .  ,Q2 

Fond»,  j.  m.  .....    ^  19a 

Foût ,  »> ' .    .    .  iga 

Fontt,  /*7 iga 


Foudre ,  J.  /. 

Frai ,  icht,  .    .  . 

Frais  ,  adj.  .    .  . 

Frais  ^  s,  m.    .  . 

Franc  ^  a  m.    ,  , 

Franc  ,  adf/'.    .  . 

François  ^  n.  de  p. 

François  ,  n.  p.  . 
Fraye ,  t>. 


i9i 
195 


For ,  s.  m. 
Foret ,  j.  m. 

Forêt ,  j. />^ ,g3 

Çorét,^/6 ,g3 

I «94 


Fume  ,  v 199 


Fûmes 


V. 


'99 
>99 


^^ors 


prép. 
*ott ,  j.  m. 


»94 


Gai  >  <?///  e^  fl^/t/,    ,    .         .201 

Gaad  ,  géo aoa 

Gant ,  j.  m 20a 

Gis  ,    chim. 202 

Gaule,  â. /.    .    .  .    .  2o3 

Gaule  ,  géo.    ......  2o3 

Gax  ,   chim. ;    ,  20a 

Gaze  f  a.  f. ;'    ,  20a 

Geai ,  omit. ao3 

Gène  ,  s.  f.    .'''■ .  .    .  ai  I 

Génea,  géo aii 

Gens ,  terme  colL  .    .    .•   .an 

Gent ,  ter.  coll an 

Gente  ,  adj ai3 

<^t  ,  r.    .    .    ...    .    .    .  2i3 

Glace  ,  phys ^'4 

Glace  .  V.    ......    .  ai4 

Olace  y  s.  f. ail 

Goûte  ,  V .  ai5 


Fumée  ^  p   du  V.    .    ,    . 

Fumée  ,  phys 199 

Fut  ^  V .    .  aoo 

Fût,  architect.   .    .    .    ."'   MWé 


Goutte,  /.  ^ .  ai5 

Grâce  ,  *.  / ai6 

Grais  ,  min atS 

Graisse,  s.f. a  17 

Grammaire  ^  s.  f.  .    .    .    .  aiT 
Grand^mère  ,  loc-comp.  .  317 

Grasse,  adj ai5 

Grasse  ,  ^ao .  ai5 

Gray  ,  géo. ai8 

Gré  ,  i,  m ai8 

Grèce  ,  géo ai*^ 

Greffe  ,    /.   m.   ...    .    .  aig 

Greffe  ^  s,  f, •  2*9 

Gril,  s.  m.- ^   .    .  aig 

Gris  ,'■  adf/ .  aig 

Gué ,  ».  m.  .    .    .    .    .    .    .  aot 

Guère  ,  adv .  aao 

Guerre,  e.f...    .    .  ,.    .  aao 
Gjfgéo.  ...;....  ai3 


H. 


Ha!  inunrj.  .    .    .    ^   .    .    .  aS 

Hache,  s.f.  .   .   .    .   .   .  24 

Haie,  #./ 35 

Haine  ,*.  yi    ......  3a 

H«ire  ,  J.  /. »  33 

lïàit,.' 35 

H^e  ,  phjrs. 221 

Hale^inC;  J.yi  .    .  ,.   .  .n  _j^  37 


Halle,/./.  .   .   .    . 

Han  ,  /.  m 

Hanche  ,  anat.  .  . 
Hanse ,  /.  de  com,  , 
Hanté  ,  part.,  du  »>. 
Harengère ,  /./.  . 
Hart ,  s.  f.  .  .  .  . 
H«ras,  /.  m.  .    .    . 


aac 

40 
4a 
45 
167 


:15 


if 


<^ 


Uéatmn . 
Hé  !  im* 

um^A  ^■ 

HérAuk, 
Hère ,  s.  1 
Héro ,  n 
Héros ,  j 
Hêtre ,  h 
HeuK,  /. 
Heure , 
Heurt,  4 
Hier  ^  ce 
Ho!  inte 
Hors  ,  f 
Hombre 


Jci ,  adv. 
Il ,  pro. 
Ue,/./ 
«le  ,  gé 


Tk\  ,  lo 
Jais  ,  m 
Jan ,  t. 
Jante  ,  . 
Jean ,  n, 
Ten,  lu 
Jet ,  /. 
if  etons , 
jetons ,~ 
Jieûne  , 

KaM)  n 

Là  »  M 
XiA ,  an 
Là,  adi 
1^*0  ,  g 
LAck, 


Ht  ■*■«"■ 


T~I 


'^  - 


«ItS    HOMOKtHKti 


mXimirj,: .   ....   .164  HAtewe, /./.   .   .   .   ,   .  »^ 

H<j^,  NMr. Si  Hotte  ,  »>  f>   •   •   •    *   •   «  ^^ 

HérAulU,  §io,  4    ,    •    .  .  •    ,  aaa  Houx,  bot.  ..'.,,,»    4^ 

Hère  ^s.m 35  Hui  ,  adt>.   .......  ai^ 


^»p.'  T  T  -ï  *«  r .  .  .   5i 
HMtt,  «i/.  .  .  ....  .   66 

HaouiM,  ^Mi/.  .....  aart 

Httotmnr,  *, /,    ,   .*.    .   «    61 


Hottnc* ,  «.  M.  V  t 
Hoftie,  /f«.  .  .  > 
HAmI  »  #.  m.  .  •  • 
H6te ,  «.  m. 


Huit  y  n.  tu  n. 
Hune  ,  mar. 


Héro  f  n:.p.   .- aaa 

Héros ,  s.  m.  .   .    .  .  aaa 

Hêtre,  bot.  .  .  ,.    .    *    .   *  170 

HeUK,  s.  m. 304  Hubs  ,  n.  de  p. 

Heure  ^  4.  /.  ,   ,    ...    i  aa4  Hure  ,  zooi,   .   . 

Heurt ,  #.  m.  . aa4  Hutte ,  s,/.  .    .    . 

Hier  ^  coi.  .    .    .    r   .    .    .  aa5  .    Hyére» ,  g^o.  .   . 

Hol  interj.  0.    ...    .    .    55  Hyperbole  ,  ^«yoni. 

'Hort  ,   prép. aa6  Hyperbole  ,   rbêi, 

Hoinbre  ,  *.  m.  .    .    .    .  ■ .  aa5  ; 

I. 


.  a5<»^ 
.  aV 
.  asg 

i  aÎQ 
.aa5 

.  a3it 
.a5t 


.  y 


a3« 
a36 
a3l 


Joi ,  adv a3a  Iri» ,  mét^o,  et  mjrt. 

il ,  pro,    .........  a34  Iria ,  bot^ 

Ue ,  /.  7^  .    .    .    .    .    ...    .  a34  î«ty  ,  géo.  ..... 

iile  ,  g^o.^ a34 

'  J.  '^- 

Tk\  ,  lotf.   comp.    ....  ao3  Jeune  ,    adj a53 

Jaû  ,  min .  ao3  J^eus ,  loc.  comp.  .    .    •    .*a33 

Jm,  t.  de  jeu  y  .    .    .  '.  ..  an  Joue,  f a35 

Jante  ,  *.  /. .    .  ai3  Joue,  s.  f.  .   .    .    .    .    .    .  a35 

Jean,  n.  p..       ait  Joai*,c.  .    ......    •  a36 

J'en,  luc^  corr^.   .    .    .    .  ait  Toui»,  loc.  comp.  .    .   .    .'336 

Jet ,  /.  m. ao5  Jouy ,  géo aSÔ 

7etonc,   V .   .  a3a'  Jtti,  #.  m a35 

Jttxnuis.m .  iSa  V^  y  loc.  comp ai5 

Jjeùne  ,  lit.  .......  a33 

■  IL.  '     \ 

Kam  ,  nom  de  dig.   .   .   .85  KJiân ,  *.  m,   .   .    .   .   .   .    81 

.-; .  --         L.  :■, 

La,   nms a38  Laide  ,,  <i<i/.    .    ...    •    •  a45 

hà. ,  art a38  L*ie  ,  to^. •    •  a4 1 

Là  ,  adu.  ........  a38  Laitse  ,  t'.    ^    .....    .  ^4 

Ltc  ,  géo a4o  ImtM  %  s.  f.   .   .   .   .   .   >  944' 

Lâck  ,  mon,   .....  \  a4<>  Lait,  #.  w.  .    ,    .    7  .    .    .  a4« 

Là«»  I.  m a58  Ltité  ,  '«** *  '  *^t^ 

iM*  t.  et  adj.  .    .    .    .   ,  a4i  y;|.*oii  ,|j(rfo »  ^S^ 

XM^mfj.  ,    .   .   ,   ,   ,   .  a^f  Laque ,  #4  m.  ♦</. 


v  *  .»  *■ 


*T^ 


y 


v 


V- 


iMteKf  myth. 

Ijé  f  f  *  ^'    ' 

tttg^%  *,  m,  . 

JLept  I  «dj,  . 

I««t,  ar^.  .  , 
>■    )Uit  »  i»i<»r. ,. 

VeH$  loc,  comp 

îéêU»  1  adj.  . 
M^Mie,  V.  .    . 

X^Mt  myth. 

Itwx^pron.  . 

Léorre ,  fe'n, 

i^y^«  ♦  ^«'?* 
Lic« ,«./!. 

Lie»  '•  y^  • 
'  jLie  I  f .  wi.  .^ 

jUeo ,  «.  m.  . 
Lifeue,  *. /I  . 
Limon ,  00/. 
lâmon ,  a.  m. 
Limons ,  v,  . 
Lion ,  zoo.  . 
Lient,  v,  .   . 

XMtt  V'  •  • 
Lis,  *.  m.  . 
Liw» ,  »dj.  . 
hm»  f  mar. 
lÀwé  ^  p.  du 
LiMée  y  p.  du 
,.  Lit ,  '*.  m.  . 
Lit,  c.  .  .  . 
Ltfiéte  #t  Iiti^r«  t , 
Litre  y  m§*,  s,  m 
Litre  f  Ht.   , 


J0i,k  I  pTpn»  • 
Mai  I  ca/.  . 
Mail  »  J.  m.  . 
Maille ,  s./. 
Jllain,  J.yT. 


./ 


I4iiièyp,d»kv,: 
l4tté0f/i^dit  ».  , 

Llffé/Ï  ^  **  /l    #    »    #.  H.  * rJiç, 
lÀIÊfétf  M.  TH.  ,    •    Il    m.»u  I 

Loch  ,  m^r.    . 
Locbe  ,»>,., 

046     Loche» ,  ^^q.  '  >   • 
Locke  f  n.,  p.  .   .    • 
Lod»,  jurisp...    . 

Loin^  a^.  <?£  /"^jp« 
Loini  t  ^^o.   •    •    • 
L'oint  V  /oc.  comp.  , 
Loir ,,  ;^oo.   ..... 

Loir  et  Loire ,  ^«'9.  . 
Lok ,  chim.  .  .  , 
L'on  ,  ./oc  ct>mp. 


.a4^ 
•  041 

.  s45 


346 
a46 
a46 

.  «47 

.a47 

.  343 

,  ^«46 

'  .  048 

•Mg 

•  ^49 

^49 

.  aSo 
.  a5o 
.  aSo 
.  a5o 
.  aâa 
.  a5a 
.  a5> 
.  aSa 
.  a5a 
.  a55 
.  a55 


.    .  aÉiOi 

,  a6c. 
.  a6ii 


Long,  âJ/.  .    .    .    .    .    .    .  a6i 


Loque  ,  *i  yi 
Lord  ,  quai. 


36a 


Lors  ,  adi^ .  a6a 

Lot,  n,  p,   .    .    .    .    .    .    .  a65 

Lot ,   ^o.   ......    .'  TiX 

Locte  ,   icht.   ......  a65  . 


a65 
a64. 


Louer  et  louer,  c... 

Lourd  ,  adj. 

Loture ,  mus 

Lot  ou  Los,  s.  m.  .    .    '    .  a6o 

j^ui ,  pron.  .    .    .    .    •    •    *  ^^4, 

Liii  ,  f .    ........  ai>4 

Lustre,  a/i/.   .   .   .   .    .    .  365. 

a.(8^      Lustre  ,  j.  m. a(>5, 

348      Lut  ,  ckimi  .366. 

354  Luth,   mM^.   .....   ..  a66, 

3^4      Lutte,   an«r.    .    .    .  .•    .    •  aj 

355  Lycée,  ànt.    .    .    .  >   .    .  354 

355      Lycées  ,  ant.  .......  354 

35Ç      Lyon  »  géo'  .......  a5a 

3^6      Lyre,muj.  ......   .  a53 

a56  -"■  .' .. 


M. 


368 
369 
370 
370 
371 
371. 


mànp ,  quai.   .    ,    .    ,    .    .  «7* 
Mais ,    conj.    .    .    .    .    .    .  360 

Mal ,  .r.  m.  a^  a<^.  .    .    .   ..375 

MAld,  »  #.  7».  0«  adj,  ...  37} 

Malle,  *./ 373 

Manche I,  j.  m.  .   .   .   .   '.^J^ 


1 

f  « 
n 


llMvhé, 

%«^ché, 

Mari,  «.  i 

Marot ,  /i 
Bfarri,«<; 
Mars,  ca 
Mars,  nr 
Mât,  #.  ) 
BIbc  ,  md, 
MAtiA,  i 


.,if. 


^faur,  r-, 
^ore,  ^ 
Maux  n  *, 
Meanz ,  ^ 
BCein,  j!^ 
M'en ,  7ix 
Ment,  V. 
Meiite ,  « 
Mepthe , 
Menton 
Menton , 
Mentons 
Mépris,  . 

Met,  fn^ 
Mette ,  /i 
Met  4  V 


» 

»  1 
» 


»  h 


¥â^M 


*■  ■'*■  *  .•  •  >  >.  ^74  ■ 
it'.é'/i  '  .  .  .   ♦ ..,  fliti 

i^J"  m»  Jt    ••»••»  s^V 

■^    jT**^      •        •       •       «        «       «    SrTv 

f  #•  Itfl.    .    <    .    .    .  s^o 
f  «.  m.  .   .   .  <i   .   .  ikyy 

ï^if- -«77 

nd  ,  ».  m %J9 

Marchant ,  y .378 

muotcné }  4,  m.  >..<«.  ^79 
|Nhtchéy/r.  «lu  t>.  .  .  ^.  .  «79 
Mari,*,  m.  .   .....    .379 

Maroc ,  n.  p ^76 

Bfarri,4B4^/\  .  .  ^   .  .   .   <.  279 
Man ,  coi,  etcki,  ....  ^80 

fiMn^  mjtÂ,  .....   .a8* 

MAtf  f.  m.  .,..«••  9^ 
Mac,  *i//.  ....*.   ,a6« 

MAtin  ,  Moo.   ......  a8» 

Matin  ,  *.  m.  >    .   .   .    .    .  »8i 

Matte  ,  kot,   ......  268 

Maur ,  n,  p.   .    .   ^    •    .    .  a8i 
Maora,  ^o.  ......  a8i 

Maux ,  #.  m.  .   •    •   .    .    .  a83 

Meanx  *  géo aS3 

Hmn,i^o^,   ......  a?! 

M'en ,  /««.  corr^.  ....  376 

Mrat,  (/....  ^ ajS 

Mante ,  V.  •  •  •  ♦  •  <  •  «76 

Motithe  ,  bot.  • 976 

Manb»  ,  /.  m.  .  ,  .  .  .  «84 
Menton  ,^.  •  .'  .  .  •  .  «84 
Menton*,  c  .  •  .  a84 

Mipria ,  *.  m."  .  .  .  .  .  »«4 
U^t,p,duç.  .   .   .    .a84 

Mé»  ,  /»^/ »7* 

Mère,  f.  /. 'a7a 

Me* ,  p>^*  *■«**•..  abo 
Me**e ,  /i/.  *  •  ,*  »  t  %  .  a8$ 
Met  «  »>....  \  v*  ..  a6o 
Mètre  I  1^  w».  .  ».  .  »,  à85 
"*",*.  m. 069 


WfPI  .y...— .— —  .       •  |lll>n-^mMiM«ai^H««W^P«««M^JlM    ■    l||UI   I 

Tj^vT  ■,■■-■  ^  --  .■'T^"' 

<ij-.J  •,.,-.•■  ,        ^.  -?^.-^ 

Metz^.^«(9««   •  «  ^  ^   »  ii  a8! 
Mour* ,  •>.  .   ,   .  ♦  m  ^»a  ;i'a86^^ 

Mi ,  pdi%.  .  ' .  .  V  '■:^  ^'«"'^li^ 

Ml  ,    MU4»    «•••••    «' 

•Bwe  t  ^  j*  *   •    .    •    •    •• 

Mie,  ao»».  .•«.««;' 

<0All     •      vtfff      m       .       *        •       •   ^       » 

Milla,  H,  de  n.  .    .    .    .    . 

Mine  ,  '* /• «    •  ftuo>' 

Mine,  on/.  »  «    .    .    .    .    >  â^c^ 

Mine  ,  mt'it.  0<4sr<  m<7.  .    .  Mgé 
Mis  y  p.  iJM  i>.  .    .    .    .    .    .  aH^ 

Moeûri ,'./..    .   .   .    .    .  a86 

Moî,/7rot*.   .....  •  â9<l 

Moi*,  ca/ «901' 

Mon  ,  pron a9t 

Mont,  s*  m.« aqt 

Mords,   V a8t 

Mon  ,  «.  n»,  .   .  .    .  a8  r 

Mort,  t./. aSr 

Mota ,  «.  i^  I,   .   t   .   .   .  a83 
Me«  y  ts,  m.   .   .  .    .   .   ,  394 

Moa,  adj'  ....    ..  .   .  391! 

Mouche,  1;.    .   .   .   1'' i,   .39» 

Mouche  ,    itu.    .   .   «   ,    .  393 

Moud ,  f. 393 

Moue  t  s,  f.    , 393 

Moule  ,  icht. ......  39$ 

Moule ,  X.  m. aoS 

Moulin ,  «.  m.    ...    .    ,  394 
M>ulin« ,   géo,   .   .    .   t    .  394 

Mouron ,  iot 394 

MMirona,  v.   .   .   .    .    .    .  39.4, 

Motlsae ,  ntar. 394 

MbnHMe  ,  boc.  V   ....    .  394 

Mmunm,  V.  ......  ^  304 

Mtmt.'.m.  .....   .3^ 

Mue,  p.  4/u  (I.    «  ,   .   .   .  39S;; 

lAlte  ^/.  y.    .......  j|Q9 

Mule  ,  Jtoo 396 

Mule,*./.,   .y    .    .    .    .39Q 

Mat  ,  t.  nt «    •    •^396 

MÛT,  Mûre,  adf.  .    .    .    .496 
Mùrè,*./. .......  396 

Miwie,  V. 397 

Mtt«e,j»i^AL 39/^ 


f^ 


4.J 


■■»♦■" 


..  '' 


l  « 


,1 


f 


■^ 


»5^ 

Mm  'fdj.  . 

Ifithe ,  geo, 
■Ketrç ,  (MU. , 

Vi«ntt  ».  4f,  /if 
{■Un  >  «n  ni. . 

tiiçhe  ,  -M,  . 
Wi4^  onu  .. 
IScix.^  bot.  . 


TAilLS    CiniKALf^ 


/' 


.   .-«99 
,   .  Soo 

.   .Soi 

^  -m 

.  .  Sodi 
Séi 
Sot 
3oi 
3o5 
5o4 


*  •  * 


Noo^  particHl. 
Noje ,  V.  .    .    . , 
No]r*r  ^  *o«.    • 
No||r«r ,  V.  w   . 

Noéf  «</; .IS04 

NaA«,  iruâf .  .   C   .   •   •   •   •  ^^ 

Nuée  i  p.  «^w  V.  .   .   .   .   .  So5 

Nuit,  *./.  .,'.....  5o6 

Nuit ,  V 5o6 

Nuiu,^ 5o6 

N'y  ,  loc.  comp.  .....  3oa 

o. 

55  Oret,  adv aaG, 

04e,*./   .    .    .    .    .    .   .    58  Otn^.bot,.    .    ;    :    .   .    .  3io 

CÉu&,«.m.  ....    .    .  171  Orne, ^00.  .    .    .,.    .    .    .  3io» 

Œuvjre  ,  j.  m.    .    .    .    .    i  S07  Orâe^-v.. 3 10 

OËuvxe,#./.  .   .   .   »   .   w  807  0%^»oo. 55 


0!«*c/. 


Oh  f  ittor/ 55 

Oie  y  omit.  .    :   .    .    .    .    .  Soy 
Oi»,  V 3o; 


Ombre ,  i.f.  ." aa; 

Ooibre,  icht, .   ...   .   .  aa5 

On  I  pron.  ........  5o8 

OncO)  4,/.  .   « 309 

Once,  *oo-    € SoQ 

Ottt,  V.  .    .    .    .    ...    .  5o8 

Of,  min 4  .  aa6 

Or ,  con'i,    .......  aa6 


Ostie ,  géo,  .    .    .    .    .*  .    .  227 

gle  ,  V 228 
u,  ad*>.  et  conj 45 

Oubli,  s.  m.  .    .    .    .    .    .  3io 

Oublie  ,  *.  y. .^  3 1  o 

Oubiiti  \,  V.  .    .    .    .    .    .    .  3io 

Oublieur,  s.m.  .        .    .    .  3it 

Oublieux,  adj •  3ir, 

Otfi  ,    V .$!('. 

Oui ,  part.  .    .    .    .    .    .    .  3ir 


Outre ,  t.  f. 


3ia 


Ord  )  adj, 396      Outre  ,  prép,  ......  3ia 


Papou  ,  4.  m.  . 
P«d«ue  t  géo.  . 
Page,  *./.  .  , 
Pan ,  *.  m.  . 
Paiii>  #.  m.  .  . 
Pair ,  qua/.  .  . 
]pure,#./. .  . 
Pu)  «  #.  a». .  . 
IPakia,  «.  m.  . 

P4U ,  «4' 

PaUi ,  H^th.  . 

'Pal«(,«.  m.    . 

Palme ,  «.'  m.  . 

Plime  ,  /. /.   . 

Paa,  nijrth.    . 

^aa  y  «.  m.  .*  . 


P. 

.  .  SiS  Panneat),  g.m.  .   . 

.   .  3i3  Panse ,  *-X'   •   •   ' 

.   .-Si 3  Panser  et  Penser ,  v. 

.   .  SiS  Paon  ,  omit.  ... 

.   .  Stl  Paoneau,   omit.    . 

..  «  St5  Part  F*^F' 

.  .$t5  Pâtt,  *./  .... 

.  .SiS  Part,  V.  . 

.   4  Sftf  Parabole ,  géom.    . 

.  •  5t#  Parabole,  lit.  ... 

.   .'5i5  FuMnu  f  adj ./.  ,   . 

.'.5i6  Parc  ,  #.  vt.  .  ;,    .    . 

.  .  3i6  Parente,  «./    .   • 

.  5 1 8  Pari ,  t.  Mv. .... 

.   .  S18  Paris ,  ^o 

.   .  Sl8  Paris ,  myth.  .   .    . 

.  •  3i8  Parque  i^v 


5.19 
320 
3io 
3i8 
3i9 
3a  « 
Sa  > 
Sat 

,  Ssf 
Sai 
Saa 

I  32a 
5aa 
SaS 
5;i5 
323 

*9âa 


I 


Paul^ , 
Panle  , 
Paame, 

Piau,  MO 

Pécher , 

Péché ,  j 

Pèche,  . 

Pèche,  i 

Péçhe  et 

Peigne ,  4 

Peigne,  1 

Peine ,  ^. 

Feint ,  p. 

Peinte ,  p 

Pènc ,  J. 

''Feose ,  tJ 

Pensée,  < 

Pensée^, 

Perce  ,v  « 

Percée ,  i 

^Perche, 

Perche, 

Perche , 

(«ercoe , 

Perds ,  t 

Père»'». 

Péirtoda, 

PéÂ#^J 

'Plrioi 


^.\■ 


r^r 


I 


i ■  '      

V    mi/  "•  '     •  -     :'■■■•,"'  '■ij''')-';' 

-    ■  .    ;  •  '  ■■■■  .'•  ,        "  "ïi.^.  J; 

'     ■  ':•.■    ;«»-;■<■""'" 

•'   :;,-,     ■  •■'"•  '■  i' 

Pt0iêi-  **J^  •  •  '  •  •  •  •  2^*5 
^f  f>4«grv.. .  ,  . ..  r  .J?^ 

■  JrÉ|ff  ^«  »»•  ........  3>4 

p«9  «,f  rr.  .......  5ft| 

P«|s  1  *,  j.  .   ,  •,  .   .   .   .  9a5 

Fi||ie,  soo..  ..  ,   .   .   .   .  9s5 

Pau^  gio.    ...   .    .   .   .  Sst» 

Pâttl^,  ^i^r    ....',.  3j6 

Panle  V  monn.    ,    .' ,   .   .  Sa^ 
Pâiiiiie ,  /.yi  ...   ...  3a7 

Paiiw,  i.  /.  ....  '.   .  5m 

Pifui,  »oo, 3a5 

Pw::1iM f  Vy..    .    .    .    . ,  1   '.  33o 

Péché  ,  >.  m .  33o 

Péch«  ,  *.  y.   .  .    ...  33o 

Jfécbe,  »cA<.    .    .    ......  33o 

Péçbe  ei  Péch/er ,  âo/.  .    .  33o 

Peigne ,  #<  m 35t 

Peigne,  v <    .  53< 

Peine  y  <.   /*.   •   .   •    •   •   •  53i 

Peint,  ^.  a»  c.  .    .   .    .   .  3i4 

Peinte, p.  dtiv.  .    .    .    .    •  33a 

Pêne  y-  s.  m 33i 

''Pêote  f  V .  3ao 

Pensée,  ^o^.    •. 33a 

Peniée,,  «. /.  .   ....    .33a 

Percé  ,^i;.'   ^  ..  -   .   *  *  .  33a 
^JPetcét  f  p.  du  iti ,   ....  .35$ 

Pnche  y  mes*.  w\.   .   .   .  SS^ 

Perche  ,  v.  .    .   .-  •   .   «.  '->>'■  9S| 

Perche  >  ichi.  ....  .^ .  354 

Perche,  géo.  .  .   •  •  •   .  3iSÎ 
Perd*  t  V.    ....•!*  t'SrS 

Père»'».»».  .    .  -   •   »   .   •  5i5 

Pértoda, /./. 334 

fltM*»w.  m 334 

^f^^*  .  •  •  •  •  5i3a 
Peli#it4lri0*  '  •  V  »  •  .  •  .  35a 
Plrèè,  ni^»«>  »...  -SSa. 
P*«éè,4fe^.\  ....  .333 
|>4Mi',  Mf/.'  w  (  k  <.*,•'  .^'3B5> 
0lil0aL'i  9.  k  ■*  >  »  k  »  *  ''  «> &55 
•^Ittik'* ,  Ai^noi».  k   .   ,:\   .S36> 


U:^'^'' 


'î;^^;' 


Pie  ,  Oftiit.  .   •. . .    .  ■•  ,»^ 
Pièce  i^Pi4p«,,/,/.  ;  > 

Piea«  *.  w».,.  .f  ,.   .   *  •,,  i,,,^^^,^. 

Pin  f  #0^ .    »  .,.  -  .    .  ■«   »  »,j 
.  Pinte  y.'. y.  »    .    •    •  .»   »    • 
pique  y  *f  m.  *<y".  e*  v.  •   »  *^/<i>, 

Pit,«oo -  S5j^{ 

Fiêyadv^ •  3  _ 

PlAi4,  f*  m.    .    .    .    .    .    .34^ 

plaie,  ê.f. .  34# 

Plein,  «<^'.» 54^ 

Plaint,  V.   .   .....   .54* 

Pleine,  *.y*. 34si 

_  Plainte  ,  p.  du  v 34a 

PUinte  ,  4./. .  34a 

Plaît,  V.  .'  .   .    -    .   .    .    .340 

l^an ,  *'  m,    ...••>  343 
Pltnt,  àos.  ...   •  >  »  .  345 

Platine,  .r./^..   .   ...   *  344 

Platine ,  s.  m,  mindr.  «    .  344 
Plein,  adj.  .......  841 

Pleine ,  adj.    ....    -•  .  34» 
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